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ENTRETIENS 
SUR 

LES SCIENCES, 
DANS LESQUELS ON APPREND 

comme l'on doit étudier les Sciences, 

& s'en servir pour se faire l'esprit juste
? 

& le cœur droit. 

TROISIE'ME EDITION, «< 

REVUE ET AUGMEN TEg 

A L Y O N, 
Chez JEAN CERTE, rue Mercière; 

à la Trinité. 

M. DCC. VI. 

AVEC PRIVILEGE DV ROT, 
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A 

MONSEIGNEUR 

ETIENNE 

LE CAMUS> 
EVEQUE 

ET PRINCE 

DE GRENOBLE: 

ONSEIGNEVR, 

UOttvrage que j'ay Vhonneur de 

présenter à VÔTRE GRANDEUR,*'^ 

du nombre de ceux que U feule 

á ij 
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ambition & U defir de faire des 

Livres font paroìtre. 'j'ai cru en 

le composant obéir a Dieu , qui 

nia fait connokre l importance d'un 

travail, qui pouvoit servir à ré-

gler les premières études de la Jeu-

nesse. Avant que la raison se dé-

velope , les. hommes errent long-

tems , s'ils n ont point de guide, 

n'ouvrant les yeux pour entrer dans 

le bon chemin , que lors que la 

nuit s'aproche , ces-à-dire , lors 

qu'ils font près de la mort. Cepen. 

danî plusieurs Ecclefiafiiques au-

roient été utiles à l'Eglise , a qui 

dans lu fuite ils n'ont pas fuit hon-

neur Ì (t d'abord ils avoient été bien 

conduits : & fi on leur avoit don-

né de lamour pour ï étude, qui feu-

le avec la prière peut les soutenir 

dans le loisir que leur donne leur 

condition. 

"j'en ai été /<W&<?,MONSEIGN'EUR; 

(fr c'esìpour ceux qui travaillent à se 

rendre capables de servir l'Eglise 
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que fècrìs.. Mais c'est en vain , fi 

mon Ouvrage n'ejî dìjìinguéde la fou-, 

le des Livres qui ne se lisent foins ; 

ér fi four cela il ne porte quelque 

marque â'aprobation de VÔTRE 

GRANDEUR , qui donne de U 
curiosité. 

Tout ce qui vient de Vous, 

MONSEIGNEUR , est considéré. 

Votre Nom fait plus de bruit dans 

toutes les autres provinces de la 

France que dans celle-cy. Ce n est 

pas que les Etrangers sachent mie<ÌX 

connoître le prix de ces grands dons 

de Dieu qui font en Vous $ mais c'est 

que nous sommesfi accoutumez a Vous 

voir faire de grandes choses> qu'à pres-

sent rien ne nom peut parohre ex-

traordinaire. 

Sans cela, MONSEIGNEUR, 

avec quelle surprise Vous entendrions-

nom faire ces savantes & éloquentes 

explications des Pseaumes que V ô-

f R E GRANDEUR fait défait 

deux mots. Mnìs comment serions-

5. iij 
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nous étonnes de la Doclrine que-

Vomy faite! faroîire.ejr de Vôtre élo-

quence
 y

 après Fous avoir entendis 

tant de fois ? Vous prêchez, le Carême 

entier ,sans prendre aucun jour de 

repos. Fous parlez, tous les jours 

dans vos Visites , qui durent la plus 

grande partie de l année. Dans les 

retraites qu? Vous faites faire a tous 

les Ecchfi'astiques de votre Diacefe
r 

dans votre Palais Episcopal, qui du-

rent prés de deux moisson Vous entend 

faire des Discours de deux heures , le 

matin ejr lt soir, toujours fur les mê-

mes matières-, fans dire deux fois les 

mêmes choses,&-que tant de Discours 

fuissent épuiser un fondaujsi riche que 

ie vôtre. 

líparott, MONSEIGNEUR, en 

votre Personne , que rien n'est plus 

utile a l'Eglise que U Doclrine jointe 

à la pieté ejr À l'éloquence , ejr que 

ÌOrdre & la Pénitence font trouver 

du temspour acquérir ces riches quali-

tez.Plujieurs qui Vous voient toûjotm 
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en Chaingouvernant seul vôtre Die* 

cefe, ne conçoivent pas de quel trésor 

Vous tirez tant de belles chofés.llsse 

souviennent que VÔTRE GRANDEUR. 

a été les délices de la Cour ; & com-

ment l'oublier oient-Us,votant tous les 

jours des effets de l'ejlime que le Roi 

fait de vôtre Personne ? Effets fi con-

fiderables, que VÔTRE GRANDEUR 

a ditjouvent quelle est redevable de 

fordre qu'elle a établi dans son Dio-

cèse , à la pieté de sa Majesté envers 

J>ieu ■> à fa bonté en f9n endroit, 

ejr au zele de ses premiers Ministres. 

Ceux, dis-jé, qui font dans cet éton-

nement-, ne savent pas, que f étude a 

toujours fait vos plus doux plaisirs yé" 

que la Cour n'a eu que vos heures les 

moins précieuses. 

ll Vous a été facile, MONSETGNEUR
3 

dans Rembarras même de la Charge 

Pastorale, de trouver du tems pour li-

re. Le pain, les légumes, les racines 

& seau qui ont fait tous vos repas, 

Vous ont laissé à toute heure íesprit 
â iiij 
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libre four prier ejr pour méditer. Fous 

levant à deux heures du matin, Fous 

étudiez, cinq ou fix heures avant que 

le resle des hommes soit en état de 

V-enir Fous demander Audiance. A-

prés quoi, je ne m étonne pas que 

VÔTRE G R ANDEURW s'épui-

se point ; Ellese remplit toujours. Le 

cours de vos Fifites ninterrompt 

point It ordre de vos étude s. Les Chry-

fojlomes, les Augustins, les Grégoire s 

Fous suivent par des rochers, où fans 

doute ils navoient jamais êtê avant 

Fous. 

Ainsi , MONSEIGNEUR, que 

peut-on faire de mieux, dans l'ardeur 

qu'on a de donner de Vamour pour les 

Lettres, ejr persuader que pour y r eus 
sir il faut aimer l'ordre, ejr être pé-

nitent , que de proposer VOTRE 

pKANDiUR pour exemple ? Et on 

a crû qu'Elie ne destprouveroit pas un 

Ouvrage,quelque àefaut qu'Elie y dé-

couvre, dans lequel Elle remarquera 

un zèle ardent ejr smcere pour former 
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un esprit qui aime ejr qui recher-

che la vérité, ejr un cœur dont toutes 

les njfeclions soient pour Dieu. 

y ose même esperer,MoìisziGviiUR, 

que Fous ne jugerez pas cet Ouvrage 

inutile à vôtre Diocèse, lt est vrai 

qu'il n'avoit été conçu que pour quel, 

ques particuliers, mais ce qui semble-

rait ne regarder que peu de personnes 

est propre à plusieurs. On y donne ri-

dée d'une sainte Communauté ; & 

n'est:-f il pas utile à tous les Ecclésia-

stiques qui âevroientf? lier ensemble^ 

autant que cela se peut, de savoir ce 

qui forme ejr entretient une société 

sainte ?■ On y aprend comme il saut 

élever la Jeunese. VOTRE GRAN-

DEUR n'a-t't/kpas souvent témoigné 

qu'Elie désirer oit que chaque Prêtre Je 

fit un point de Religion, de choisir un 

en-fant de bon ejprit ejr de bonnes 

mœurs,pour le rendre capable d'entrer 

dans le Séminaire des jeunes Clercs 

qu'Elie vient d établir ? 

C'efí, M O N s E ; G N E « R, le der-
â. v 
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nier de vos Ouvrages, mais ce n'est 

sas le moindre. Ce fera celui qui 

conservera les autres , & qui nous 

fait concevoir Vespérance que les Prê-

tres à qui VÔTRE G R A N D E u R a 

imposé les mains , auront des Succès 

seurs de leur pieté aufii bien que de 

leurs Bénéfices. Ce dessein d élever 

les jeunes Clercs est aufiï difficile 

efuil est important. Mais Votre apli* 

s^ííV%'MoNSEIGNEUR,J^Í/^í tOUS 

ceux qui travaillent fous vos ordres 

reiïfíijfent. guand ces Entretiens que 

j'offre à VÔTRE GRANDEUR, nefe^ 

raient utiles qu'à ceux à qui Elle g 

confie la conduite de ce Séminaire
 3 

Elle aura labonté de les recevoir,.. 

comme une marque du refpecl avec l@r 

queljejuis, 

MO NSEIGN EVR, 

PíVÔTRE GRANDEUR) 

Le tres - humble & tres-

obéíssant serviteur, 

£. L. J>. D. L. O* 

t)e Grenoble ce 

SCD LYON 1



PREFACE-
FIN que le Titre que porte 

cet Ouvrage d'Entretiens 

furies Sciences, ne surpren-

ne point en donnant cette idée 

qu'on y propose aux Sçavans des 

nouveaux moïens défaire de gran-

des découvertes , je déclare d'à* 

bord qu'il n'à été fait que pour 

donner la méthode d'aprendre ce 

qui est déplus commun & de plus 

nécessaire dans les Lettres. On a 

considéré que les Sciences relevées 

ne font qu'à la portée de peu de 

personnes ; que les affaires,les ma-

ladies, & la brièveté de la vie em-

pêchent d'y atteindre, au lieu que 

celles dont on est obligé de s'in-

struire , foQt faciles, lors qu'on les 

étudie avec la méthode qu'on don-

nes dont les esprits les plus me-
á vj 
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diocres seront capables. Ainsi 

qu'on n'attende rien de grand de 

cet Ouvrage. Ce n'est pas que l'on 

n'y jette de solides fondemens, fut 

lesquels on peut élever un édifice 

aussi haut qu'on le voudrafaire.Oa 

y ouvre des chemins pour péné-

trer dans les Sciences auíïi avant 

qu'on y soit jamais aliénais enfin 

le but n'est que de régler les pre-

mières études, & celles qui font 

•absolument nécessaires. 

Ce qu'il y a de particulier ici, 

c'est que l'on forme un Sçavant par 

raport à la Religion.On lui aprenc! 

à regarder Dieu dans ses études
3
& 

à n'étudier que pour le connoître 

& pour leservir-C'est pourquoi ces 

Entretiens ne font pas feulement 

fur les Sciences. Le cinquième est 

tout entier pour la manière de vie 

que doivent mener ceux à qui on 

a eu dessein de rendre utile cet Ou--

vrage. Ne vous informez point fi 

les rencontres dont on y parle font 
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feintes ou véritables, & si l'on ne 

peut point dire de ce cinquième 

Entretien ce que l'on dit de la Cy-

ropedie de Xenophon, qu'elle a-

voit étd écrite pour donner l'idée 

d'un grand Prince,& non pour ra-

conter des choses qui fussent véri-

tablement arrivées,»*»» ad Hijleria 

fîdem , sed ad ejjtgiem veri lntferìi 

scriptam ejse.W importe peu à ceux 

qui le liront de rechercher si ce 

qu'on dit font de simples souhaits 

qu'on vécût selon les régies qu'on 

y propose. II fufic de se persuader 

qu'on ne dit rien qui ne se puisse,& 

qui ne se dût faire. On ne doit pas 

prendre garde seulement à ce qui 

se fait , ou à ce qui ne se fait pas, 

puis qu'on n'est point en droit de 

íùivre les mauvais exemples que 

l'on voit, & que nous ne sommes 

pas excusables de n'avoir pas fait 

ce que nous devrions,parce qu'au-

jourd'hui tout le monde manque à 

Ion devoir. Je ne crois pas qu'il y 
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ait une vérité , qu'il soit plus im-

portant de ne point perdre de vûë> 

que cellc-cy , qui nous est repetée 

en cent endroits de l'Ecrirure, 

qu'il y a peu de gens qui soient 

sauvez. Un homme qui est at-

tentifà cette verité,& qui pesé ce 

que c'est que l'Eternité, qui est vi-

vement touché de la crainte de 

peines éternelles, & du désir de la 

félicité , ne pense point à ce qu'il 

voit íiir la terre ; il ne considère 

que la règle, c'est-à-dire,la volons-

té de Dieu. 

C'est pour une personne qui est 

dans ces fentimens, & qui recher-

che Dieu avec simplicité de cœur, 

que ces Entretiens ont été recueil-

lis. On s'est porté à le faire par un 

mouvement qu'on a crû inspiré de 

Dieu. II n'y a personne qui ait tant 

íbit peu de zele & de lumière qui 

ne soit touché de l'abandòn où l'on 

laisse la jeunesse. On sait qu'elle 

n'est pas capable de se conduise 
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elíe-même ; & cependant on fat 

laisse faire. Sans doute qu'il est dif-

ficile de la régler. II faut même 

beaucoup de liberté dans l'étude, 

puisqu'il est presque impossible de 

réiiísir dans celles pour lesquelles* 

on n'a aucun attrait. Ainsi on ne 

doit pas gêner les esprits. Mais au 

moins est-il bon de marquer aux 

jeunes gens les routes qu'ils pour^ 

roîent prendre pour tirer quelques 

fruits de leurs études. 

C'est ce que tout le monde de-

sireroit qu'on sir.Mais à peine ceux: 

qui endevroient faire leur affaire 

y pensent-ils. Les uns parce qu'a-

yant étudié peu,ils ne connoissent 

pas les grands fruits d'une .étude 

bienreglée,&" qu'aïant l'efprit trop 

borné, tout ce qu'on leur fait voir 

au de-là de leur connoissance , ne 

leur paroît que comme des espa-

ces imaginaires 5 ainsi ce qu'on 

leur peut dire, ne font,à leur juge-

ment, que de vaines idées. Mais» 
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eette indiííereDce pour donner 

une bonne conduite aux jeunes 

gens dans leurs études,ne vient pas 

tant d'un défaut de lumiere,que du 

peu de zele qu'on a pour fe bien 

aquiter de son emploi ; On ne veut 

gourer que la douceur des charges, 

&* autant qu'on le peut on en di-

minue la pesanteur. Pour cela on 

fait àl'égard des jeunes gens dont 

on est chargé,à peu prés ce que fait 

un mauvais Cavalier,qui laisse alet 

son cheval comme il veur,pourveu 

qu'il ne le jette pas dans quelque 

précipice. Ces supérieurs indife-

rens font contens,pourveu que le 

gros des obligations fe fasse;que le 

mal, s'il y en a, ne paroisse poinr, 

Ils n'empêchent pas le bien qui fe 

peutfaire;mais s'il fe fait, c'est par 

hazard ; Sc ce n'est point un éfet de 

leur vigilance.Efpere-t'on pouvoir 

guérir ce mal ? Non ; il n'y a qu'u-

ne autorité zélée & prudente qui 

le'puisse j car ee n'est pas assez de 
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commander, il faut faire exécuter 

ce que l'on commande:Et comme 

il est impossible que tous s'assujé-

tissent à une même régies qu'au-

cun particulier même le fasse en-

tierement,ilfaut beaucoup de pru-

dence pour foufrir ce qu'avec le 

tems l'on pourra corriger, & d'a-

dresse pour faire aimer ce qu'on 

ne fait jamais bien que lorsqu'on 

s'y plaît. 
Qui fait les desseins de Dieu ; &: 

íì par fa grâce on ne fera point 

dans la fuite ce qui ne s'est point 

fait encore. II inspirera ce qu'il luî 

plaira à ceux qu'il a mis fur nos tê-

tes ; Si c'est véritablement par son 

ordre qu'on a travaillé,on doit être 

satisfait,quand ce travail n'auroit 

point d'autre fucce's que de con-

vaincre qu'on a besoin d'une mé-

thode pour régler les premières 

e'tudes, & qu'il faut penser sérieu-

sement à chercher quelle est la 

plus utile. Ainsi quand ces Entre-
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tiens ne repondroient pas à Tidéc 

qu'on peut avoir de tout ce qui se 
devroit faire, ils ne feront pas en-

tièrement inutiles ; S£ ils pourront 

íèrvir en partie , au dessein qu'on 

s'est proposé.Je n'aurois poinr pen-

sé à rendre cet Ouvrage public par 

rimprestìon , si j'avois pû le faire 

tomber autrement entre les mains 

de ceux dont je desirois qu'il fût 

Iû. J'ai même cru qu'en le com-

muniquant au public,cela pourroit 

contribuer à le leur faire lire avee 

plus de foin, les piquant d'émula-

tion pour ne pas souffrir que ceux 

qui n'ont aucun droit sur cet Ou-

vrage,en rerirent plus d'avantages. 

Au reste il n'est pas si propre à 

quelques Particuliers que plusieurs 

n'en pussent profiter. Ainsi je me 

fuis bazardé de donner à tout le 
monde ce qui peut servir à plu-
sieurs. 

I 
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SOMMAIRE 
Des matières qui íbnttraitées 

dans ces Entretiens. 

I. ENTRETIEN. pag.i 

"OCCASION de ces Entretiens. 

] Utilité des Sciences. Elles rendent 

%1'efprìt juste & le cœur droit, quand 

f en les prend bien. 11 n'y en a aucune 

? qui ne puijfe servir à la Religion & 

à l'Etat; triais U faut étudier avec méthode. 

H. ENTRETIEN, pag.17 

Vanité des Sciences quand on ne les raporte pat 

à la gloire de Dieu ' à fa propre sanctification , au 

service du prochain. La bonne méthode d'étudier, 

c'est de commencer par ce qui peut rendre l'ejjirit 

juste, pénétrant , exaù , « quoi sert Vétude des 

Mathématiques. U faut s'acccûtumer d'abord à 

bien distinguer le vrai et avec le faux , ce qui eft 

certain de ce qui n'est que probable , à être raison-

nable ; à juger sainement de toutes choses. Qn ers 

prend Vhabitude en I sard l'Evangile•astìiuement. 

La grande disposition pour réussir dans les Sciences
s 

c'est un amour sincère & ardent pour la vérité. 
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IDEE DE LA LOGIQUE, pag.fjl 

Le principal fruit de l'étude c'est la justesse ât 

V esprit, que promet de donner cette partie de la Phi-

losophie qu'on nomme la Logique, dont l'objet est 

de régler l'esprit, de le renire capable de distinguer '■ 

la vérité , de la trouver, de la suivre. Ondcn-

ne une idée de cette Logique , c'est à .Ure , qu'on 

ptentre ce qu'il faut faire pour ne se pat tromper en 

prentnt le faux pour le vrai, ce qui nefl que vrai- \ 

semblable pour ce qui est certain ; en un mot, poftr 

eonnottre la vérité & se défendre de V erreur. 

III. ENTRETIEN, pag.92, 

Apres avoir montré V utilité des Lettres, & don-

né des avis gmeraux pour régler son cœur & sort 

«jfrh , on fait voir le grand usage de la connóìs-

Jance des Langues, de l'Histoire, .& de la Geo* 

graphie. C'est par leur moien que nota com-

muniquons avec les hommes avec qui nous vi-

vons , fy avec ceux qui vivent éloigne!, de 

notic,Ou qui ont vécu dans les sems les plus retuiez, 

Par le moïen de l'Histoire fy de la Géographie, 

un homme peut être de tom le pais du monde , fy 

de toKi les siécles ; a'ìant autant d'expérience que 

s'il avoìt parcouru toute la terre, fy que s'il «voit 

vécu depuis Adam jusqu'à nom. Méthode pour 

étudier utilement l'Histiire fy la Géographie, Let 

réflexions qu'U fí»t faire pour rendre Chrétienne 

tette étude. * 

IV. ENTRETIEN, p.ui 

Le sujet de cet "Entretien c'est l'étude des Lan-

gues fy de l'Eloquence, §jtand onfçsùt les Langues 
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m
peut profiter de toutes les pensées, qu'ont eu ceux 

qui ont écrit , fy lorsqu'on a de ïéloquence , qu'on 

sét parler fy écrire, on peut communiquer ses pro-

pres pensées ;fyce qui efl d'une grande importance, 

en même tems qu'on réveille les idées qu'on veut 

marquer, on peut inspirer des sentiment fy des affi-

liions qui conviennent aux choses dont on perle. 

Avantages de VEloquence. Comment il faut étu-

dier les Langues , fy profiter de la lecture des Poètes 

fy des Orateurs. Le but qu'on doit avoir dans cette 

étude, c'est de ff avoir faire connoitre la vérités 'ex-

pliquer, la persuader, fy la faire aimer. 

LETTRE DTJ R. P. ' * * * 

touchant les Humanitez. . pag.i 51 

Cette Lettre e(l airestée à un jeune Ecclésiastique 

qui enfeignoit les belles Lettres dans une Académie, 

Eie contient d'excellons avis pour se perfectionner 

itms la connoijfance du Latin fy du Grec, pour lire 

avec ordre fy avec fruit let Auteurs de cet deux 

Languetjet Poètes, les Orateurs Jes Historiens.C'est 

un plan de l'étude des humanitès,c'est- ì-dire, de ce 

qu'on appelle les bellesLettres, qui polissent les hom-

mes , qui les rendent plus humains, plus agréables, 

fy plus utiles les uns aux autres. 

V. ENTRETIEN. pag.iSi 

C'est particulièrementlapielé qu'on aenvûëdans 

ces Entretiens. On forme un fe avant qui faste usa-

ge de la Science pour faire cennoïtre Dieu fy h 

faireservir ; qui ait ainsi plus de foin d'être lui mè> 

me homme de bien que d'être un Docteur. C'est 

pur cela qu'on propose à ceux pour qui ces Entrtiens 

stntfaitsl'tmage d'une vie sainte fy réglée. 
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VI. ENTRETIEN. pag.u
7 

" La connoistance des Zìvres fait une partie de U 
science ; au moins c'^fl une disposition qui est néces-

saire pour devenir S f avant-. On tâche dans cet I». 

tretien de faire connoMre les bons Livres. On fuppi-

se une Bibliothèque dans laquelle on trouvtìt tout 

ce qu'ìly a debon dans la littérature. Tille éteit ran-

gée par matière. En même- tems qu'on en parcourt 

les Titres, on remarque qui font ceux qui ont trahi 

chaque science avec plus de fucce%\quifent les meil-

leurs Auteurs;avec quels ordre il les faut étudier. On 

donne une idée de la Philologie ; on fait connoitre Ut 

bons Grammairiens,les Dictionnaire s,les Commentai-

res ; en s'étend assez, fur toutes les parties des Maths 

matiques pour donner une connaissance suffisante it 

ia manière qu'on peut les éiudier
t
avec quel ordre,fa 

quels Livres il faut lire. 

DISCOURS SUR LA PHILOSOPHIE, p. i
7
j 

Ce Discours fait votr V utilité de la Philosophie, 

son excellence, ce qu'elle enseigne , son origine, sti 

frogrez, ; comment on doit s'y prendre pour V étu-

dier ; qui font les meilleurs Philofofophes,quels font 

leurs Ouvrages ; Vétendue des connaissances qut 

donne la Philosophie ; tombien on en peut rttira 

de fruit. 

VII. ENTRETIEN. pag.
5
oj 

Cet Entretien est une continuation de ce qui fe 
passa dans cette ^Bibliothèque dont on a parlé dans 

le sixième Entretien. Dans celui-ci, à Voccasion des 

Uvres de V Ecriture sainte , des saints pères, des 

Théologiens, on fût tonnoìfre auels font les mk 
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îturs Commentateurs de VEcriture , les meilleures 

éditions des Pères , comment il les faut lire , fy les 

autres Livres Ecclésiastiques , les Conciles fyl'Hì-

foire de l'Eglise. Pour cela on donne une idée de la 

Théologie , afin qu'on connoistse ce qu'il saut faire 

pur être Théologien. On parcourt toutes les parties 

de la Science Ecclésiastique ; on parle de l'étude du 

droit Canon. On s'aplìque plus particulièrement à 

l'étude de l'Ecriture. On n'oublie pas la prédi-

cation. 

DERNIERES PAROLES 

de Synese à Eugène, pag.366 

Synefe (toit un vieillard d'unèpieté foliie;qu'on 

A fait entrer dans cs Entretiens parce que son per-

sonnage y éteii nécessaire par raport au desteìn qu'on 

avoit déformer Eugène à la Science fy à la pieté. 

Il ne se pouvoìt pas faire que lorsque ce jeune hom-

me frit congé de ce S.Vieillard , il ne recût de lui 

d'excellens avis, tels que font ceux qu'on trouvera 

dans ce s discour s, 

QJJATRE LETTRES 

de Theodose à Eugène. 

PREMIERE LETTRE, pag.373 

Vans la première Theodefe tache de donner k 

"Eugène me idée de Vordre>fy de lelus faire aimer, 

SECONDE LETTRE, pag.384 

Dans la seconde il parle de la nécessité de f aire 

sentence, de mener me vie dure. U montre qu'u» 
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Ecclésiastique doit aimer le travail, avoir du %eìà

t 

(y croire qu'il n'est au monde que pour faire connoì-

tre Dieu, le faire aimer, rendre service au prochain, 

(
 fi fantifier, & ceux avec qui il vit. 

TROISIEME LETTRE, y.tfg 
Dans la troisième il fait prévoir à, Eugène les 

dangers du monàeaufquels s'expofeun jeune Ecclé-

siastique qui ne s'est pas encore affez affermi dans la 

pieté/, qui a été trop peu àetems dans la solitude 

pour s'y former parfaitement à me vie véritable-, 

ment Ecclésiastique. 

QUATRIEME LETTRE, p.417 

Dans cette quatrième Lettre Theodofe supposant 
qu'Eugène n'étott chagé d'aucun emploi, qu'il 

avoìt un grand loisir , il lui donne les idées de ce qui 

f eut former un homme de lettres. Il marque les con-

noiffetnces qui lui font necejfaires pour être vérita-

blement [savant. Le hut de Theodofe c'est qu'Eu 

gene conçoive des idées -justes des sciences de 

leur perfeclkn. Cest par cette Lettre que finissent 
ces Entretiens fur les sciences. Dans les commence-

mensonne faifoìtpour ainsi dire qu'ébaucher un 

S favant, dans cette Lettré on l'achevé, &onleper~ 

feclionne. 

ENTRE 
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ENTRETIENS 
SUR LES 

SCIENCES-

PREMIER ENTRETIEN. 

O U S sommes faits pour connoî-

tre la vérité ; mais le péché' nous 

en a éloigné en nous éloignant de 

Dieu. Nous ne pouvons l'attein-

dre qu'avec des dìfficultez, d'au-
tant plus grandes , que comme elle est 1c 

Soleil de notre ame , íans elle nous sommes 

dans d'épaisses ténèbres, qui nous dérobent la 

vùë du chemin par où il faudroit marcher 

pour la trouver. Cela fait que les hommes 

aiment mieux se reposer dans leur ignorance, 

que de tant travailler pour en sortir. Us sc 
laissent aller au poids qui les porte vers les 

objets sensibles , dont la connoissance s'ac-

commode mieux avec cette foiblesse qui. 

vient du péché , & qui nous rend en quelque 

manière incapables de nous élever à la con-5 

tcfflplatian des choses spirituelles. Auísi il y » 

A 
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% t ENTRETIEN. 
peu de personnes sçavantes ; ce qui est , com-

me S. Augustin le remarque , une preuve que 

nôtre nature est corrompue , & un effet de fa 

corruption. 
Plusieurs néanmoins gémissent dans les té-

nèbres , dont nous naissons envelopez. Ils 

soupirent aprés la rerité : le travail ne les 

étonne point ; & il n'y a rien qu'ils ne fissent 

pour la recouvrer , mais personne ne leur en 

montre le chemin ; & comme un voyageur 

qui s'est égaré , aprés avoir couru tout íe jour, 

revient le soir dans le lieu d'où il étoit parti 

le matin ; aprés plusieurs années d'étude , ils 

ne sont guere plus avancez,que lors qu'ils ont 

commencé. 
Les Sçavans mêmes se plaignent à la fin 

de leur course , qu'ils seroient aié plus loin, 

s'ils avoient d'abord connu le véritable che-

min. Ils disent qu'en marchant ils ont décou-

vert des sentiers qui leur auroient épargne 

beaucoup de peines. II est évident que si on 

avoit attrapé une fois la bonne méthode on 

feroit d'admirables progrés dans les Sciences. 

Des guides fidèles & éclairez seroient néces-

saires ; mais ils sont rares. Ceux qui fe mêlent 

de conduire les autres , ne font souvent que 

des compagnons de leur erreur. Ils menent 

dans les mêmes voyes où ils íé sont égarez. 

Nous avons néanmoins d'excellens Ouvra-

ges touchant les études. Quelques Auteurs en 

ont composé des Traitez. On a fait imprimer 

differens Reciieils, où l'on trouve des discours 

touchant la manière d'étudier chaque Science. 

L'importance du sujet mérite bien que ceux 

qui ont de l'amour pour les lettres contribuent 

*4'enrichir. C'est dans cette vûë que l'on 

publie ces Entretiens, doru voici l'Histoire. 
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ï. ENTRETIEN. j 

Un homme de qualité nommé Synefe s'é-

-toit retiré dans une solitude fort écartée , oi 

il passoit les jours & les nuits dans la Prière, 

à la réserve de quelques heures qu'il donnoit 

au travail des mains, Aminte attiré par l'o-

deur de la vertu de ce S. Homme avoit quit-

té le monde pour ^demeurer avec lui. II y 

avoit trois ans qu'ils vivoient ensemble, lors 

que Theodofe, intime ami d'Aminte, & com-

pagnon autrefois de ses études , le vint voir 

dans cette solitude , au retour d'un grand 

volage qu'il venoit de faire. Cette solitude 

n'étoit qu'à une journée du chemin qu'il 

avoit pris pour retourner d'Italie en France, 

Les chaleurs étoient excessives, ce qui l'o-

bligea de demeurer prés d'un meis avec son 
ami. 

Theodofe avoit avec lui un jeune Gentil-

homme nommé Eugène , qui avoit conçut 

une extrême aversion pour les lettres , que 

les mauvaises manières de ses premiers Maî-

tres lui av oient causée. II est à présent tres-

studieux. Ce fut dans la solitude d'Aminte 

qu'il commença d'aimer les livres , & cc fu-

rent les entretiens de ces deux fçavans amie 

qui lui inspirèrent cét amour. Aminte aïanc 

demandé à Theodofe des nouvelles des Sça-

vans qu'il avoit vû dans fes voïages , comme 

Theodofe lui eut fait connoítre que les ha-

biles gens étoient rares en tont pais , cel» 

leur donna lieu & à l'un & à l'autre , de se 

plaindre que les lettres étoient peu cultivées. 

Synefe témoigna de i'étonnement de leuc 

plainte , & dit que l'étude n'étoit qu'un amu-

sement dangereux. Theodofe & Aminte pour 

lui faire voir le contraire , firent, un excel-

lent discours de Futilité & de k nécessité 
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4 I.ENTRETIEN. 
de la Science. Ce discours toucha Eugène, 

& le changea si subitement , qu'à l'heure 

même il leur demanda avec instance qu'ils 

lui découvrissent la manière d'aquerir les 

connoissances dont ils lui avoient fait voir 

l'excellence. 

Theodofe & Aminte étoient des personnes 

d'une rare pieté que la science n'avoit point 

refroidi. Theodofe prévenu qu'Eugène n'ai-

moit pas les lettres, ne s'étoit apliqué qu'à 

{'instruite des principaux devoirs de nôtre Re-

ligion. II lui en avoit inspiré les plus pures 

maximes , de forte que ce jeune homme avoit 

de grandes dispositions pour le bien. Theo-

dofe l'aimoit, ainsi aïant reconnu avec Amin-

te que le désir qu'il avoit d'étudier étoit sin-

cère , & qu'il l'avoit conçû par raport à la 
Religion , ils se rendirent à ce qu'il deman-

doit d'eux. 

Deux rencontres firent qu'il n'y eut point 

d'étude, à la reserve de la Médecine & du 

Droit, dont Aminte & Theodofe ne parlas-

sent ; & que sans dessein , &c comme par ha-

zard, Eugène aprit dans ie^sr entretien nou 

seulement la manière de regier les études, 

mais encore ses mœurs Sí fa vie. Aminte sit 

yoir à Theodofe quelques amis qu'il avoit 

dans une Communauté d'Ecclésiastiques pieux 

& fçavans , assez prés, de fa solitude. Eugène 

y vit l'image d'une vie réglée , consonne à 

{'état qu'il a suivi depuis ce tems là. Un 
Gentilhomme de ce voisinage avoit une tres-

belle Biblioteque : Aminte y mena Theodofe 

& Eugène. Là à l'occasion des livres 8c de 

Tordre de cette Biblioteque ces deux amis 

dirent plusieurs choses importantes touchant 

l'étude des Mathématiques , de la Philoso-

phie SÍ de U Théologie. 
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I. ENTRETIEN. f 
Eugène avoit soin de recueillir ce qu'il 

aprenoit dans chaque entretien. L'Histoire 

que nous donnons est composée sur ses mé-

moires ; c'est pourquoi comme il ne ramassok 

que ce qui regardoit son dessein , & qu'il 

retranchoit de ces entretiens tout ce qui s'y 

disoit hors du principal sujet, plusieurs, n'ont 

ni entrée ni sortie. 

Un des premiers entretiens d'Aminte & 

de Theodose fut fur les lertres. Amiute, 

comme nous lavons dit, lui demanda des 

nouvelles des Sçavans qu'il avoit vû daris 

ses voïages : ce qu'ils avoient écrit ; & s'ils 

préparoient quelque ouvrage considérable. 

Theodose lui parla de plusieurs , mais enfin, 

dit-il, c'est un sujet d'étonnement de voie 

que de tant de personnes qui se doraient tout 

entiers à l'étude , il y en a si peu qui soient 

véritablement habiles , ce qui arrive fans-

doute parce qu'ils ne marchent pas par le 

bon chemin. Cependant une Science fausse ou 

médiocre est beaucoup plus dangereuse qu'u-

ne entière ignorance. Les demi-fçavans font 

beaucoup de mal par leur orgueil, & par la li-

berté qu'ils fe donnent de juger de ce qu'ils 

ne fçavent pas. Un ignorant qui est sage se 
défie de lui-même, & n'osant parler de ce qu'il 
ignore, il ne s'expose point à tomber dans Ter-

reur où ceux qui ne fçavent les choses qu'à 

demi, fe précipitent par leur imprudence. 

Ces deux amis se piaignirenr, dis-je, de ce 

que les lettres étoient ou négligées, oit Mal 

cultivées. Peu de personnes aiment assez la 

vérité pour se mettre en peine de la trouver: 

auísi-tôt que la recherche en est difficile , on 

l'abandonne. Aujourd'hui, dirent-ils, on né-

glige les Langues fans' lesquelles on ne peut 

- A iij 
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6 I. ENTRETIEN. 
consulter les Originaux. Qu'un Historien:, 

conte des fables, s'il plaît, on est content. Si 

cn lit un Philosophe on n'examine point s'il 

s'est trompé, on pense seulement à fe remplir 

de ses opinions pou* en parler dans l'occasion. 

Ce n'est que pour le plaisir & pour passer le 

tems qu'on lit. 

La Science feroit une bonne chose, dit 

Synefe , si elle nous faifoit aimer Dieu ea 

même tems qu'elle nous le fait cennoître; 

mais on le connoît & on ne l'aime pas ; car la» 

Science en est facile j le Ciel & la Terre nous 

instruisent mieux que les Livres , & fans une 

profonde connoissance de la Théologie , oiv 

peut aimer Dieu plus, que ne font les plus 

Sçavans. En un moment on aprend ce qu'il 

faut feavoir : la Foi fait le reste , & supplée 

aux connoissances qui s'acquiereat par l'étu-

de. Pourquoi donc se plaindre de la perte cPu* 

ne. chose , doat on peut fe. passer , & qui est-

pour rordinaire un empêchement a» salut 

Car enfin ou la Science remplit l'esprit de 

vanité, ou elle le détourne de cette appli-

cation que nous devons à Dieu. Le tems nous 

eSt donné pour gagner le Ciel en le servant., 

tjuel service rend à Dieu celui que l'ambi-

tion de fçavoir cloue sur ses Livres ? qui est 

toujours brûlé d'une soif ardente de savoir, 

qui ne s'éteint point. Aussi-tôt qu'il a dévo-

ré un Livre il court aprés un autre , fans àé-

socuper son esprit 'à* iz'àtes les bagatelle* 

a tít plein pour penser à son salut. L'é-

tude dessèche son cœur & épuise tellement 

son esprit qu'il est dans la Prière fans on-

ction & fans aplication. Ce qui a obligé 

Dieu d'abandonner souvent les plus grands 

Docteurs à un feus réprouvé , aprés quoi ils 

SCD LYON 1



I. ENTRETIEN. 7 
se font égarez en mille erreurs pernicieuses 8c 

ridicules. Ce qui vous est un sujet de .plain-

te , m'est donc avec justice un sujet d'action 

de grâce envers la Divine Bonté , qui retire 

les hommes d'une ocupation qui est mauvaise 

selon que sa Parole nous en assure. 

Theodose dit, que puisque Tordre deman-

doit qu'au moins on emploiât les premières 

années de la vie à l'étude , on pouvoit fe 

plaindre de la confusion avec laquelle on le 

fait ; vû qu'une personne habile peut rendre 

de grands services à TEglife & à TEtat. Ce-

lui , ajoûta-t'il , qui vit séparé du reste des 

Hommes & fans vocation de Dieu pour fe 

mêler de leurs affaires , ni de leur instruction, 

peut bien se passer de Sciences , & aquerir 

dans la lecture de quelques Livres de pieté, 

ies connoissances nécessaires pour vivre sain-

tement & sans dégoût ; Pourveu néanmoins 

qu'il ait quelque ocupation extérieure qui le 

retire d'avec lui-même , quand il n'est point 

avec Dieu dans la Prière ; car nôtre esprit fe 

dévore lui-même quand il a trop de tems 

pour faire atention à foi, & qu'il ne se pré-

sente aucune autre pensée à laquelle il s'a* 

tache. 

Mais revenons à celui que nous fuposons 

être engagé dans le monde par Tordre de 

Dieu , & chargé de Tinstruction du Public. 

Peut-on douter que les Sciences ne lui soient 

nécessaires ? H n'y en a aucune dont on ne 

puisse faire un excellent usage dans le com-

merce de la vie. Je le pourrois démontrer íî 

je ne craignois pas de vous ennuier par un 

trop long discours fur des matières qui ne 

vous plaisent pas. 

Ne craignez pas, dit Synese , j'estimerai la 

A iiij 
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8 ï. ENTRETíE N. 
Science,si vous me faites voir qu'elle n'est pas 

hors d'usage dans le Christianisme , & qu'il 

est de Tordre de Dieu qu'il y ak des person-

nes qui étudient par proseííìon. 

Theodose fit voir que Tignorance est une 

peine du péché originel. Qu'Adam lorsqu'il 

.étoit innocent sçavoit toutes choses , qu'il 

tonnoiíïoit la Nature, dont la Science ne pou*-

voit être mauvaise, vû que dans l'état où nous 

sommes , nous ne pouvons nous élever à la ' 

connoiilance du souverain Etre , qui est invi-

sible , que par la considération des objets visi^ 

bles. II fit voir combien il étoit important de 

çertnoître son ame,dc fonder ses inclinations-, 

qui font apei ce voir son immortalité ,& qu'- \ 

•elfe est faite pour quelque chose de grand. 

.Outre que la science que nous pouvons avoir 

de Dieu sor ia terre , & de la Morale , étoit i 
renfermée dans l'espric & dans le cœur, & 

qu'il «j'y avoit qu'à la dévelcper. Ajourons, 

«ìíçjìi , que nous avons tant de raport avec 

ies Eues naturels, par le moïendu corps avec 

lequel nous sommes unis , que je ne connais 

.point d'emploi dans la vie dont on ne s'a-

arate plus aisément & plus utilement pour 

ceux que Ton sert, quand on est un peu Phi-

h'cieíi , c'est à dire , qu'on n'ignore pas la 

Nature. 

j'avoue , continua Theodose, que la con-

noiilance de Dieu qui est nécessaire pour Tai-

mer & pour le servir , se peut aquerir avec 

peu de travail ; que la Foy est une excellente 

.maîtresse , qui instruit en un moment de ce 

que Ton doit sçavoir. Le je crois des Chré-

tiens est une clef pour entrer tout d'un coup 

dans la Science du salut : mais combien dm 

gens ne se contentans pas de demeurer dar$s 
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î, ENTRETIEN. 9 

le rang des simples Fidèles , c'est-à-dire, de 

ceux qui croient ce qu'ils ne peuvent sçavoir, 

s'éleveat au dessus de ceux qui fçavent, & de 

disciples fe font maîtres fans en avoir ia 
Science. On ne peut exprimer le désordre que 

causent dans l'Eglife ceux qui out la témérité 

d'enseigner ce qu'ils ignorent , & de décider 

fur des points où ils ne voient goute. Une 

Science médiocre suffit-eile pour instruire les. 

autres, soit dans les Ecoles, soit dans le Tri-

bunal de la Pénitence , soit dans les Chaires 

des Eglises où il ne s'agit pas de débiter fes 

propres peníées. Le caractère d'un véritable 

Théologien est de ne propoíer que les saintes 
Ecritures , & de ne íes expliquer que dsr_s le 

sens qu'elles ont été expliquées par les saints 

Pères. II ne doit rien enseigner qui íoit nou-

veau , mais fur chaque question en remon-

tant par tous les siécles , & en suivant le fil 

de la Tradition , raponer quelle a été la pen-

sée des Pères , & quel est le consentement 

universel de l'Eglife. Sans cela au lieu à'uá 

remède il donne du- poison. II remplit í'eiprit 

des hommes d'opinions fausíès & tèxHêrâifes, 

ce qui est bon il l'apelle mauvais & mauvais 

ce qui est bon. Si l'Esprit de Dieu ne fusci-

toit des personnes, qui ont foin de fouiller 

dans les Trésors de l'Antiquité pour en tiret 

la vérité-, les faux Sçavans broùilleroient 

toute l'Eglife , & les Hérétiques triomphe-

roient. 

Combien de mal font les Juges Eclesiasti-

ques , & les Confesseurs qui jugent & qui dé-

cident de tour par leurs caprices , leurs pré-

jugez , ou par la coutume. Qui ne consultent 

point quelle a éré la conduite de 1'EgÌise, s'en 

informant des saints Peies qui en font les té-
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ro I. ENTRETIEN; 
moins & les observateurs. Les Empoisonneurs 
qui prennent la qualité de Médecins, sont-ilî 
»lus coupables que les Prédicateurs , qui au 
lieu de nous prêcher la morale de l'Evangilc,. 
ne nous raportent que leurs fantaisies, des 

maximes corrompues. 
Synefe tépondit qu'il n'avoit point preten-

âu parler de ceux qui étoicnt dans ces grands 
emplois , dont personne ne devoir sc.charger 
qu'aprés s'être fortifié long tems dans l'étude 
des Ecritures, & cîe leurs Interprètes. Mais, 
áit-il, tous les Sçavans ne bornent pas leur 
science à celle qui est nécessaire aux.Theolo-

f
;iens, aux Confesseurs & aux Prédicateurs, 
ls y mêlent des recherches curieuses, qui me 

semblent peu utiles. Je dis, qui me semblent, 
car je n'ai pas assez de; connoissance des 
lettres pour en juger ;. &. de la maniéré que 
Vous avez commencé, je ne doute point que 
vous ne me fassiez apercevoir qu'on peut faire 
tifage de ce qui me paroissoitinutile dans les, 
Sciences.. Je VQUS écoute avec plaisir-. 

Ces deux fçavans amis fe souvenoient de 

I
lusicnrs Paí&ges dans lesquels lès Pères louent 
ps Sciences humaines, & font voir qu'on en 

Î
eut faire un aussi saint usage que celui que 
t Moïse de ce quj servoit à la vanité des 

lemmes d'Ifráël, pour orner le T-àbernacle; 
'les Pères disent que comme les Israélites 
avoient dépouillé les Egyptiens des richesses 
qu'ils possedoient injustement, nous devions 
«nlevei aux Païens leur éloquence, & la con-
noissance qu'ils avoient des beaux Arts, pour 
nous en servit contr'eux,ainsi que David coupa 
la tête à Goliath avec la propre épée de ce 
©eani. Aminte & Theodose, parcourant tout 

ks £éçks,fireut y«ir que les gtands Docteur!, 
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I. ENTRETIEN. u 
que Dieu avoit mis dans l'Eglife comme des 
flambeaurpour éclairer les Fidelles, n'avoienc 

point ignoré les Arts. Ils firent remarquer à 

Synefe que l'Ecrkure loue Moïse d'av»ir étt 

instruit dans toute U fagejje des Egyptiens. 

Dans l'état où nous nous trouvons , die 

Theodose, la nécessité nous obligé de donner 

une partie de la vie à l'étude. Nous ne som-
mes plus dans ce premier âge du monde, lors-
que tous les hommes ne faifoient qu'une fa-

mille , & ne parloient qu'une même Langue. 

La terre est à présent partagée en différen-

tes Nations , qui dépuis la confusion de Ba-

Bel, ont leur Langue particulière ; de forte . 

que si l'on veut entretenir quelque commerce 

avec les Hommes de différente Nation , il 

faut fçavoir les Langues étrangères. Ceux 

qui trafiquent avec les Persans font obligez 

pour bien faire leurs affaires d'entendre Sc 

de parler la Langue Persane. Chaque Pro-

fession a une Langue particulière. La Langue 

de la Guerre dans l'Europe est l'Allemand. 

Celle de la Religion le Latin , nos Prières 

& nos Liturgies étans Latines. Celle des 

Sciences le Grec, parce qu'elles Tiennent 

pour la plus grande partie de la Grèce. Celle 

des Ecritures- L'Hebreu , dont les Théolo-

giens ne peuvent se passer , puisque c'est dans 

cette Langue que lefa'nt Esprit nous a parlé 

dans l'Ancien Testarnent,& que dans le Nou-

veau , les- Ecrivains sacrez qui ont écrit est 
Grec, font pleins d'Hebraïfmes , c'est-à-dire, 

de manières de parler qu'on ne peut hien dé-

mêler fans sçavoir l'Hebreu, 
Qu'on ne dise point, dit Theodose, que les 

excellens Livres écrits dans des Langues é-

trangeies, ont été traduits en la nôtre -, c'est 
A 4 
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ii I. ENTRETIEN. 
tout autre chose de voir soi-même & de voir 

par les yeux d'autrui. La vérité s'altère en 

s'éloignant de fa source , & se gâte , pour 

ainsi dire , en passant par tant de mains. Cha-

que Langue a un tour qui lui est particulier, 

& qu'on ne peut bien exprimer dans une au-

tre langue. Ce qui fait que les plus belles 

versions font toujours imparfaites. Outre 

cela quoi qu'un Auteur soit exact: 3c qu'il 

prenne foin de ne rien dire qui soit équivo-

que , il lui échape toûjours quelque exptef-

jfion capable de plusieurs sens. Le Traduc-

teur ne s'atache qu'à un sens. II représente 

l'Original par l'endroit par lequel il l'a vâ. 
II f explique comme il l'a entendu. Ainsi il 

détermine ce qui n'est point déterminé ; de 

forte qu'en lisant sa version,on y vok ses pen-

sées plutôt que celles de l'Auteur. II n'y a 
guere de Traducteur qui conserve entièrement 

Je sens de l'Original. II le resserre, ou il l'e-

tend : il l'explique selon qu'il l'a conçû , ou 

qu'il trouve des termes pour, s'exprimer. Car 

souvent on est obligé de s'acommoder à la 

pauvreté de la Langue dans laquelle on parle. 

Tout cela rend les Langues, absolument 

nécessaires à ceux- qui aiment la vérité , qui 

ne se contentent pas du raport qu'on leur en 

fait , & qui la veillent voir de leurs, propres 

yeux*. -

Ajoutons que la condition dès Hommes 

«tant bien disserente de celle des Anges , qui 

fe communiquent comme il leur plaît leurs 

pensées ; nous ne pouvons nous faire enten-

dre que par la parole. II ne la faut donc pas 

négliger : Elle est. le flambeau de nôtre aine. 

Quelque éclat qu'aïent nos pensées, elles ae 

peuvent patoître qu'à la saveur de la lumière 
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de V éloquence. Tous nos illustres Docteurs 

ont été éloquens ; fans quoi ils n'eussent pas 

- été capables d'instruire ou de vive voix , ou 

par leurs écrits qui nous ont conservé leurs 

pensées. 
Dans les premiers siécles , dirent Theodose 

& Aminte ,f on pouvoit sans étude aprendre de 
fa nourrice tout ce qui s'étoit fait depuis la 

naissance du monde. Depuis ce tems il y a 

une infinité de choses qui se sont passées qu'il 

faut nécessairement aprendre de l'Histoire. 

Ils firent une admirable peinture d'un Hom-

me qui la possède , & qui étant par son rao-

ïcn , de tous les siécles & de tous les Païs , 

ijait ce qui s'est fait , & ce qui s'est dit 

par toute la Terre & dans tous les tems , 

aussi bien que ce qui se passe dans fa famií-

. le. Ils firent voir l'ufage de ces connoissmces. 

Ils montrèrent, s'arrêtant particulièrement à 

ce qui touche de plus prés la Religion , que 

les moindres petites connoissances que l'on 

a de quelque fait dans l'antiquité, fervoient 

à l'éclaircissement & à la décision de points 

tres-irnportans dans la Théologie. Dans les 

Annales sacrées les Histoires profanes y font 

mises en usage , aussi bien que les ouvrages 

des Pères de l'Eglife. Un homme , dirent-ils5 

qui auroit vécu depuis Adam jusques à nous 

dans une égale vigueur & fermeté d'esprit , 

aïant eu part à tout ce qui s'est fait, aïant 

été par tout , ne jugeroit - il pas mieux de 

toutes choses í II ne se laisseroit pas sur-
prendre comme nous le sommes , tiar ces ac-

cidens qui font extraordinaires à notre égard, 

mais qui font arrivez.mille & mille fois.II dé-

veloperoit fans peine les choses qui nous sons 

obscures, parce que leur principe est caché 
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dans l'oubli des siécles passez. Une si longue 
expérience lui donneroit des avantages admi-
rables. L'Histoire & la Géographie íupléent 
à cela, Scelles forment cét Homme; qui est de 
tous les siécles & de tous les Païs , ce que la. 
Nature n'a pû. faire. 

Aminte dit des Mathématiques , qu'el-
les donnoient une entrée facile dans toutes 
les Sciences , qu'elles formaient l'efprit , 
qu'elles l'accoûtumoient à raisonner juste, & 
à pénétrer dans les choses les plus cachées, 
lui fournissant des modelés de veritez clai-
res , de démonstrations exactes, & d'une par-
faite méthode. II fit voir que ceux qui font 
exercez dans la Géométrie font beaucoup 
plus exacts , & plus capables d'une attention 
forte , & que fans parler des Arts , qui ne 
se peuvent passer du secours des Mathémati-
ques , cette Science avoit été nécessaire à la 
Religion pour célébrer les Fêtes , selon les 
apparences & les mouvemens des Astres, 
dans le tems que Dieu avoit ordonné. 

Aussi les Pères l'ont louée. L'Ecriture parJe 
avec éloge de cette Science que Moïse avoit 
apprise des Egyptiens , & Daniel des Chal-
déens.. On fçait que ces peuples en font les 
inventeurs , qu'ils font les premiers qui ont, 
étudié les Mathématiques. Vous voyez donc,., 
dit Aminte à Synese , que l'on ne peut blâ^-
mer les Sciences fans faire tort à la gloire des 
Saints qui. les ont louées. 

Je fouhaiterois , dit Synese , que tout 1e 
monde fût fçavant , si on faifoit cét ufage-
de la Science que vous marquez. Mais il en 
est de même que des viandes qui nourrissent 
ceux qui se portent bien, & qui chargent: 
Eefiomac des maiadçs. La Síiençc, qui k' 
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roiría nourriture de l'arae, fi elle se por-
toit bien, l'enflc à présent : saint Paul ie dit ;• 
Scientia infiat. Cela n'étoit pas à craindre-
dans les Pères de l'Eglife y qui avoient en? 
core plus de feu que de lumière. La chari* 
té regloit en eux le désir de fçavoir , & le 
conduifoit vers le Ciel. Je n'ai jamaisdouté 
qu'une pieté éclairée- ne puisse rendre de 
grands services à. l'Eglife. Les Docteurs ea. 
lont les étoiles que Dieu lui a données i 
comme il a mis au Ciel le Soleil & la.Lune 

pour être Iadumiere de la Terre. 
Nous louons la Science-, dit Aminte , lors 

qu'elle est placée dans une ame qui aime 
Dieu, qui est la vérité, & par conséquent 
le véritable objet de la Science, La Philo^ 
fbphie me paroît admirable dans les. écrits 
d'un Philosophe chrétien, comme dans saint 
Justin Martyr , qui; sçait confondre la Phi-
losophie païenne. Je loue la. parfaite con-
naissance de l'Ahtiquité dans saint Clément 
Alexandrin , lors que je vois qu'il démon-
tre si clairement aux Païens , l'antiquité &. 
la.vérité de la Religion du Dieu vivant ; &:. 
en même tems la vanité & la fausseté de leur 
Religion , par le témoignage de leurs Poè-
tes , de leurs Historiens & de leurs . Philo-, 
fophes , qu'il avoit lus avec plus de foin 
qu'il ne paroît qu'aucun Auteur païen ait 
jamais fait. Je loue l'ardeur pour l'étude 
dans un Grigene , lorique je remarque que 
c'étoit le désir qu'il avoit d'éclaircir l'Ecri-
ture , qui lui avoit fait entreprendre de li 
grands travaux ; & que ce n'étoit que pour 
combattre les Payens qu'il s etoit instruit íî 
frofondément de tout ce qu'ils pouvoienc 
savoir. L'éloquence des Gregoires, desBafc 
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les , des Chrysostomes , est sainte, quoi-

qu'il soit évident qu'ils se soient formez sur 
l'éloquence des anciens Orateurs Grecs ; 

parce que ce n'étoit que pour la décoration 

de i'Egiisc qu'ils employoient l'or d'une élo-

cution íì riche. 

L'Eglife Latine a eu ses Docteurs , de 

qui nous pouvons apprendre quel usage on 

peut faire de la Science. Tertullien n'iguoroit 

rien» Combien sa Science a-t'elle été utile à 
l'Eglife ? Saint Cyprien qui le lisoit assidû-

ment ,& qui l'appeíloit son Maître, y avoit 

pris cette éloquence forte, où l'Eglife trouve 

encore aujourd'hui des armes contre ceux 

qui violent fa discipline. Qui pourroit igno-

rer les grands avantages qu'elle a reçus de 

i'érudition de saint Jérôme ; Elle remercie 

Dieu , le jour de la Fête de ce Saint, de le 

lui avoir donné pour lui expliquer les divines 

Ecritures. Les écrits de saint Augustin sont 

Ja consolation de tous ceux à qui la connois-

fattce de la vérité est un mets délicieux. Ces 

vives lumières , qui brillent dans les ouvra-

ges de ce saint Docteur , éclaireront toujours 

l'Eglife , & dissiperont les ténèbres que le 

pere du mensonge tâchera de répandre dans 

ï'espritdes hommes. On sçait que des lumiè-

res si pures ne peuvent partir que de celui 

qui en est la source ; mais comme Dieu fit 

par fa providence, que Moyfe & Daniel, 

qu'il (lestiuoit pour conduire son peuple , su-
rent instruits par les plus habiles Philosophes, 

&les plus fçavans Mathématiciens de la terre, 

aussi il fit que dans le tems même que S.Augu-

stin ne pensoit point à Dieu, il étudia les Pla-

toniciens , qui le rendirent capable de com-

prendre & de goûter les choses spirituelles^ &. 
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■fui donnèrent certe élévation d'esprit qui lui 

eít particulière, & qui le fait regarder comme 

l'aigle des Théologiens. 
Aminte. en pensant à ces grands Docteurs 

de l'Eglife, qui faiioient encore aujourd'hui 

fa force & fa gloire, entra dans un saint z'ele. 

Quoi, dit-il , ne comprendra-t'on jamais que 

la solide piété conliste à se donner à Dieu 

pour être l'instrumcnt de ses volontez;. &: que 
le principal devoir du Chrétien est de se met-

tre en état de travailler selon la mesure des 

forces que Dieu lui donner aux ouvrages aux-

quels la Providence le destine ! Un Gentil-

homme qui sçait qu'il est né pour défendre 

l'Etat & servir à la gloire de son Prince, 

fait tous les exercices de la guerre dés fa 

tendre jeunesse. II s'exerce à tout ce qui. 

peut faire un soldat généreux & adroit : Et 

parmi tant de personnes qui font profession 

de se consacrer au service de l'Eglife , à pei-

ne trouvera-t'on dans des Provinces entie-

les une personne qui travaille sérieusement à 

suivre de prés les exemples de ces illustres 

défenseurs de l'Eglife : aujourd'huy qui est-

ce qui soupire pour la vérité brûlant d'amour 

pour elle comme un saint Augustin ? Qui est 

celuy qui se plaigne de ses renebres,& qui de-

mande à Dieu d'en être délivré ; qui n'épar-

gne rien pour s'instruire ; qui passe les nuits 

entières dans le travail ; qui entreprenne par 

un elprit de pénitence des études difîciles 

& rebutantes, comme est l'étude des Lan-

gues , à l'imitation d'un saint Jérôme qui 

étudia l'Hebreu , ainsi qu'il le témoigne, pour 

don.terla revolte de so chair ì Tant de jeunes 

gens perdent leur tems,qui pourroient être uo 

j ouï des Chrysostomes,des Basiles,des Gregoir 
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tes 3 Tant de tems s'écoule & se perd , qui 

pourroit être emploïé à la lecture de l'Ecritu-

re,des Pères í Et si ces études font trop diffi-

ciles pour les premières années , au moins si 

on s'appliquoit aux Sciences profanes , on 

feroit ensuite capable d'en profiter , comme 

ont sait Moïse & Daniel, les Basiles, les Gre-1 
goires , les Chrysostomes, & les Augustins^ 

L'Eglife auroit-elle été désolée, comme 

elle le fut dans le siécle passé , lors que ses 

propres enfans lui firent une si cruelle guer-

re , si ceux qui demeurèrent fidèles eussent 

été capables de la défendre ? Elle fe trouva 

attaquée pendant la nuit , lors que person-

ne n'avoit les armes à la main , & qu'on ne 

fçavoit pas même où en trouver. Ceux qui 

demeurèrent en son sein , firent ce que dé-

voient faire de bons enfans ; mais si tous les 

Ecclésiastiques , au moins si le plus grand 

nombre , avoìeiit été instruits de ses íèntì-

mens, s'ils avoient eu foin de lire ses titres 

c'est à dire les pieces justificatives de fa do-

ctrine , les témoignages que les anciens Pères 

rendent à la Vérité de ce qu'elle pratique au-

jourd'hui ; qu'ils se sussent trouvez prépa-

rez pour leur faire voir que les erreurs 

qu'ils avançoient , avoient été condamnées 

depuis plusieurs siécles ; qu'ils eussent étu-

dié avec plus de soin les Ecritures ; qu'ils 

eussent été plus habiles dans les Langues 

saintes ; que l'antiquité Ecclésiastique leur 

eût été plus connue , le mensonge auroit-il 

osé paroître ì Et s'il avoit paru , la Science 

ne l'auroit-elle pas d'abord chassé par ses 
lumières ? Mais helas ! l'Eglife étoit alors 

comme une bonne veuve dont les enfans 

libertins & negligens n'auroient point eu le 
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foin Je s'instruire des propres intérêts de leur 

famille , de fouiller dans leurs papiers 5. 

ainsi ils fe laiíîòient enlever leur propre bien 

par de méchanres chicanes. 
Aussi quand le Clergé fe réveilla, qu'or* 

eut reconnu le désordre qu'avoit causé Ti-

gnorance , & combien il est important que 

l'Eglife ait des personnes d'un rare fçavoir ; 

on vit Terreur, qui avoit pris naissance dans 

la nuit, fe dissiper dans le nouveau jour que 

l'étude rendit à l'Eglife. Ees Pères du saint 

Concile de Trente crurent si bien que Tigno-

rance dans les Pasteurs & daní les Peuples 

étoit un des maux auquel il faloit le plus 

promtemcnt remédier, que le premier Décret 

Ile la réformation qu'ils firent , fut pour r'a-

nimer l'étude. Ils n'oublièrent rien pour ce-

la. 
On me dira peut-être, que THeresie eíîr 

terrassée. Plût à Dieu que de cette hì-
dre il n'en pût jamais renaître aucun nou-

veau monstre ! II n'y a pas sujet de Tesperer. 

Les Hérésies sont à l'Eglife, ce que Carthage 

a été aux anciens Romains. II est à craindre 

que THeresie étant ruinée, Ton ne rentre 

dans le sommeil dont elle nous avoit fait 

sortir ; & que Tennemi qui est maintenant en 

fuite, & erre par les déserts , confus de fe 

voir chiffe de îa maison donc il s'étoit rendu 

le maître , n'y retoune lors qu'il verra qu'on 

ne s'y met point en état de le repousser. 

Ce n'est point ici une crainte imaginaire. 

Je vois le penchant de presque tout le 

monde. II y a encore , pour ainsi dire , 

une aparence d'étude qu'on garde. C'est 

encore la mode de faire une certaine cour-

se i mais on ne cherche que des titres 
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d'iiomieur. Vous ne voïez presque personne 

qui étudie à fond les Ecritures, qui ait aílez 

de connoiísance des Langues pour cela ; qui 

entreprenne avec constance une lecture exacte 

de l'Antiquité;qui suive ies liecles de ''Eglise, 

ne p'assant aucun fait sans l'examiner ;qui lisé ! 
les Pères dans leur propre source ; qui tâche j 
d'en pénétrer la doctrine, d'en prendre l'es- ; 
prit , pour voir dans toutes les matières con-

testées , ce qu'ils en jugeroient aujourd'hui 

ii Dieu les faisoit renaître parmi nous ; c'est 

a dire , pour s'acoûtumer à parler & à penser 
comîne eux. 

Qu'on ne me dise point que ces études < 

font trop fortes ; qu'elles font trop pesan- | 

tes. L'amour ne sent peint le poids de ce 

qu'il prend plaisir de porten Nous aurons 

des Augustins & des Jerôrnes dans l'Egiise, 

quand nous aurons des personnes qui auront 

le même amour pour la vérité. Mais oiì 

trouver le tems qui est nécessaire pour faire 

de si longues études Ces grands Docteurs 

l'ont bien trouvé parmi les rigueurs de la 

pénitence, les grandes prières, & les occupa-

tions de la chanté. Saint Augustin étoit 

continuellement ocupé à terminer des procès, 

à consoler les activez , à régler fou Diocèse , 

& cependant il a tant lû , il a tant médité, 

il a tant écrit. On a du tems quand on !& 

règle , quand on en fait un bon usage. Si 

celui-là avoit donné à l'étude d'un Pere de 

l'Egiise , les momens qu'il a emploïez en des 

visites inutiles , fous prétexte de dévotion ; 

à entendre trois fois la semaine des person-

nes fainéantes qui lui viennent faire perdre 

le tems fous prétexte de demander pardon 

à Dieu , il se scroit tendu habile dans le 
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Pere qu'il auroit choisi. II en seroit plein , & 

nous aurions en fa personne un saine Augus-

tin , si c'étoit ce Pere auquel il se fût apli-

qué. 
Quelle seroit donc la consolation de l'E-

giise si entre ses ministres chàcun vouloit fné-< 

nager le tems qu'il pourroit gagner ! Sup-

posons qu'on n'ait pas aíTez de force de corps 

& d'esprit pour embrasser toutes les Sciences ; 

rnais enfin il y a des études où ii est facile de 

réussir , & qui peuvent rendre un Ecclésiasti-

que utile ; car ce seroit une chose excellent» ; 

si chacun suivant .un attrait particulier les 

ons se silíent une dévotion de sçavoir exa-

ctement l'Hebreu pour lire l'Ancien Testa-

ment dans le texte originel ; que les autres 

étudiassent k Grec pour lire les Peies Grecs ; 

que les uns étudiassent un siécle de l'Egiise, 

qu'un autre examinât à fond l'Histoire d'un 

autre siécle , SÍ recherchât avec soin tout ce 

oui peut contribuer à réciaircissementdel'Hi-

Ûoire entière de l'Egiise ; que châcun prît 

la vie de quelque Saint illustra à examiner ; 

qu'il y en eût qui apprissent les Conciles 

parfaitement ; que les autres étudiassent les 

Canons, ies Qecietales des Papes ; que quel-

ques-uns s'appliquassent à bien éenre en La-

tin , les autres à traduire. 

Quelle consolation , quelle gloire , quel 

avantage en tireroit l'Egiise , si chacun s'ap-

pliquoit à défricher & cultiver quelque 

partie de la Science Ecclésiastique ; de forte 

que fur châque matière on trouvât des per-

sonnes qu'on pût consulter, comme des Ori-

genes, des Gregoires, des Basiles, des Jerô-

rnes , des Augustins , c'est à dire qui fus-
sent pleins des véritables scntimeiis de ces 
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íaints Docteurs ; & qui dans chique point 

de la discipline pussent raporter tout ce qui 

s'en est dit & fait dans l'Egiise ; & ce qu'os 

a résolu dans de semblables occasions -, qui 

Î
>ussent trouver la décision de châque cas dans 

es Pères , dans les Canons , dans les Decre-

tales Í qui fçussent écrire en toutes sortes de 

Langues , soit pour repousser "les insultes des 

Hérétiques , soit pour reprendre ' fortement 

ies desordres de leur siécle , & consoler les 

Fidèles par des discours éloquens, qui eussent 

assez de charmes pour détourner de la lecture 
des méchans Livres. 

Est-il possible que tant de gens de bien qui 

sont à la tète des Compagnies , & qui pour-

roient procurer ce bien à l'Egiise, ne tournent 

point leur zele de ce côté-là ? II n'y auroit 

qu'à donner un peu de mouvement,& ensuite 

châcun marcheroit. Quand ce ne seroit que 

ientement, pourveu que ce fût ûir la même 

ligne, on avanceroit insensiblement. En peu 

d'années on verroit le fruit, qui ne consiste 

pas seulement dans la production de quel-

ques ouvrages 5 car c'est peu de chose qu'un 

Livre , & ce n'est pas pour être Auteur qu'il 

faut étudier. II n'est point nécessaire que 

tout îe monde le soit. Mais il est certain que 

pour peu qu'on s'aplique à l'étude , & qu'on 

la prenne bien , on le distingue en peu de 

tems du reste des hommes. II est impossible 

de converser souvent avec les Pères de l'E-

giise , lans y prendre leur esprit. Comme 

l'on prend un air poli dans les conversations 

du grand monde , on se remplit des maxi-

mes des premiers siécles de l'Egiise , lors 

■qu'on est continuellement occupé de ce qui 

s'y est fait ■> au moins l'on ne le laisse pas cor-
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rompre si aisément parla contagion de ceux 

avec qui l'on vit dans le siécle présent. 

Ce n'est pas à force de bras qu'on sert l'E-
giise, c'est par l'espnF. Et qu'est-ce qui donne 

de la force à sesprit que les Lettres lors que 

que l'on les étudie en cette vûë ? Que , par 

exemple , on n'étudie pas la Geomecríe pour 

tirer des lignes , mais pour s'acoûtumer à 

raisonner juste. A peine trouve-t'on un hom-

me , c'est à dire une personne , dont le sens 
soit droit, qui sçache raisonner, qui conçoi-

ve les choses netement, qui en juge bien, 

qui ait l'ame forte , qui méprise les bagatel-

les , qui ne s'étonne de rien, & qui par l'ex* 

perience qu'il a aquise par lui-même , ou en 

lisant l'Histoire , aperçoive d'abord où les 

choses peuvent aller , & par conséquent , qui 

puiíle prendre des mesures justes, ou donner 

des conseils utiles. 

On le plaint tous les jours qu'il n'y a rien 

de plus rare qu'un homme capable de gou-

verner. Qui est-ce qui donne cette capacité 

que la connoistance des maximes solides 

qu'on pourroit puiser dans pluíìeurs excellens 

ouvrages des Pères, pour ne point parler de 

ceux que des Païens judicieux ont écrit ! Les 

Supérieurs ne devroient-ils pas avoir conti-

nuellement entre les mains les livres de saint 
Chrylbstome du Sacerdoce , le Pastoral de 

saint Grégoire le Grand , les livres de la con-

sidération que saint Bernard a adressé au Pape 

Eugène. Ce qui fait encore plus que les livres 

c'est l'habitude de n'agir qu'avec raison, de 

sorte que l'on n'en soit que l'organe , c'est à 

dire que les Inférieurs aperçoivent que leur 

Supérieur ne prescrit que ce que la raison or-

donne. Comment pounoient-ils donc lui re-
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Ester ; mais aussi quand on n'y est point con-

traint par la force, comment fc soumettre à un 

homme qui n'a aucun principe , à qui pour 

obéir aujourd'hui il faut faire tout le contrai-

re de ce qu'il avoit ordonné deux jours aupa-

ravant : qui n'agir que par humeur i&qui par 

conséquent n'a aucune uniformité dans fa 

conduite. Un bon Supérieur c'est la raison 

ínçarnée,si je puis parler ainsi ; c'est-à-dire que 

ce doit être un homme qui ne dise à ceux qui 

sont sous fa conduite que ce que la raison leur 

dit intérieurement sans qu'ils y fassent aten-

tion ; dont les actions soient une expression 

ridelle de tout ce qu'elle veut qu'on fasse ; 

ensorte que la vie aussi bien que ses paroles 

puissent tenir lieu de la raison. Je veux dire 

qu'en écoutant ce qu'il dit ce soit écouter la 
raison ; & qu'en suivant ses exemples on exé-

cute ce qu'elle prescrit. Ainsi de quelle im-

portance est-il pour les compagnies, pour í'é-

tat, pour l'Egiise, que dans l'instruction de la 
jeunesse on s'aplique particulièrement à lui 

former le jugement, l'elprit & le cœur. à 

Aminte reprenant ce qui regardoit l'amour 

des Lettres ajoûta,qu'il en étoit de l'Egiise Sc 

des Compagnies particulières comme des 

Etats. Un Empire est florissant lorsque les Let-
tres y fleurissent. Jamais Rome n'a été plus 

puissante & plus polie, que sous Auguste. Les 

Romains perdirent la gloire avec les belles 

Lettres. Jamais la France n'a été plusj forte 

que dans ce Siécle où elle a été la plus sca-

vante. Le vice est toujours entré dans leS 

Communautez avec l'ignoranceou lorsqu'on 

n'y a entretenu qu'une Science moins estima-

ble que l'ignorance , une Science de mots, 

de vaincs fubtiíitez , une Philosophie sans 

raison 
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raison, une Théologie fans Ecriture , fans 
Conciles, & fans Pères de l'Egiise. 

Apres le tems des Offices, à quoi emploier 

celui qui reste :•. Si on n'a point d'amour pour 

la vérité , qu'on ne trouve point de goût dans 

l'Ecriture, qu'aimera-t'on, & à quoi prendra-

t'on plaisir fans violer les Loix de la Religion? 

On voit. bien ce qui doit arriver , & ce qui 

arrive éíectivement tous les jours. Aussi les 

Chefs des Compagnies ont toûjours reconnu 

l'importance d'ocuper ceux qu'ils gouver-

nent , & de leur inspirer de l'amour pour les 

Lettres. Or le secret de ceux qui veulent ani-

mer les Etudes , c'est d'y mettre quelque as-
saisonnement. II faut du sel pour réveiller i'a-

petit. C'est pourquoi l'on a tort de condam-

ner sévèrement toutes les études curieuses. 

Sins doute qu'il faut régler .la curiosité ; 

mais c'est par elle qu'on est atiré à l'Etude, & 

•qu'on commence d'aimer la Science. Pour 

moi je me souviens qu'étant jeune je n'ai-

mois pas les Lettres. Je ne trouvois point de 

goût dans de certaines Régies latines qu'on 

me forçoit d'aprendre par mémoire. Je tom-

bai aprés quelques années entre les mains 

d'un Maître qui n'étoit pas fort habile hom-

me ; mais qui s'apliqua à m'aprendre l'Histoi-

rc Romaine , & un peu de Géographie. Je 

concevois ce qu'il me disoit. Je commençai 

donc d'aimer l'Etude qui m étoit auparavant 

tres-defagreable. Un de mes amis , qui passe 

avec íûjet pour un des plus beaux esprits de 

ce Siécle , avoit été extraordinaireinent re-

buté de l'Etude jusqu'à ce que par hazard le 

traité de l'homme de Descartes, qui est sort 
court, lui tomba entre les mains. 

L'esprit & la clarté de cet Auteur lui den-

B 
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nérent de la curiosité : Cette lecture sut pour 

lui un sel qui lui fit trouver du goût dans 

l'Etude que depuis ce tems là il a cultivée, & 

où il a fait de si grandsprogrés. 
Ce discours changea tout d'un coup Eugè-

ne. Ses inclinations le tournèrent plus forte-

ment vers l'Etude qu'elles n'en avoient été 

éloignées. II se plaignit de ses premiers Maî-

tres qui lui avoient donné de l'aversion pom 

les Letres , dans un tems où il n'étoit pas en-

core capable de les aimer. II dit que leur ri-

gueur lui avoit rendu les Sciences odieuses, 

qu'il n'avoit rien conçû dans ce qu'on lui 

avoit voulu enseigner , qu'on lui acabloit 

l'esprit de mots barbares ; de forte , que je 

me regardois alors , disoit-il comme un es-
clave qu'on veut punir , qu'on aplique à des 

ouvrages qui n'ont point d'autre usage que 

de tourmenter celui qui les fait. L'on ne 

m'a donné aucune ouverture pour l'Histoi-

re , pour la Géographie , pour les Mathé-

matiques. Aussi, dit-il, en s'adreífant à Theô-j 

dose, ne jugez pas de moi, parceque j'ai été, 

Les chaleurs de l'Eté vous obligeront de fai-

re ici quelque séjour , soufrez que j'inter-

rompe les conversations que vous deve; 

avoir avec Aminte , & que dans certains m» 

mens je m'adreíse à vous deux,pour aprcndrt 

les moïens d'acquérir ces connoiísances dont 

YOUS m'avez fait voir la nécessité. 
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H E o D o s E craignoit qu'une vai-

ne curiosité n'inípirât à Eugène 

cette nouvelle ardeur qu'il avoit 

pour les Lettres.II lui dit que l'E-
tude n'étoit pas utile à tout le monde ; qu'el-

le enfle & gâte l'efprit de ceux qui ne recher-

chent les Sciences que pour la gloire ; en 

quoi peu réussissent ; Car outre qu'il est diffi-

cile de se distinguer , quelque habile qu'on 

soit, l'on ne peut avoir qu'un petit nombre 

d'adorateurs ; & de quelle utilité font ces 

adorations ? Un Homme que Implication trop 

violente à l'Etude a rendu malade , & que le 

peu*de foin qu'il a eu de ses affaires a reduit 

dans une grande pauvreté , est-il heureux, vi-

vant souvent parmi des personnes qui le né-

gligent ou le méprisent , ce qui arrive d'or-

dinaire. II est bien , je le veux, dans l'efprit 

de quelques sçavans Anglois, AlemanS, Ita-
liens , qui parlent de lui, qui citent ses Ou-

vrages avec éloge : mais ces loiianges qui à 

peine viennent jusques à lui, le délivrent-elles 

de ses maladies ? lui donnent-elles de quoi 

dîner ■ & le peuvent-elles assurer contre les 

rigueurs des jugemens de Dieu , qui ne don-

nera jamais une récompense aussi solide qu'est 

fa gloire , à celui qui n'a point eu d'autre 

fin dans ses travaux que d'être bien dans l'ef-

prit de quelques Sçavans , & de passer pour 

habile Géomètre , pour Philosophe , ou paur 
Théologien î 
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Aprouveriez-vous , repartit Eugène, que je 

passasse la vie dans les amusemens du mon-

de ; c'est-à-dire , que je fusse le compagnon 

du désordre de la plus grande partie de ceux 

de mois âge & de ma condition. Je ne me 

íens pas atiré dans une Solitude où la feule 

prière fasse mon ocupation. Que puis-je doûc 

faire mieux pour passer les années qui me res-

tent de la jeunefle , que d'Etudier ce que je 

dois fçavoir , & ce qui me rendra utile dans 

quefque condition que je me trouve . 

Ces scntimens font justes , dit Aminte , & 

ils font nécessaires pour réussir dans les Le-

tres. Plusieurs n'-avancent point & se perdent 

cn étudiant , parceque {'orgueil & la curiosité 

sont leur seul motif. Vains & superbes , iís 

n'étudient que les cjioses où les hommes ont 

ataché de la gloire , quoi qu'inutiles, & éloi-

gnées de leur premier dessein. Ils veulent touc 

í^avoir, ou plutôt le paroîrre. 

S'ils eìrtreprennent un ouvrage , i'ambi-

tion ne leur permet pas de le travailler dans 

le silence, elle le produit au dehors avant mê-

me, pour ainsi dire, qu'il soit germé. Ils ont 

liante de recevoir des avis de leurs meilleurs 

amis, qui coànoissanr leur foiblesse,font obli-

gez pour conserver la paix avec eux d'admi-

rer leur impertinence , & d'augmenter ainsi le 

mal qu'ils «e peuvent guérir. II faut de l'hu-

milité pour demeurer autant de tems dans 

l'état de Disciple qu'il est nécessaire , avant 

que de faire lé Maître ; & pour s'instruire a 

loisir quand on n'est point encore capable 

d'enseigner. 

Outre cela un orgueilleux n'aquiert jamais 

une véritable Science qui ne consiste que dans 

la connaissance de la vérité ; CAS lorsqu'une 
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sois il a donné dans un sentiment saur , il 
voudroie cju» roli» 1* mnnde se tromoât avec 
lui : Que son intelligence fût la règle de l'e!-

prit des autres , que les choses fussent vraies 

ou fausses , selon qu'elles conviennent , ou 

qu'elles sont contraires à fes opinions. Ce 

qu'il a dit doit être vrai , il ne fe retracte ja-

mais , ainsi quand il a avancé une fausseté, 

bien loin de s'en dédire , il s'enfonce davan-

tage , il s'abîme dans des absurditez'infìnies,,' 

Quelquefois il se trompe avec dessein, aimant 

mieux s'égarer que de marcher modestement 

par le grand chemin. 

Aminte ajoûta, que îa curiosité aussi bien 

que l'orgueil étoit un grand obstacle. Le de-

sir de sçavoir , dit-i!, .est bon 8c nécessaire, 

puisqu'on ne peut devenir sçâvantí si on ne le 

désire fortement ; mais ce désir est corrompu 

par la curiosité qui le derourne de fa fin. II jr 

a peu de gens qui étudient avec régie , & qui 

s'apliquent sérieusement à sçavoir ce qu'ils ne 

doivent pas ignorer. Or quand la raison ne 
conduit pas , que l'on est entraîné par la cu • 

riosité , c'est-à-dire , par une folle passion de 

sçavoir, toutes les Etudes sont déréglées. On 

veut toûjours sçavoir ; mais la curiosité ne 

permet pas qu'on poursuive avec constance la 

recherche d'une vérité. Aussi-tôt qu'on l'a 

envisagée de loin , on s'en détourne pour 

courir aprés une autre. On commence le ma-

tin un livre, aprés midi on en prend un autre. 

On se laisse emporter par diferentes Sciences, 

où l'on ne s'arrête point tout le tems qui se-
roit nécessaire pour en profiter. On sçait tour, 

& on ne sçait rien. On a des idées de toutes 
choses, mais confuses 

Ce qu'on dit ordinairement qu'il ne faut 

B iij 
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lire qu'un seul livre , & ne s'atacher qu'à u« 
Auteur. n'est p/->i'r,<- »t.i ahs^lam^nt , niais il 
est certain qu'il faut entreprendre peu à la. 

fois, lire fur la matière qu'on étudie, ce qu'il-

y a de plus excellent fans vouloir toat voir, 

& ne point passer à d'autres Etudes , que ce 

qu'on a apris soit íì fortement imprimé dans 

la mémoire, qu'on en puisse parler avec cette' 

netteté avec laquelle on parle des choses qui 

frapent vivement les sens, 

L'ordre est nécessaire par tout. II est évi-

dent que nos premières Etudes doivent, être 

de ce qui nous peut rendre agréables à Dieu. 

N'est-ce pas une chose honteuse & digne de 

compassion, disoit Aminte, de voir que les, 

plus sçavans font les plus ignorans dans la. 

Science du salurî Combien y a-t'il de per-

sonnes qui étudient avec foin ce qui est de 

leur profession , & qui ne s'apliquent plus 

volontiers à des choses qui en font entière-

ment éloignées î Ce n'est pas que les Scien-

ces soient oposées les unes aux autres, qu'on 

soit moins Théologien pour exceller dans les 

Mathématiques ; mais comme la vie est cour-

te , & que lá capacité de nôtre esprit n'est pas 

infinie , à moins que de s'y être pris de bonne 

heure , d'avoir beaucoup d'aquis, & de s'être 

rendu l'efprit ouvert & facile pour toutes 

choses, on doit se borner ; & quand par ses 
propres lumières , ou par le conseil de ses 
amis , on s'est une fois formé un plan d'E-

tude par raporr à l'état où l'on se trouve , il 

saut de la fermeté , & prendre garde que la 

curiosité n'écarte du droit chemin que l'on a 

pris. On ne résiste point fans peine à cette 

passion. Ceux qui ne sçavent ce que c'est que 

de faire ésort contre la corruption de leurs 
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inclinations, changent d'Etude à tous mo-

mens , jettant presque en même tems dans 

leur esprit une infinité de diserentes semen-

ces, qui s'empêchent les unes les autres de 

germer & de prendre racine. 

Aminte dit à Eugène qu'il falloit joindre 

aux motifs qui nous portoient a l'Etude , un 

désir sincère de faire pénitence ; Car outre 

que c'est un sujet de confusion d'être obligez 

d'étudier , déchus d'une condition où l'on 

fçavoit toutes choses, l'Etude est tres-penible 

quand elle est réglée & perfeverante,ceux quî 

aiment leurs plaisirs ne font guére propres 

pour en fuporter le travail, & par conséquent 

pour y réussir. Car enfin pour étudier avec 

ordre , il saut dans les commencemens , faire 

des Etudes ameres , qui n'ont rien qui plaise, 

& qui ait de l'aparence , comme les fonde-

mens des bâtimens ne paroissent point.Qu'on 

vante tant qu'on voudra le génie & le sçavoir 

de certains débauchez, pour moi, dit Amintc3 

je n'ai jamais pû me persuader qu'ils eussent 

aquis une Science profonde chez les Traiteurs, 

dans le jeu où ils passent les jours & les nuits, 

& que des esprits noïez dans les ordures de la 

sensualité fussent capables de grandes spécu-

lations ; qu'ils eussent du goût pour la vérité, 

qui est spirituelle ; qu'ils l'écoutassent parmi 

le desordre de leurs débauches ; qu'ils la 

puisent apercevoir dans le trouble de leurs 

passions. Pour avancer dans les Letres il faut 

aimer la retraite, se priver des divertissemens, 

résister à la légèreté de nôtre esprit qui de-

mande du changement, s'astreindre à une 

certaine régie pour fe lever, pour se coucher, 

pour prendre ses repas & ses récréations, afin 

4e régler les heures de l'Etude , & de trouver 

B iiij 
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Je tems qu'il y faut emploïer. C'est Tordre qui 

fait trouver ce tems. 

II est vrai;que f ambition de paroître Sça-

vant peut faire qu'on porte patiemment le 

travail de l'Etude ; mais l'esprit de pénitence 

le fait faire plus facilement ; l'amertume de 

cette pénitence se changeant en suite en dou-

ceur j car aprés avoir surmonté la peine qui 

í*e rencontre d'abord , l'on trouve des nlaisirs 

qui à la vérité ne remuent pas l'ame avec* 

violence, comme le font les plaisirs du corps, 

mais ils durent plus long-tems ; il n'y a pas 

de vie plus douce que celle d'une períonne de 

Letres dont la Religion fait la principale Etu-

de. Les plaisirs purs qu'il goûte lui donnëiit 

du mépris pour toutes les voluptés des sens. 

II aprend dans les divines Ecritures à connoî-

tre le néant des Créatures, à mépriser les ri-

chesses & les honneurs , dont le désir cause 

tant d'inquiétudes. Il y conçoit de-l'estime 

pour la pauvreté , pour les persécutions que 

les Hommes apeilent un mal , qui les rend 

éfectivement malheureux , parceque quelque 

résistance qu'ils fassent , ris ne peuvent s'en 

exemter ; mais que ceux qui lisent les Ouvra-

ges des Saints aprennent d'eux & de leurs 

exemples z regarder comme un bien , parce-

que ces choses , en détachant de la Terre, 

facilitent le chemin du Ciel. Vivant ain-

si fans désirs & fans crainte au regard des 

Créatures , son ame jouit d'une parfaite tran-

quillité. 

Ne prétendez pas , dit Eugène , pouvoir 

éteindre le feu que vous avez alumé. Ce n'est 

point la curiosité ni l'orgueil qui ont faic 

naître dans mon cœur cette nouvelle ardeur. 

Vous pouvez donc m'aprendre la méthode 
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qu'il faut suivre en étudiant : Elle ne vous 

peut être inconnue aprés une si longue expé-

rience. 
Ce que vous demandez,repartit Theodoíe, 

n'est pas aisé. Ceux qui refléchissent sur ce 

qui leur avoit été utile dans l'Etude ont vou-

lu composer un Art de leurs reflexions , & en 

faire des régies générales pour la maniéré 

d'étudier, n'ont pas considéré que tous les 

Hommes n'étoient pas faits comme eux , 8c 

que ce qui fervoit aux uns, étoit ou inutile, 

ou dangereux aux autres. II n'y a, peut-être, 

pas deux esprits faits de la même maniéré. Je 

n'examine pas si cette différence vient feule-

ment de la diversité du tempérament, mais 

il est constant que les uns ont l'efprit ouvert, 

les autres i'ont fermé. Celui - là. fera dans 

un jour ce qu'un autre ne seroit pas dans un 

mois ; c'est donc fe moquer que de prescrire, 

qu'en un certain espace de tems, on doit lire 

tels & tels Auteurs : comme si tout le monde 

marchoit d'un pas égal. Outre cela les mé-

thodes ne se donnent guerc que pour cens 

qui ont de grands desseins : Pen.de gens font 

capables d'une Etude exacte des Langues, de 

l'Antiquité, de l'Histoire-, des Mathémati-

ques , de la Philosophie & dé la Théologie. 

On ne peut aquerit: toutes ces connoissances, 

que par. une Etude réglée & assidue pendant le 

cours de plusieurs années. Cela demande de. 

grands préparatifs ; cependant les emplois 

dont-on est chargé , obligent de s'instruire de 

plusieurs choses , que s'il falloit aprendre. 

méthodiquement, & les étudier selon l'etdrc 

qu'il faut garder dans un cours réglé , on 

soublieroitdeson devoir. Aussi les Sjayans
; 
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sont rates ; & en chaque Siécle,©» ies compte 

aisément. 

Je siiis libre , répliqua Eugène , & je fuis 

jeune. Je n'aspire pas à cette haute reputar 

tion de Sçavant, dont vous faites un Phénix, 

mais je ne doute point qu'il n'y ait une mé-

thode d'étudier régulièrement pour tout le 

inonde , dans laquelle chacun avance plus 

cm moins selon les qualitez naturelles de son 

esprit & le loisir qu'il a. Tous peuvent mar-

cher dans un même chemin , où ceux qui 

ént plus de vigueur & de force vont plus 

îoin. 

Aminte dit qu'on ne pouvoit faire trop de-

refiéxion fur la nécessité d'étudier par raport 

à ses emplois , & fur les défauts de ceux qui 

négligent de s'instruire de ce qu'ils ne peu-

vent ignorer fans faire de grandes fautes 

mais enfin, puisqu'il est question d'une per-

sonne libre ; voilà ma pensée touchant la mé-

thode qu'il pourroit suivre. Quelque diffé-

rence que mette la diversité du tempérament 

éntre les esprits , il est constant qu'ils ont 

Une même nature. Dieu a mis dans les Hom-

líies des semences de doctrine , c'est à-dire, 

des veritez premières, dont les autres coulent 

comme les ruisseaux de leurs sources. L'art 

d'aprendre ne consiste qu'à faire une atention 

particulière à ces premières veritez , & à re-

marquer les conséquences que l'on en peut 

tirer les unes aprés les autres. Les Maîtres 

habiles ne travaillent qu'à faire observer ces. 

deux choses à leurs Disciples. A proprement 

parler , ils ne leur donnent aucune nouvelle-

eonnoissance , ils dévelopent seulement ce 

«px'ils sjayent. Socrate se compaxoit agréa? 
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bleraent à une Sage-femme qui sert-àune 

mere à mettre au jour l'enfant qu'elle a con-

çû. Je tire , difoit-it , de l'esprit de mes Dis-
ciples ce qui y étoit déja , & que la nature y 

avoit mis. Cet illustre Maître leur proposoit 

d'abord la définition de la chose dont il s'a-

gillbit, afin qu'ils y fiíseut atention ; comme 

pour faire cpnnoître une nouvelle Etoile on 

avertit ceux qui ne l'ont point encore vûë , de 

tourner les yeux vers cette partie du Ciel où 

elle est. On n'en forme pas l'image : on la 

fait seulement apercevoir. Voilà dit-on, l'E-

toile dont on parle. Aprés que la chose étoit 

connue , c'est-à-dire , que les Disciples aper-

cevoient la chose dont il était question , pour 

leur faire connoître tout ce qu'elle étoit, So-

crate faisoit des interrogations qu'il disposoit 

de maniéré , que par la première il deman-

doit ce qui suivoit plus immédiatement de la 

claire vûë de ce qu'il avoit fait apercevoir. 

Ensuite il faisoit une seconde proposition, 

dont la resolution ne dépendoit que de ce 

que (es Disciples sçavoient tres-bien 3 comme 

ils le montroient par leurs réponses. 
C'est de cette maniéré que le grand S. Au-

gustin , avant que d'avoir rien enseigné à son 

fils Adeodat , tire des choses admirables de 

la bouche de cet enfant par le seul ordre de 

ses interrogations. II a écrit les Dialogues 

qu'il a.eu avec lui,-&c'est le Livre qu'il apelíe 

h: bAmtte ; dont il dit dans ses Confessions 

qu'il n'y a mis que les propres sentimens d'A-

deodat. * Je sçai par expérience combien 

cette méthode est utile. Un de mes amis 

* Tu scií, Domine, illittt ejse sensa omnt» qu& i»t 

sttmtHr ìfi ex fersma eellofutoru met. 
B yj 

( 
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enseignant la Géométrie à des jeunes Gentils, 

hommes , s'en servoit avec un succès admi-

rable. II les acoûtumoit à ne point donner 

leur consentement , qu'aprés qu'ils se sea-
toient frapez auslî vivement de la vérité de 

ce qu'il leur disoit, que leurs yeux l'étoient 

de la lumière du Soleil. II leur proposoit des 

choses extrêmement simples , dont ils aper-

cevoient facilement la vérité ou la. fauíTeté ; 

il leur en faisoit tirer eux-mêmes toutes les 

conséquences. De ces veritez , leur disoit-

. il , que vous venez de découvrir , que 

fuit-il ? Que pensez-vous de cette proposi-

tion î Ge qu'il leur proposoit en dernier lieu 

avoit tant de liaison avec ce qu'ils venoient 

d'aprendre, qu'ils en jugeoient fans peine, & • 

en apercevoient d'abord la vérité ou la faus-

seté. De sorte que les interrogeant avec 

méthode il les faisoit parler de la Geo- • 

métrie , comme, s'ils l'eussent aprife autres-
fpis. 

Cette méthode est plus nécessaire qu'on ne-l 

le pense , dit Theodose, interrompant Amin-

te. II faut acoûtumer les Hommes à voir-

. eux-mêmes la vérité. Lorsqu'on veut leur 

rendre les Sciences faciles , & qu'on ne ks 

oblige point de consulter eux-mêmes la véri-

té , de faire des éforts pour la découvrir , il. 

se peut bien faire qu'à force de leur rebatre 

les cheses ,. on les fasse entier dans-leur mer 

moire, On diroit même à les entendre parler 

qu'ils les sçavent ; mais la fuite fait voir le-

contraire, Aprés ayoir tout sçû dans leur jeu-

nesse ils ne sçavent plus rien quand leurs. 

Maîtres les ont quitté , comme on le voit 

dans les personnes de grande naissance qu'on» 

51 Youiii.exeinwr. de, la. peine cUaqueiit. les 
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Sciences. Ils ne conservent pas long-tems ce-

qu'ils ont apris ; au lieu que quand on s'est 

exercé soi-même dans la recherche de la véri-

té , on a toujours son cœur où l'on trouve le 

fond de toutes les Sciences., 

C'est à quoi il faut s'acoûtumer ,. reprit: 

Aminte, L'experience fait connoìtre que Diett 

aïant donné à l'ame les principes des Sciences-,. 

&de l'esprit pour les comprendrejil n'est ques-

tion que de. faire un bon usage de ce secours^ 

& défaite atention à ces premières veritca 

dont toutes les autres découlent comme de 

leurfource/lrne s'agit donc que.de régler ce 

qu'on ape|le les pperations de l'esprit, aperce?-

voir, juge^, raisokner, ranger nos pensées, nos 

jiigemens & nos raisoTmemens. C'est ce qu'en?-

feigne la Logique quand elle est faite comme-

il faut.C'est.donc par une bonae Logique qu'il: 

faut commencer, d'étudier-

Eugène en aïant paru surpris. Quelle fia 

peulez-vous , lui dit Aminte , devons - nous 

avoir dans nos Etudes ? Est-ce de nous rem- . 

plir la tête de Latin, de Grec & d'Hebreiij 

d'Histoires , de Lignes , de Figures de Géo-

métrie .- Notre-esprit n'est pas fait pout l'éru-r 

dition, mais 1 érudition pour l'esprit ; c'est-à-

dire , qu'on doit s'-en servir pour le régler & 

le perfectionner. Or fa perfection ne confis-

te qu'en deux choses ; que. comme 1.1 a deux 

principales faculteZj qui font l'intelligence 5c 

la volonté, que dans l'une & dans l'autre il ne 

se trompe point : que par la première il sça-r 

che distinguer le vrai d'avec le- faux , & que ■ 

par sa volonté il suive le véritable bien,qui est 

Dieu- ; qu'il fuse Terreur & le mal : que fès : 

jugemens soient droits & ses affections ré-

glées, EnMn.mat,, q,uc fan esprit &,k cœjwr. 
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soient ce qu'ils doivent être. C'eíl-là ce qui 

nous distingue des brutes. Qu'est-ce qu'ua 

Homme qui fçait toutes les Langues Orien-

taies, si sçavantdans l'Antiquité, qu'il n'igno-

re pas même comme étoit faite la chaussure 

d'Alexandre le Grand , quand il n'a point de 

jugement : quand dans fes discours, on n'y 

voit aucune liaison , qu'il tombe à cliaque 

pas qu'il fait dans quelque faux raisonne-

ment , qu'il n'aperçoit jamais les choses cora-

me elles sont, & en juge toujours de travers: 

dont toutes les affections sont déréglées, dont 

le cœur , pour ainsi dire , est auflì faux que 

l'esprit. Je ne le regarde que comme une bê-

te de charge qui porte des caisses remplies 

d'excellens Livres. Je ne conçois donc pas 

comment des gens de bon esprit en compo-

sant des Traitez fur les Etudes se mettent 

seulement en peine d'indiquer tous les Livres 

cju'on peut lire fur chaque matière ; car quoi-

tjue ces Traitez aïent leur utilité lorsqu'ils 

font faits par des personnes qui ne parlent 

cjue des matières qu'ils ont aprofondies : qui 

ne conseillent la lecture d'un Livre qu'aprés 

tju'ils l'ontlû eux-mêmes;cependant commu-

nément parlant, ces sortes de Traitez sont 

dangereux. Car c'est comme si on presentoit 

à ceux qui sont obligés de vivre avec régime, 

une infinité de viandes bonnes , pourvu qu'ils 

ne mangent pas de toutes. Je fuis persuade 

«ju'uue personne avide de sçavoir, qui n'au-

roit point d'autr: méthode , n'àquereroit 

Qu'une Science mal digérée 5 & souvent pii* 

<jue l'ignorance. 

Eugène en interrompant Aminte , je VOBS 

prie , dit-il, de m'instruire sur cet article ', 

car je n'ai nullement envie en étudiant Û£ 
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m'acabler sous un tas de différentes lectures. 

J'ay trop conçû de mépris pour ceux qui ont-

une fausse érudition, & il n'y a point de Scien-

ce qui me paroisse comparable au bon sens, 

à cette justesse d'esprit & à cette droiture de-

cœur dont vous me parlez ; à quoi il me fem-

"ble que la Logique est peu propre : j'ai conniî 

par expérience , qu'elle gâtoit plutôt l'esprit 

qu'elle ne le redrelTbit. 
Je ne parle pas , dit Aminte, de ce que l'on 

vous a enseigné. Vous trouverez en nôtre 

Langue d'excellens Livres fur cette matière, 

qui vous feront changer de sentiment quand 

vous les aurez lûs. Comme font l'Art de pen-

ser, & la Recherche de la vérité. Néanmoins 

je ne prétends pas que la Logique feule fuín-

fé ; c'est-à-dire, qu'on se fasse l'esprit juste en 

concevant les régies qu'elle donne. II y a bien 

de la diference entre sçavoir & faire. Cet-

te justesse s'aquiert par l'exercice & par lsê 

pratique. 
Comment, dit Eugène, l'entendez-vous ? 

De cette maniéré , repartit Aminte. Com-

me les Marchands jugent mieux de la bonté 

des étofes lorsqu'ils en votent souvent d'ex-

cellentes , aussi celui qui s'est, apliqué sou-

vent à considérer des veritez claires , fçait 

mieux faire le discernement du vrai & da 

faux. Si outre cela il s'est exercé à tirer de 

ces veritez toutes les conséquences qu'on en 

peut déduire , il aquiert par cet exercice une 

pénétration d'esprit qui fait qu'il s'insinue 

Facilement dans les choses , qu'il en connoîc 

tous les replis, c'est-à-dire , tout ce qu'elles 

lenfermenr. 
II n'y a point d'Etude plus propre pour ces 

exerckes que la Géométrie 8c ks autres par-
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fiés de Mathématique. Les veritez qu'elles 

enseignent sont simples & claires. Les Ma-

thématiciens aportent incomparablement pins 

de foin & d'exactitude pour déduire des pre-

mières veritez , toutes leurs suites , & leurs 

conséquences ; de forte que la Géométrie 

fournit des modèles de clarté & d'ordre , & 

que fans donner des régies du raisonnement, 

ce qui apartient à la Logique, elle acoûtume 

l'esprit insensiblement à bien raisonner. Pres-
que toute autre Etude gâte un esprit qui a déja 

quelque foible ; car premièrement les Lan-

gues ne remplissent la mémoire que de sons, 

& ceux qui en font leur principale Etude, 

prennent insensiblement l'habitudé de ne s'a-

tacher qu'à des mots. Cette grande diversité • 

de choses qu'un Homme docte ramasse dans 

fa tête, le rend distrait. II ne peut se donner 

tout entier à la vûë d'une vérité : mille cho-

ses se présentent en foule, qui le confondent. 

Aussi vous voïez ordinairement qu'il s'égare 

dans ses ouvrages, qu'il quite le fil de son rai-

sonnement pour faire quelque remarque fça-

vante , qui le jette lui & son Lecteur hors du 

sujet. L'Histoire est un ramas des sotifes des 

Hommes aussi bien que de leurs vertuá.Qu'ar» ; 

rive-t'il donc à une personne qui s'en remplit, 

fans digérer toutes ces choses par une solide 

té de jugement qu'il n'a point encore aquis ! 

Elles causent dans son esprit comme des indi* 

gestions & des mauvaises humeurs qui le cor* 

rompent. Ces connoissances ne lui donnent 

aucune juste idée du bien & du mal. Tout lui 

paroit bon ou mauvais, selon que fa mémoire 

lui fournit des exemples de diferens faits qua 

fcs Historiens raportenr. 

mauvais asege de la Science est encora: 
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ptus remarquable dans ce qui regarde la Re-

ligion , & il est plus dangereux. Les Hom-

mes reconnoiflënt volontiers qu'il y a une in-

finité de choses dans la nature dorrt ils igno-

rent la cause : mais quand il s'agit de Reli-

gion , Oubliant que leur esprit est borné , ce 

qu'ils ne ' comprennent pas leur paroit une 

chimère. II est bon de se convaincre ici qu'ils 

ont tort. Pour cela remarquez, Eugène, qu'il 

y a des faits incontestables, auíïï connus &c 
certains que la manière dont ils se font, est 

cachée & inconnue. Les misteres de la Reli-

gion sont des faits avérez. On ne doute point 

d'un fait constant pour cela seul qu'on ne le 

comprend pas ; la raison dicte donc qu'il ne 

saut pas contester ce qui est de fait dans nos 

Misteres , qu'il faut se soumettre & avoirune 

humble Foi pour ce qu'on ne voit pas , mais 

qu'on fçait être fans e;i connoître la manière. 

Or c'est ce qu'un Théologien habile distin-

gue, & ce que ne font pas ceux qui n'ont pas 

donné toute leur attention à la Religion , ou 

qui l'ont étudiée avec cette présomption que 

tout ce qu'ils ne connoilsent pas est faux. 

D'autres grands Lecteurs , mais qui n'exa-

minent rien a fond , qui íçavent le pour & le 

contre , n'ignorans ainsi rien de ce qu'on 

peut dire, tombent dans une indifférence pour 

la Religion. Tout leur paroit douteux : tan-

tòt ils font d'un sentiment, tantôt de l'au-

tre , parcequ'ils n'en ont jamais examiné 

aucun comme il faut. L'ignorance leur au-

roit été avantageuse ; car quand on n'a rien 

lû , on fçait au moins qu'on ne fçait rien > 

ainsi on ne se mêle pas de prononcer fur des 

faits qu'on ignore , si on est raisonnable ; 

Mais au regard de la Religion , les Hommes 
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ne le sont gueres. Car de la manière qu'ils, 

vivent, n'aïant pas sujet d'espérer de recom-

pense de la'part de Dieu , ils souhaiteroient 

qu'il n'y eût rien à craindre , ce qu'ils ne 

peuvent obtenir qu'en se persuadant que tout 

ce qu'on dit de la Religion n'a aucune soli-
dité. C'est ce qui sait que les libertins demi-

sçavans trouvent tant de gens disposez à les 

écouter : que les Uvres qui portent le carac-

tère de libertinage ont des lecteurs y comme 

font le Nam&ima , le Patìmana ■ qu'on ne lit 

avec plaisir, que pareequ'on a l'esprit gâté. 

Ceux qui lisent ces sortes de Livres y trou-

vent ce qu'ils cherchent
 y

 des esprits faits 

comme le leur. 

C'est le même principe de corruption qui 

fait aimer les Livres de Galanterie & tous ceux 

qui ne demandent aucune attention ; dans 

lesquels on ne rencontre rien qui condamne,, 

qui mortifie l'amour des plaisirs ; mais au. 

contraire l'on y voit une peinture de tout ce 

qu'on aime , & une approbation de la via 

qu'on rríene. 

Revenons , dit Aminte à nôtre sujet Si 

voïons quelles études on doit faire dans les 

commencemens. II faut s'apliquer à des cho-

ses dont on puisse avoir des idées claires, 

comme sont les Mathématiques & plusieurs 

parties de la Phisique , telles que l'Anatomie. 

Est-ce, me direz-vous , que l'on ne conçoit 

rien dans les autres Etudes ? Cela paroit étran-

ge , cependant il n'y a rien de plus vrai. La 

plus grande partie de ceux qui ont étudié, 

n'ont point d'idées qui soient claires, ils n'a-

perçoivent ni la vérité , ni la fausseté de ce 

qu'ils disent , ils ne parlent que par imagina-

tion, l'esprit pur n'agit point chez-eux, c'est-
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à-dire , qu'ils parlent selon que leur imagina-

tion leur présente diferentes images. II est 

pins facile de sentir ce défaut que de l'expri-

mer. Les gens de négoce ont un sens natu-

rel admirablement bon , parcequ'ils ne s'o-

cupent que des choses faciles à concevoir, 

comme font leurs marchandises , & qu'ils ne 

parlent que de ce qu'ils entendent. Ainsi ils 

le font une grande justesse dans ce qui regar-

de leur état, que nous aquererions de la mê-

me maniéré dans les Letres , si dans nos pre-

mières Etudes nous ne nous ocupions que de 

veritez claires ;,si nous ne lisions que des Li-

vres exats où les choses font dites claire-

ment, où tout est en ordre , dont les Auteurs 

jugent & raisonnent parfaitement. 

Theodose dit qu'il étoit surpris qu'Aminte 

en parlant des Livres exats , & propres pour 

rendre l'esprit juste , il oublioit rÉvangiie, 

dont la lecture incomparablement plus que 

la Géométrie sert à cette fin. II semble que 

l'Evangile nous aveugle en demandant une 

foi simple ! mais outre qu'il est tres-raifon-

nable de nous foûmetre à l'autorité que 

Jesus-Christ s'est aquife par des miracles si 

évidens , qu'il faut avoir perdu la raison pour 

ne les pas croire, il n'y a rien de plus confor-

me à la raison que ce que disent les Evangé-

listes. A parler proprement , l'Evangile n'est 

qu'un discours sensible de ce que la raison 

nous dicte intérieurement, avec cette dife-

reuce, que ce langage intérieur n'est entendu 

que de ceux qui y donnent une atention forte, 

dont presque personne n'est capable , au lieu 

que tout le monde peut entendre celui de l'E-

vangile. De sorte que puis qu'avoir l'esprit 

& k cœur droit, n'est autre chose que d'être-
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raisonnable ; & qu'être raisonnable , c'est, ré-

gler ses jugemens & ses mouvemens selon la 

raison , il est évident que pour aquerir ceri* 

droiture d'ame qu'Aminte a si judicieusement 

établie, la fin de i'Etude, il faut lire l'Evan-

gile avec respect , & avec cette attention que 

doit un Disciple à un Maître aufli grand que 

Jesus-Christ. 

Nous ne devons regarder la justesse de l'es-
prit,continua Theodose,que par raport au sa-
lut ; les erreurs où l'on peut tomber dans les 

Sciences ne font d'aucune considération au re-

gard de celles qui sont suivies des ténèbres 

éternelles ; ainsi la justesse de l'esprit n'est 

principalement nécessaire que pour régler nos 

mœurs. Jesus-Christ qui étoit venu pour gué-

rir les Hommes , n'a point voulu entretenir 

leur maladie., c'est-à-dire, leur curiosité, qui. 

est un désir ardent de sçavoir ce qu'on peut 

ignorer fans danger. II pouvoit leur décou-

vrir les secrets de la Nature qui ne lui sont 

pas cachez , puisqu'il est auteur de toutes 

choies. Mais il n'a voulu nous aprendre que 

ce qui étoit important pour nôtre salut, & il 

Va fait d'une maniéré facile & sûre. On peut 

fe tromper en consultant la raison, pren-

nant ce que disent de faux préjugez & des 

sentimens corrompus pour ses réponses. Il 

n'en est pas de même de l'Evangile, il n'y a 

aucun danger de s'y tromper. C'est pourquoi 

on dit fort bien , que l'Evangile esta présent 

la raison des Hommes. Qu'il faut par con-

séquent pour être raisonnable le lire con-

tinuellement, & prendre en le lisant l.'hàbúu-

de de ne pas agir impétueusement par bouta-

tade ; par humeur , avant que d'apercevoir 

se qu'on doit faire. C'est-à-dire, qu'avant que 

■ 
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de rien entreprendre il faut considérer dans 

chaque ocalion ce que l'Evangile nous or-

donne ; & si les circonstances particulières 

de faction qu'on va commencer ne nous y font 

point marquées , tirer. des conséquences des 

principes que l'Evangile établit ; de forte que 

nous nous réglions en toutes choies fur ce 

qu'il nous enseigne. 
Ce n'est pas écre raisonnable & avoir l'es-

prit fort juste que d'être exact dans une dé-

monstration de Géométrie , & de suivre pour 

en vemr à bout les régies du bon lens,lorsque 

l'on ne lcait ce que c'est que d'écouter la rai-

son dans la conduite defes moeurs. C'est peu 

de chose de fe prévenir l'esprit de principes 

justes qui íbnt íe fondement des Sciences , si 

en même-tems l'on ne le munit de maximes 

íauites & raisonnables pour le fortifier contre 

la corruption du Siécle. L'on trouve encore 

des Sçavans qui raisonnent assez juste dans ies 

Sciences , mais il n'y a presque personne qui 

ait des idées raisonnables des choies du mon-

de , qui en fasîe i'eítime ou le mépris quilles 

tnéritent, qui Içache i'ulàge que l'on doit fai-

re des Oeatuies,& comment ii faut régler les 

tnouvemens de nôtre ameà leur égard. Com-

me dans la Géométrie & dans toutes les au-

tres ScienceSjOn ne peut y avancer si l'on n'en 

possède ies principes, auliì daus la vie on s'é-

gare nécessairement , lorsque l'on n'est point 

guidé par les maximes qui íbnt les principes 

d'une vie réglée. Or c'est dans les Livres 

saints que fe trouvent ces maximes. Elles n'y 

font point enveiopées fous des voiles miste-

t'ieux , comme les autres veritez qui lont de 

spéculation. Ce qui regarde la Morale de l'E-

yaagjJc est à lapoírée de touc le monde. Les 
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esprits les plus foibles y peuvent ateindre. Je 

n'aperçois point d'Etude plus pressante , ni 

plus utile , ni plus facile que celle de l'Ecritu. 

re. Je n'entends pas un examen des difficul-

tez qu'elle contient, mais une simple-lecture 

attentive & respectueuse. 

Theodose parla fortement de la nécessité 

que nous avons de bien emploïer le tems. .II 

déclama fortement contre les Etudes inutiles, 

II fit néanmoins remarquer, que lorsqu'on 

avoit satisfait à son devoir , on pouvoir , se-
lon les ouvertures d'esprit qu'on avoit reçues 

de Dieu, cultiver certaines parties des Scien-

ces qui ne font pas dans l'ufage commundors-

qu'on y envisageoit quelque utilité. Je sçai, 

dit-il, par expérience qu'il n'y a point de ve-

ritez stériles, mais pour l'ordinaire il ne faut 

aller qu'aux endroits où la Providence nous 

presse de marcher. La vie est courte , les 

Sciences dont nous avons besoin demandent 

beaucoup de tems. U faut donc ménager cc 

lui qu'on a, ce qui se fait en étudiant avec 

ordre ; car une bonne méthode abrège beau-

coup : elle ne laisse point faire de pas inuti-

les, elle évite de faire plusieurs fois une mê-

me chose. Ceux qui étudient avec régie con-

sidèrent d'abord où ils veulent aller , ils en 

prennent le chemin , & ils y marchent fans 

s'arrêter ni se détourner à droit ou à gauche. 

Nôtre but à tous est de nous rendre capables 

de nos emplois. Les chemins écartez & les 

détours sont les Etudes qui nous éloignent de 
celles dont nous avons besoin. Peu de per-

sonnes ont une si grande facilité & de si gran-

des avances, qu'ils puissent embrasser toutes 

les Sciences fans partager la capacité de leur 

■esprit & l'afoibiir par ce partage. C'est pour-
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quoi si j'avois à tracer un plan d'Etude ,- je ne 

choisirois que les plus preífantes,& à celles-là 

mêmes je donnerois des bornes étroites. 

C'est ce qu'on doit faire , reprit Aminte. 

Les méthodes ne font que pour ceux qui com-

mencent. Les commencemens doivent être 

simples. Les premières productions de la na-

ture font grostiéres. II ne faut pas s'imagi-

ner que dans les premières Etudes qu'on fait 

011 puisse épuiser les Sciences. Ce n'est qu'une 

première ébauche qu'on perfectionne dans la 

«lite, Toutes les lectures qu'on fait dans la 

jeunesse , ne servent qu'à former l'esprit, 8c 

à le rendre capable de faire un jour les mê-

mes lectures avec plus de fruit. J'ai lû il y a 

vingt ans les Historiens Grecs. J'y ai apris le 

Grec ; mais je n'y ai pas vû ce que j'y vois 

lorsque je les relis. On donne des avis pour 

examiner ce qu'il y a de considérable dans les 

Auteurs. Ce que je remarque pour faire voir 

que ces avis ne font pas inutiles ; mais cha-

cun fait fes remarques par raport aux desseins 

qu'il se propose en étudiant. J'ai des vues 

qu'un autre n'a pas ; & plusieurs en lisant un 

Auteur , n'ont pas çrû devoir faire atention à 

des choses dont j'ai tiré de grandes lumières. 

Tout ce qu'on peut faire dans les premières 

Etudes , c'est de fe mètre en état d'étudier. 

S'il y a donc une méthode à prescrire , c'est 

de marquer feulement les premières Etudes, 

aprés lesquelles on ait assez de lumière pour 

voir ce que l'on doit faire de plus pour sçavoir 

les choses à fond. 

On ne peut trop dire qu'il faut allumer en 

son cœur un amour ardent pour la vérité. 

Ceux qui l'aiment, si c'est sincèrement, ne 

manqueront point de faire de considérables 
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progrès dans les Letres. C'est l'indifference 

qu'on a pour la vérité qui cause tout le dé-

sordre des Etudes , les erreurs , l'inutilité& 

le danger des Sciences. On aime mieux se 

reposer dans ses anciennes opinions,lefquelles 

on est entré par hazard , que de se donner la 

peine de les examiner. On conçoit téméraire-

ment del'estimc pour un Auteur ^eníuite, 

tout ce qu'il dit est une vérité , & l'on con-

damne comme une erreur ce qui est oposéà 

son sentiment. Si parcequ'il y a eu de grands 

Hommes dans l'Antiquité, on a une fois pré-

féré ce qui est ancien à ce qui fe fait en nos 

jours , tout ce qui est nouveau paroit ensuite 

méprisable ; l'on ne peót soufrir ceux qui tâ-

chent de voir ce que les Anciens n'ont point 

aperçu ; & iì pareeque toute nouveauté en 

matière de Religion est dangereuse , on a corv 

ÇÛ de rhorreur pour ce qui est nouveau , on 

regarde ensuite comme une hérésie toute 

opinion de Philosophie , qui est nouvelle. Ce 

n'est jamais que le vrai-semblable qui déter-

mine les Hommes en leurs jugemens, c'est-à-

dire , qu'ils ne considèrent que l'aparence, 

fans distinguer si elle est fausse , ou trompeu-

se. Ils ne jugent que par caprice & selon les 

premières impressions que les choses font fur 

eux. Leurs afeitions font aussi déréglées que 

leurs jugemens , ils estiment des bagatel-

les, ils enrélevent le prix , & méprisent celles 

qui font d'une grande considération. Com-

bien trouve-t'on peu de personnes qui fe dé-

fasient de leurs premiers fentimens pour être 

capables de la vérité ; qui travaillent à fa re-

cherche ; qui s'en fassent une afaire ; qui n'é-

pargnent aucun travail ; qui consultent ceuí 

ae qui ils peuvent recevoir des instructions. 
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Qui par amour qu'ils ont pour elle , soient 

aulli contens quand on .les détrompe, que lors-

qu'on les félicite de leurs découvertes. Qui 

n'aient point honte de retourner fur leurs pas 

«ourla reprendre quand ils l'ont laissée, c'est-

a-dire , qui se rétractent. Qui ne lui ferment 

jpoint les yeux, lorsqu'elle leur reproche quel-

que défaut, & qui l'aiment dans la bouche 

& dans les écrits de leurs ennemis. Qui pren-

nent la peine de la déveloper quand elle est 

embarrassée avec Terreur , & tâchent d'en 

faire le discernement. Qui suspendent leur 

jugement lorsqu'elle ne se déclare pour aucun 

parti , confessant qu'ils ne voïent pas asses 

clair ; car la Science coníìste souvent à sça-
voir que l'on ne fçait pas. 

Personne , continua Aminte , ne recherche 

la vérité par elle-même. C'est pour quelque 

bas intérêt , ou par une vaine curiosité. Tout 

' ce qui paroit extraordinaire, on le veut voir. 

Ainsi quand un Livre est défendu, on le veut 

lire. On s'en fait un honneur & un plaisir 

quand on y voit vaincus ou humiliez ceux 

qu'on n'aime pas. On se laisse aussi éblouir 

par un Auteur qui est hardi,qui promet beau-

coup. Un bon Livre qui n'a rien de tout ce-

la ; qui ne fait point de bruit ; qu'on peut lire 

tranquillement ; où il n'y a point de médi-

sance ; qui instruit , & qui ne surprend point 

far de grandes promesses ; qui dit les. choses 

comme elles font,saus les altérer poiír ìcs fai-

re paroître miraculeufes.Ce Livre dis-je,est in-

sipide à la plupart du mondcjil est fans sel.ou 

en a du dégoût. C'est de là que les Libraires 

gagnent plus à imprimer de méchans Livres, 

qu'ils apellcnt bons dans leur langage , parce-

qu'éfectivemon: U ieur fout gagner du bie.;. 
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Ce que je dis de l'amour de la vérité n'est 

pas hors de propos, ajoûta Aminte , car puis-

que la connoissance de la vérité est la fin des 

Sciences , & que le désir de la Science est 

une des principales dispositions pour l'aque-

rir , fans doute que l'amour de la vérité est 

nécessaire , & l'on peut dire que c'est elle qui 

anime l'Etude , qui lui donne le mouvement, 

& qui en méme-tems la régie & la conduit 

vers fa fin. 
Eugène témoigna être satisfait de ce qu'il 

venoit d'entendre , mais , dit-il , ceux qui 

n'ont point encore étudié, font-iis capables de 

commencer par des études aussi épineuses que 

celles que vous ordaimez, La Logique , les 

Mathématiques & l'Ecriture sainte font au ' 

dessus de la portée d'un hoirrme qui n'auroitj 

encore rien apris. Ceux mêmes qui ont du 

fçavoir font rebutez de l'Etude lorsqu'elle a 

des dificultez, II semble que la raison ne per- f 

iïictte pas qu'on propose d'abord des choies si 

embarrassantes, contre Tordre qui veut qu'on 

commence par ce qui est de plus aisé. 

Tout ce que nous vous disons , repliqui 

Aminte , est d'une facile exécution, & même 

â la .portée des eníans que je fupoíé être éle-

vez par des Maîtres sages & éclairez , qui fça-

vent proportionner leurs Leçons à la capaci-

té de leurs petits Disciples. Car si les enfaas 

ne peuvent pas étudier les Livres sacrez , fí 

ceux qui traitent de l'Art de conduire l'esprit 

dans la recherche des Sciences, les Maîtres 

leur tiennent lieu de ces Livres,& les instrui-

sent de vive voix de ce qu'ils ne peuvent pas 

encore aprendre par la lecture. Ils les acoû-

tument à concevoir les choses clairement, eu 

ieur ■ dévelopant les idées de celles dont il* 
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fcur patient , & ne leur parlant que de ce 

qu'ils peuvent concevoir. Par exemple , s'il 

est question de leur faire entendre la force 

d'un mot Latin , ils leur font voir entre les 

choses qu'ils connoiflent, celle qui fera fei»^ 

blable , ou qui aura du raport avec celle que 

ce mot lignifie. Je ne m'étonne point si les 

Hommes ne feavent ce que c'est que de con-

cevoir les choses clairement , s'ils s'oeupent 

volontiers de ce qu'ils n'entendent point,c'est 

une mauvaise habitude contractée dépuis 

iong-tems. S'ils jugent mal de toutes choses, 

& suivent les impressions que font les corps 

fur leurs sens , c'est une fuite de la manière 

qu'ils ont vécu étant jeunes. Un Maître íage, 

empêche íbn Disciple de prendre de mauvai-

ses habitudes, II le conduit où il faut qu'il 

marche , il le détourne des lieux où il ne faut 

pas aller, il modère fes pallions , il le r'apelle 

quaad il s'est échapé. Eu un mot les instruc-

tions du Maître font la raison du Disciple ; & 

les principes qu'il lui enseigne , tiennent lieu 

de ces notions , qui fout les semences des 

Sciences & les régies de la Morale. Ainsi ce, 

que nous avons dit est aussi-bien pour les en-

rans que pour ceux qui font âgez ; avec cette 

diference que ces derniers aquiérent la droi-

ture d'esprit & de coeur par leur Etude , au 

heu que c'est le Maître qui la forme dans l'a-
me de fes jeunes Disciples. 

Si on ne juge pas à propos d'apliquer les 

jeunes gens aux Mathématiques , quoique les 

commencemens n'en soient pas si difficiles 

que l'on s'imagine ; car on peut commencer 

par les premières régies de l'Arithmetique,par 

les premiers Livres de Géométrie. Mais en-

fin si l'on le juge autrement, -on peut Yerfèï 

C ij 

SCD LYON 1



Si II. ENTRETIEN. 
dans ces petites Ames plusieurs autres con-

noissances claires & exactes, & par des exem-

ples animez les prévenir de tous les íentimens 

qu'ils doivent avoir de la Religion & de la 

Morale de l'Evangile. On peut leur faire 

aprendre par coeur des Sentences tirées des 

Livres sacrez. Nous avons dans nôtre Lan-. 

gue les plus belles maximes de la Religion 

mises en vers par Monsieur Godeau,Monsiem I 
d'Andilli & l'Abé d'Heauville. II faut leur fai-

re aimer par de petites caresses ce qui est bien 

fait, les louant par exemple d'une sage répon-

se , les blâmant lorsqu'ils font paroi tre de la 

passion , qu'ils répondent fans concevoir ce 

qu'on leur demande , & qu'ils font de mé-

chans raifonnemens. Je fçai ce que peuvent 

faire les enfans, & je ne dis rien qu'un Maî-

tre habile ne puisse reduire en pratique. 

' Pour ceux qui font dans un âge où ils peu-

vent fe passer de Maîtres , ils peuvent lire le 

Nouveau Testament, les Proverbes de Salo-

mon, l'Ecclesiastique, plusieurs Livres de Mo-

rale que nous avons en nôtre Langue , tres-

bien écrits. Je ne crois pas que la lecture 

d'une Logique bien faite , comme nous en 

.avons , les rebute. Peut-être qu'il s'y trouve-

ra des endroits dificiles , "mais ces endroits 

font, pour ainsi dire , hors du principal su-
jet. Ce ne font que des exemples tirez des 

autres Sciences pour rendre les préceptes 

plus intelligibles , ainsi on peut les passer. 

Nous avons des traitez de Mathematiqut 

faits exprès pour ceux qui commencent. On 

pourra avec certe première Etude qui ne re-

garde que la justesse de l'esprit , faire quel-

qu'autre Etude qui ait un raport étroit avW 

ses obligations*: ce fera même à celle-là qu'il 
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faudra donner le tems le plus précieux ; mais 

aussi pour aquerir ou conserver cette justesse, 

on u
e doit passer aucun jour fans étudie1 

quelque Livre exact qui serve à former Tes" 
prit ; comme Apellés disoit qu'un Peintre 

habile devoit au moins former chaque jour 
quelque trait. 
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AVERTISSEMENT. -

C
Omme il se peut faire que 

l'on fiait pas l'Art de pen~ 

fer , ou ajfe\ d'ouverture pour 

l'entendre fans Maître : on a 

cm en devoir donner me idée. 
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IDEE 
DE LA 

LOGIQUE. 

CHAPITRE ï. 

Ce que cejl que U Legique. Elle 

apprend la manière de conduire 

les opéra'ions de l'ejfîrit. 

I. 

O u s sommes l'Ouvrage de Dieu, 

nous n'avons donc pas sujet de 

croire que nôtre nature soit mau-

vaise. Nous pouvons en abuser ; 

mais lorsque nous suivons ses véritables mou-

vemens, s'il y avoit du mal, elle en seroit 

elle-même la cause ; ainsi comme Terreur est 

Un mal, nous ne pouvons pas nous tromper 

en ne consentant que lorsque nous nous sen-

tons, comme contraints de le faire, ; car ce, 

G riij 
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feroit celui qui nous a fait qui feroit la cauié 

de cette erreur, ce qui ne peut pas être. 

Quand une choie se propose à nous avec-

une entière clarté , il n'est pas en nôtre pou-

voir de croire qu'elle ne soit pas ce qu'elle? 

nous paroît. Nous sommes portez à juger 

d elle felori çe que nous en voïons clairement. 

Par exemple , lorsque nous faisons cette ré-

flexion que nous pensons , nous ne pouvons 

pas douter que nous n'existions. Je voi clai-

rement cet arbre devant moi , je le touche ; 

je ne puis douter qu'il ne soit là ; parceque 

cette Idée de nous mêmes , & de cet arbre 

que je touche, enferme l'Idée d'une existence 
actuelle. 

Les Homme? font donc faits de maniéré 

que comme le bien les attire, une coniioislan-

ce claire les entraine, & les oblige de consen-

tir. Et alors ils ne íbnt point trompez ; la na-

ture , qui est bonne, ne pouvant les obli> 

jgèï à consentir à ce qui feroit faux. J'en-

tends ici par la nature , ou l'Auteur de tou-

tes cfaoses , ou les choses mêmes telles qu'il 

les a faites. 

11. 

AINSI pour éviter de sb tromper, il n'est 

question que de ne point prévenir la nature, 

c'est-à-du-e , de ne poinr consentir que lors-
qu'elle nous oblige de le faire. Ce qui arrive 

lorsqu'on ne peut douter que les choses qui 

iont proposées, ne soient ce que nous voïons 

qu'elles font. 

La nature , comme nous l'avons dit , nous 

fait consentir à ce que nous voïons claire-

ment. De même que lê bien nous remue 

par le plaisir, la vérité nous attire par la clar-
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té. L'on ne

 ^
e
 trompe donc point dans ce 

que l'on aperçoit pourveu qu'on ne consente, 

ou qu'on ne croie apercevoir que ce qu'on 
aperçoit effectivement. 

On peut considérer une chose en elle-mê-

me , ou par raport à une autre. Juger , c'est 

consentir qu'une chose a un tel raport, ou 

qu'elle ne l'a pas. Juger que ces deux murs 

fout égaux , c'est consentir qu'ils ont un ra-
port d'égalité. 

Ce jugement est vrai & certain lorsque le 

raport paroit si clairement , qu'on n'en peut 

pas douter : Ainsi pour ne se point tromper 

en jugeant, il faut examiner la clarté du ra-, 
port qu'on considère. 

II y a des choses qui font tellement liées 

les unes avec les autres, qu'elles ne font qu'u-

ne même chose. Raisonner , c'est dire d'une 

chose qu'elle a une certaine liaison avec une 

autre ; comme dans ce raisonnement : Le tout 

n'est pmplw grand que[es parties,il leurestégd : 

donc les trois angles d'un triangle, étant les parties 

de deux angles droits , il faut qu'ils soient égaux à 

deux angles droits. 

Par conséquent pour ne fe point tromper en 

raisonnant,on doit examinersi les choses qu'on 

fupose liées ou être les mêmes , ont effective-

ment' cette liaison , c'est-à-dire , si onl'aper-

foit si clairement,qu'on n'en puisse douter, i 

Comme les choses font ainsi dépandantes 

les unes des autres , & qu'une vérité en fait 

connoître une autre ; il est" évident que si on 

fuivoit la liaison & la dépendance que toutes 

les choies ont ensemble , les premières con-

noilsances leroient comme le commencement 

à un fil qu'il
 n

'y auroit qu'à suivre pour de-
venir scavant, 

C T.. 

SCD LYON 1



I D E' E 
Suivre Ja liaison & la dépendance des cho- : 

ses , les considérer les unes aprés les autres 

comme elles se lìÚYeut naturellement, c'est ce 

qui s'apelle agir avec méthode. 4 

Tout ce qu'il y a donc à observer pour 

éviter l'erreur dans la recherche de la veri-

té, se reduit à ces quatre choses, à bien aper-

cevoir ce que font les choses, à en bien juger, 

à bien raisonner , à agir avec méthode. C'est 
en quoi consiste ce qu'on apelle la Logique 

qu'on étudie pour se préparer l'esprit à com-

prendre les Sciences. 

CHAPITRE II. 

De U première opération de l'ejprit, 

& de l* manière d'apercevoir les 

choses JMÍJ s'y tromper. 

I
L n'y a proprement- que deux diferentes 

opérations de l'Esprit. Par la première l'on 

aperçoit ; par la seconde l'on consent. Dans 

un jugement,. dans un raisonnement l'esprit 

aperçoit un raport , une liaison , & ensuite il 
consent; Tout dépend de bien apercevoir, ou 

de faire réflexion sur ce qu'on aperçoit, puil-

«ju'onne'se trompe point lorsqu'on ne consent 

qu'à e'e qui est clair.. Mais souvent on supoíe 

avoir vû ce qu'on n'a point vû ; & c'est là le 

fjrincipe de nos erreurs. Un exemple sett. 

«ftmprendre carnaient cela, arrive; 
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J'ai vûdàns la rue un homme qui marchoit 

i devant moi de la taille de Metius , habillé de 

m même. Je l'ai pris pour lui fans autre exa-

men. On vienr à dire dans une compagnie, 

11 eù je me trouve , que Metius est absent. Je 

soutiens le contraire, & je croi que je ne me 

■ trompe pas. Pourquoi ? parceque je n'envi-

, sage que-ma suposition , que puisque je l'ai; 

t vû il n'est pas absent ; mais je n'éxaminç 

■ point si je l'ai si bien vû, que je n'en puisse 

pas douter. 

L'aplication d'un homme qui aime la véri-

té , & qvá-craint de se tromper , est.de reflé-

, chir s'il ne raisonne point sur quelque faux : 

piincipe , auquel il ait consenti téméraire-

ment. Comme je i'avois fait lorsque je croiois 

avoir droit de-soutenir que Metius n'étoit: 

pas absent. Je pouvois bien douter si celui qui. 

s par derrière me paroissûit. Metius,n'étQÌt point: 

une autre personne. 

Nous ne péchons que lorsque nous n'ufonS 

pas bien de nôtre nature , que.nous ne la sui-
vons pas ; car nous sommes libres de le faire.. 

Dans le tems que la clarté d'une vérité frape 

nôtre esprit , nous n'en pouvons pas douter^: 

:s nuis nous pouvois le tourner ailleurs, l'áta-

iu| cher à quelque autre objet.. Et c'est ainsi, en. 
ìs usant mal de nôtre esprit, que nous rejetons 

it les veritez-les plus claires, & que nous suivons, 

il des erreurs groíïìeîes & ridicules, quoique nô-

iu tre nature ae nous porte qu'à la vérité.. 

I- Pour bien , user de ce pouvoir que nous 

at avons, de tourner nôtre esprit comme nous;, 

fe' le voulons, il faut faire ces quatre choses. 

le r3. II faut s'apiiquer aux choses qu'il est 

ta. nécessaire-, qu'il considère pour apercevoir la,. 
i' Ttti:é.. \ || 

_ 

H 
SCD LYON 1



6o I P F E 

10. II faut l'y fixer , afin qu'à loiíîr il voie 

dans l'objet qu'il examine tout ce qu'on y 

peut voir. 

30. H faut distinguer ce qu'on voit claire-

ment dans cet objet, d'avec ce qu'on n'y voit 

que confusément. 

40. II ne faut point acquiescer , ou don-

ner son consentement , que quand la clarté 

frape si fortement , qu'il n'est pas possible de 

résister. 

II y a des régies pour bien faire ces quatre 

choies. 

I E 

POUR tourner son esprit fur ce qu'on 

doit considérer, on a besoin d'avis. Un Voïa-

geur s'instruit de ce qu'il y a à voir dans les 

lieux où il passe ; autrement il n'y prendroit 

pas garde. L'Histoire sert pour cela , parce-

qu'elle nous instruit de ce que les Hommes 

ént dit & penfé,aussi bien que de leurs actions; 

ce qui nous fait faire des reflexions que nous 

«'aurions point fait. Ainsi afin qu'il ne nous 

échape rien , & que nous voyions dans un su-
jet tout ce qu'il peut renfermer ; il faut , pat 

le moïen de 1" Histoire , rechercher ce que les 

Hommes y ont trouvé , ce qu'ils en ont dit. 

Plusieurs yeux , dit-on , découvrent ce qu'un 

seul œil n'aperçoit pas. 
Les expériences sont auslï*necessaires. Car 

en travaillant long-tems fur un sujétion y dé-

couvre ce' qu'on n'auroit pas vû si l'on ne l'a-

voit considéré qu'en passant. Lorsque l'on n'a 

pas le loisir ni la commodité de faire des ex-

périences ; il faut consulter ceux qui les ont 

faires, & qui se sont apliquez à considérer le 

sujet dont il est question. 
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Jamais un Homme ne pensera à tout ce 

qu'il faut considérer pour faire une Histoire 

raisonnable des Cieux , lorsqu'il ne sçaura 

point ce que l'Histoire des observations as-
tronomiques apreud ; & il ne verra point ce 

qu'il faudroit voir pour bien parler des Mé-

téores, s'il n'a été dans les hautes montagnes, 

où souvent ils fe forment. 

Pour être assuré qu'on a jette les yeux fur 

tour ce qu'on doit considérerai faut faire des 

dénombremens exats , à quoi sert l'Art des 

combinaisons. Par leur moïen on peut être 

aílïïré qu'on n'a rien oublié. » 

I I I. 

C E n'est pas assez de porter fes yeux sus-

tout ce qu'on doit voir dans un sujet ; il faut 

qu'ils s'y arrêtent quelques-tems. Onsçait par 

expérience qu'on voit mal , ou qu'on n'aper-

çoit qu'à-demi les choses , quand on ne les 

voit qu'en passant. Cependant, comme nous 

avoní^û , nos erreurs ne viennent que de ce 

que nous croíons avoir vû ce que nous n'a-

vons pas vû. 
Ce n'est pas une chose aussi facile qu'on & 

l'imagine de fixer les yeux de son esprit à la 

considération d'un seul objet pendant un tems 

considérable. L'esprit va vîte ; il juge d'abord, 

ou il passe à d'autres choses. 

L'atention fait la principale partie de la 
Sagesse. Le caractère de la Folie c'est de par-

ler & de juger fans délai, fans considération. 

Celui, au contraire , de la Sagesse est de Juf-

pendre son jugement. C'est cette suspension 

que les Grecs apelloient itfix*) & qui consiste 

principalement à retenir cette irnpet»oiìtá 
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avec laquelle on se porte à juger des choses 

avant que de les bien connoître. 

Ce qui empêche c'est premièrement l'esela-

vage où l'ame est à-present. Elle dépend de 

son corps, le mouvement des esprits animaux 

ne lui est pas soumis. Si elle fait trop d'éfort 

pour les arrêter , elle se fatigue , & le corps 

en soufre. Elie trouve donSj son repos à les 

suivre : ainsi elle ne s'atache à rien. Les ima-

ges que ces esprits animaux lui représentent 

dans l'imagination, la tournent de tous cotez 

en un instant. 

« On pourroit remédier à ce mal en considé-

rants plusieurs reprises le sujet auquel on ne 

se peut pas apliquer long-rems ; mais les. 

Hommes aiment la dissipation. Ils s'ennuient: 
de toutes choses : d'abord l'inquietude les 

prend quand ils n'ont qu'à penser à eux. C'est: 

ee qui fait qu'ils trouvent du plaisir à s'aca-

bíer d'une multitude de diferentes afaires qui. 

les dissipent, & ne leur permettent point d e-

tre atentifs à la vérité. 

Mais le grand mal, c'est qu'ils s'abandon-

aent à toutes sortes de.pensées ; & leur esprit-

libertin, qui ne veut point se gêner , se laisse 

gagner à celles qui se presenrent, quoiqu'elles 

réioignent de ce qu'il devroit considérer. Il 

aime mieux sui vre que de faire- le moindre 

effort pour résister. C'est ce dangereux liber-

tinage qu'il faut combatte quand on com-

mence d'aimer la veriré. .Un esprit distrait 

n'est capable de rien ; un esprit atentif est ca-

pable de tout. Ce qui nous rend habiles & 

nous distingue du commun, ce n'est que l'a-

tention. La plupart de ceux qui étudient , li-

sent les livres fans y rien voir , fans y rien re-

Miarquer , parcequ'ils son: distraits, Eu un«. 
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mot, si quelqu'un découvre ce qu'un autre 

n'avoitpas vû , c'est que celui-là a fait aten-

tion à ce que l'autre n'avoit pas considéré. 

I V. 

APS.ES qu'on s'est arrêté à un sujet tout 

le tems nécessaire , il faut distinguer avec 

foin ce qu'on y a vû , d'avec ce qu'on n'y a 

pas vù ; ce qui est clair , d'avec ce qui est 

obscur. 

C'est pareequ'on ne fait pas ce discerne- ' 

ment qu'on fe trompe. Pourquoi dans l'exern-

ple ci-deísus proposé , foûtenois-je que Me-

tius n'étoit pas absent de la ville ì C'étoie 

pareeque je croiois savoir vû. Et pourquoi, 

croiois-je savoir vû , que pareeque je r»'a-

vois pas distingué ce que j'avois vû, d'avec 

ce que je n'a vois pas vû. J'avois vû par der-

rière un homme fait comme Metius , mais je 

nc lui avois pas vû le visage pour juger li 

c'étoit verirableirient Metius. 

C'est par cette distinction que nous nous 

délivrons de nos préventions. Les opinions 

dont nous nous prévenons ne font jamais en-

tièrement fausses. Nous ne nous y ferions 

point atachez. C'est l'aparence de la vérité 

qui nous trompe j & il n'y a point d'aparence 

de vérité fans qu'il y ait quelque chose de 

vrai, avec laquelle nous confondons une cho-

se qui est fausse. 

Ainsi quand un Protestant ctoit voir que 

íaReligion est bonne , c'est pareequ'il s'ima-

gine qu'il ne fuit point d'autre régie que l'E-

criture dont tout le monde convient. C'est 

une vérité que l'Ecriture est nôtre régie, lii 

tó cenair» que tout Homme qui fuit l'Ecritttr 
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re , ne peut être dans l'erreur ; mais il ft 

trompe , parcequ'il ne distingue pas dans le 

principe fur lequel il s'apuïe , ce qui est vrai, 

d'avec ce qui est incertain. II est certain que 

l'Ecricure est nôtre régie ; mais il n'est pas 

certain à cet Hérétique qu'il suive le sens de 

l'Ecrirure. II la veut bien suivre , & il con-

noît clairement qu'il a une telle volonté; 

mais il ne voit pas avec la même clarté 

qu'aïant cette bonne intention il ne peut pas 

se tromper , en prenant mal le sens de l'E-

cricure. Au contraire pour peu d'atentiott 

qu'il fasse à ce qu'il voit devant ses yeux , il 

n'y a rien de plus clair que les hommes la 

peuvent mal interpréter. 

La grande régie pour cette distinction dont 

nous parlons, est de ne pas croire légèrement 

qu'on voit. II faut examiner si on voit aussi' 

clairement ce qu'on croit voir , qu'on voit 

qu'un & deux font trois. Quand on a cette; 

évidence, il est facile de faire le discernement 

dont nous parlons. 

Pour ne pas croire voir ce qu'on ne voit' 

pas, il faut commencer par doutei. D'abord 

qu'on s'imagine aller voir dans les nuées dés 

batailles rangées, on y en voit. Le doute nous 

met dans une disposition, où il n'est pas faci-

le de nous tïomper ; car nous nous tenons fur 

nos gardes. Pour peu que j'eusse douté 11 ce-
lui qui me sembloit être Metius , l'étoit véri-

tablement , je ne me íêrois'pas préocupé que 

ce l'étoit. Aprés qu'on a pris une ferme 

resolution de douter de toutes choses jus-
ques à ce que l'évidence de la vérité fas-
se cesser de douter , on se délivre par là 

de toutes les fausses préventions. Celui qui 

doute de tout ce que la Nature & la BxJ> 
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gion ne l'obligent pas de croire , ne croit rien 

de faux. 
V. >';: '.' j 

E N F r tf pout bien apercevoir il faut aten-

dre la clarté avant que de consentir. On ne 

le doit point faire qu'aprés qu'on s'y sent for-

cé par l'évidence de la vérité. Ce n'est pas la 

première opération de l'esprit qui consent ; 

tout consentement est une espece de juge-

ment ; néanmoins quoiqu'on ne parle encore 

que de la première opération ; il faut cher-

cher ici les régies dont on a besoin pouf ne 

pas consentir mal-à-propos. 

Si l'on se trompoit lorsque la clarté nous 

porte vivement à consentir, ce seroit la natu-

re qui nous tromperoit , comme on l'a dit, 

puisqu'elle ne nous permet pas de douter en 

cette ocaíion. Or pour nous assurer que c'est 

bien la nature qui nous oblige de consentir, 

il faut faire tous les éforts possibles pour re-

tenir son consentement, & chercher toates les 

raisons bonnes & mauvaises que nous pou-

vons avoir de douter. Car alors si malgré nos 

résistances nous sommes portez à consentir ; 

c'est une marque que c'est l'évidence de la vé-

rité qui nous emporte. 

Comme dans cette question : j'examine fi 

efcctivement je fuis. Je me représente tout 

ce que je puis m'imaginer pour me faire dou-

ter de mon existence. Je me dis à moi-même, 

que parceque je m'imagine être , il ne s'ei>* 

fuit pas que je fois ; que toutes les chimères 

que je m'imagine,ne font pas parceque je m'i-

magine qu'elles sont : que je me fuis autre-

fois imaginé dans le sommeil avoir des aîles, 

que je ne fcai point si je dors, ou si je veille-
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Mais aprés tout cela, quand je considéré, que 

soit que je veille , ou que je dorme ; que je 

sois trompé ou que je ne le fois pas ; que j'aïe 

des aîles ■ ou que je n'en aïe point. 3e f"k 

Car fi on me trompe , je fuis donc trompé ; j« 
fuis donc. Ainsi il faut que je consente que 

j'existe. 

U est évident que tout homme qui suspen-

dra son consentement jusques à ce qu'il soit 
forcé de cette maniéré , ne pourra être trom-

pé. C'est presque le seul moïen d'éviterT«-

reur.il y a peu d'oeasions où les choses soient 

fi bien connués,!que la vérité, ou la fausseté se 
manifeste tout d'un coup avec assez de clarté 

pour donner nôtre contentement avec assu-

rance ; le parti qu'on doit donc prendre, c'est 

de douter, & de n'aller pas vîte. 

Lorsqu'on examine si la nature nous porte 

à consentir , il faut bien distinguer les mou-

Temens de nos passions d'avec celui de la na-

ture. Nous croïons facilement tout ce qui 

s'asommode avec nos passions. On est porté 

a consentir aussi-tôt qu'il s'agit de quelque 

chose qui les flate. Cependant il est facile de 
distinguer le mouvement de nos passions, d'a-

trec' celui de la nature. Nous pouvons résister 

à ce qui ne vient pas d'elle ; & pour peu 

qu'on consulte la raison , on voit qu'on le 

doit faire , au lieu que nous sommes con-

traints de céder aux mouvemens qui viennent 

éfectivement de la nature ;. & qu'il n'est pas 

possible de résister à la clarté dans le tems 

qu'on y est attentif; 

VI-

E N çarla.nt de ce qu'il faut faire f OUÏ 
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e bien apercevoir, il seroit nécessaire d'exami-
E ; net comment nous apercevons les choses ; 
e mais c'est aux Phisiciens à le faire. C'est à eux 

1 d'expliquer la nature de ces images qui se 
' présentent à nôtre esprit. Je n'en dirai rien 
e ici que cc qui est nécessaire pour éviter l'er-

' ìeur. 
NOUS ne pouvons pas douter qu'à l'ocasion 

1 «tes impressions que font les corps extetieu>s 

fur nos fens,nous n'apercevions plusieurs cho-

ses ; le Ciel , la Terre , les Animaux , les 

*} Arbres, les Pierres, &c. 
e
t
 II faut distinguer ici ce qui est clair , d'a-

e vecce qui est obscur. II est évident qu'en ces 

ocasions nous avons dans l'esprit des pensées 

* qui ont diferentes formes,que nous nommons 

des Idées ; mais nous ne voïons pas avec la 
e mcme clarté s'il faut que ces Mées soient en-

tièrement conformes aux choses à l'ocasion 

- desquelles nous les avons. 

* Je ne puis point éxaminer ici si les senï 
t font trompeurs ou non ; en atendant cet exa-

s men, il íufit, pour ne se pas tromper, de con-

s sentir seulement , que selon telles & telles 

ocasions nous avons de telles idées & de tels 

t fentimens : Et comme il n'y a que cela de 

i clair ; il ne faut convenir que de cela. 

: C'est aussi aux Phisiciens d'éxaminer si tou» 

jj t*s nos connoissances viennent des sens , ou 

t s'il y en a quelqu'une qui n'en vienne poiut ; 

s mais il est important de ne pas croire qu'il ne 

s soit besoin que des yeux pour voir. On vote 

meme par expérience que dans les figures de 

Géométrie c'est l'esprit qui voit une infinité 

de proprietez , de raports , & de proportions 

qui ne sont point sensibles, & <juc les sens rie 

r peuvent faire connaître, 
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L'importance de cette remarque est,quedr 

quelque endroit que nous viennent nos idées, 

il y en a plusieurs purement spirituelles qi
Je

Ì 

nous trouvons en nous. Celui qui est donc 

toujours hors de lui même , qui ne pense 

qu'aux choses qu'il trouve dans les corps, 

n'est pas capable d'apercevoir tout ce que la 

nature l'oblige de recevoir comme vrai. El-

le nous parle dans l'interieur ; ainsi tout hom-

me qui n'est apliqué qu'à sentir les impres-

sions des sens, n'écoute pas toutes celles de la 

nature. 

Celui qui aime la vérité, doit donc rentre 

souvent en lui-même, s'acoûtumant à médi-

ter , c'est-à-dire , à ne pas voir seulement pai 

les yeux du corps, & entendre par les oreilles 

de la chair. 

Inexpérience fait voir que nous avons a 

nous les semences de toutes les veritez & les 

principes de toutes les Sciences : de forte qu'il 

n'y a point de plus riche Bibliothèque & où 

il y auroit plus à lire & à aprendre , que le 

cœur de l'homme , c'est-à-dire ce qu'il a a 

lui-même. 

VII. 

Nous ne jugeons des choses que par leuri 

idées : ainsi il est nécessaire dans la Logique 

de bien examiner ce qui regarde les idées. 

On apelle idée ou notion, ce qui se présen-

te à l'esprit lorsqu'on aperçoit quelque cho-

se. C'est la forme de la peníee qu'on a poui 

lors. Encore une fois ce n'est pas ici le lieu à 
rechercher la nature des idées -, ce que c'est, 

par exemple , que j'aperçois devant les yen! 

de mon esprit à-present que je me représente 

la ville deRome. 
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H me suffit de considérer que j'ai de telles 

idées ; si je vois un arbre , que j'en ai une 

idée qui me reste même aprés que cet arbre 

n'est plus. Or ce n'est pas des seuls corps 

que j'ai des idées ; mais encore des choses 

spirituelles dans lesquelles je voi des proprié-

té! toutes diferentes de celles que je voi dans 

les corps. 

Quand je considère , par exemple, qu'il est 

juste de rendre à un chacun ce qui lui apartient, 

j'ai une notion tres-claire de cela dans mon 

esprit, dans laquelle je ne voi ni couleur , ni 

figures , ni rien qui soit corporel ; ce qui m'a-

prend qu'il y a d'autres idées que celles qui 

représentent des corps. On dit de ces idées 

qu'elles font spirituelles. 

L'experience ne «ous permet pas de douter 

qu'entre nos idées il y en a que nous ne for-

mons point,& d'autres qui dépendent de nous. 

Je me forme des idées de Châteaux , de Pa-

lais , de Temples que j'acommode comme jc 
veux. 

II est clair que nous ne pouvons pas juger 

des choses que nous apercevons par les idées 

que nous en avons formées nous -mêmes com-

me il nous a plù. Alexandre n'a pas cent bras, 

parceque je m'en forme une idée qui me re-

présente un homme avec cent bras. 

De quelque maniéré que se forment les 

idées, lorsque c'est la nature qui me les don-

ne , je n'ai aucun sujet de croire que ce soit 

pourme tromper, en me représentant les cho-
ses autres qu'elles ne font pas, 

Ainsi voilà un principe certain , que lorsque 

je jugerai des choses par les idées que la na-

ture 'm'a données elle-même , & que je n'en 

croirai que ce que ces idées me feront voir 
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clairement, je ne me trompetai point, puisque 

ma nature est bonne. 

Mais la question est de bien remarquer dam 

ces idées ce qu'elles représentent comme an 

déhots ds nous. Je voi un arbre devant moi 

qui me paroit avoit des feuilles vertes Je 

sens bien que je ne forme point cette idée; 

que je veuille ou que je ne veuille pas l'a. 

voir, je l'ai, & que c'est à l'ocasion de cet ar-

bre que je touche , que je voi, que j'ai cette 

idée. De forte que si éfectivement il n'y aïoit 

rien , & que cet arbre ne fût point, il faudroit 

que Dieu prît plaisir à me tromper, ce qu'on 

i>c peut pas concevoir. 

Je fuis donc afluré qu'il y a là un arbre , je 

n'en puis pas douter, mais quant à la couleur, 

quant à l'odeur de ses feuilles, quant à la fraî-

cheur que je fens
;
je voi bien qu'il y a quelque 

chose qui me fait avoir ces sentimens , mais 

je n'en fçai pas davantage. 

Je dois donc suspendre mon jugement jus-
qu'à ce que par des raifonnemens, ou par des 

expériences , j'aperçoive ce qu'il en faut pen-

ser. Je ne dois me rendre qu'à la clarté. Ot 

je ne voi point clairement qu'il n'en soit pas 

de toutes les qualitez sensibles comme du son, 

L'experience fait voir qu'il n'y a dans les 

choses qui le produisent, qu'un mouvement 

qui se communique à l'air , qui eníuite entre 

dans mes oreilles. 

VIII. 

POUR ne se point tromper dans la con-

noiflance des choies que nous ne pouvons 

concoure que par leurs idées ; il faut en pre-

mier lieu, comme on a dit, distinguer les idées 
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qui nous viennent de la nature , & bien ob-

server si nous ne les avons pdint altetées ; 

c'est-à-dire , si nous n'y avons rienajoûté, ou 

si nous n'en avons rien retranché. 

J'ai l'idée d'un arbre , ce n'est pas moi qui 

me la donne , je l'ai eue quand j'ai ouvert les 

yeux en étant proche. Quand je me fuis re-

tiré, j'ai conservé cette idée , que jc puis, 

pour ainsi dire , enfler , & étendre , *ie re-

présentant cet aibre grand comme une mon-

tagne , petit comme une petite herbe. Com-

me nous changeons donc les idées , nous 

ne pouvons juger par elles des choses qu'a-

p.és que nous les avons rétablies dans leur 

état naturel ; c'est-à-dire , que nous avons 

observé ce qu'elles font lorsque la nature nous 

les donne. 

Uue chose ne peut être que ce que son 

iJée naturelle nous représente ; il faut donc 

f.iire attention à cette iJée,8: à tout ce qu'el-

le renferme. 

C'est cette idée , ou notion , qu'on apelle 

l'essence des choses , en tant qu'elles lont 

connues. L'císeuce d'un triangle , c'est cette 

idée ou notion que j'ai d'un triangle. Par le 

principe que nous venons de poser , puisqu'il 

íiut que tout ce que je voi clairement soit 

vrai, jc puis assurer d'une chose faus erreur, 

tout ce que son idée renferme clairement. 

Tout «lépend donc , encore uue sois , de 

bien éxaminer ce que renferme une idée. 

L'unique régie c'est de bien marquer ce qu'on 

y voit clairement
 r

 íans tien ajoûter ni di-

minuer. 

Pour céda il faut s'acoûtumcr à des idées 

claires, qui puissent servir demodcle de clar-

té ,.tclks que sontcclles iie Gcomrt.ie, il n'y 
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a rien nì de plus clair , ni de plus simple que 

ies idées des lignes droites, des ttiangles, des 

quarrez, des raisons, des proportions. 

Si j'assûre d'une chose ce que son idée né 

me représente pas clairement ; ce n'est pas la 

natute qui me trompe , c'est moi-même qui 

fais un mauvais usage de ma liberté. 

En considérant une idée , on peut penser à 

tout ce qu'elle nous représente, ou à une par.1 

tie. En considérant, par exemple,une ligne,je 

puis faire atention à fa feule longueur,comme 

quand en considérant les chemins,on ne pense 

point à leur largeur. 

Quand on conçoit une chose, faisant aterr' 

tion à tout ce qu'elle est , î'idée qu'on a, elí 

ce qu'on apelle Ccnceftui aAiquanu, Si l'oa 

ne pense pas à tout ce qu'elle est , c'est une 

conception qu'on nomme Ctnceftm inait-

■quatus 
C'est en ne faisant atention qu'à une partie' 

de ce qu'on peut voir dans une idée , qu'oai 

fait ce qu'on nomme des abstractions , des 

précisions mentales , des êtres de raison. L'i-

dée d'une ligne Mathématique est une 

straction , une précision , un être de raison, 

Car je ne me puis répresenter I'idée d'une li-

gne que jc n'aperçoive une largeur quand je 

{'examine bien, c'est-à-dire, que je pense bien 

à tout ce qu'elle est. 

- •-•'••i':--r*.^ jM\ 

SOUVENT nous neconnoistons les cho-

ses que fur le raport qu'on nous en fait. Es 

parlant nous nous communiquons les idées 

que nous avons ; ce qui nous oblige d'e"-

xaminer comme on' peut apercevoir . les 
véritables 
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véritables idées de 'ceux dont on lit les 
écrits. 

La parole est composée de sons que les 

hommes ont établis pour être les signes de 

leurs pensées. Comme ils se fervent de 

quelque sorte de caractère qu'il leur plaît 

pour marquer les sons , aussi ils peuvent éta-

blir le son qu'il leur plaît pour être le signe 
de leurs pensées. 

D'où il est évident que le Philosophe qui 

ne cherche que la vérité, ne dispute point sur 
les noms ; il laisse à un chacun la liberté de 

se servir des termes qu'il voudra choisir,pour-

veu qu'il marque une fois la force qu'il leur 

donne , & qu'on en convienne. II n'y a point 

de son qui ne puiíse être le signe.de tout cc 

qu'on voudra qu'il signifie. Mais il en faut 

donner une définition , c'est-à-dire, qu'il sauf 
marquer précisément ce qu'on veut que cc 
son signifie. 

Néanmoins la raison dicte qu'on ne doit Ce 

servir des termes d'une langue, que selon leur 

propriété, les emploïant feulement pour mar-

quer les choses ausquelles i'usage les a apli-

qué ; si on leur donne donc d'autres idées , il 

en faut avertir , & en convenir avec celui 

avec qui on dispute. U n'y a rien de plus né-

cessaire ; car il n'arrive que trop souvent que 

l'on ne s'entend point pareequ'on n'entend, 

pas les mêmes choses par les noms dont on le 
sert également. Les Géomètres sont exats í 

définir les termes dont ils se servent ; auílî 

rarement disputent-ils eritr'eux. Cc qui obli-

ge d'expliquer la plupart des mots dont on 

se sett, c'est que le langage n'a pas été fait 
par les Philosophes , que le peuple y a part, 

<jui pense & parie scion les préventions de 

D 
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l'enfance ; ainsi les termes dont il se sert, ont 

pour l'ordinaire des idées confuses. Ce mot 

Chaud , par exemple , n'a dans fa bouche 

qu'une idée confuse , car il le donne à ce qui 

peut être ocasion de chaleur en nous , & en 

même-tems à ce que nous sentons. Quand il 

dit que le feu est chaud , il ne ptétend pas 

seulement dire que le feu échaufe, mais qu'il 

a en lui cette qualité que nous sentons. 

II n'est pas juste de croire ce que dit le 

peuple avant que de l'avoir éxaminé. Com-

me il faut distinguer dans les idées que nous 

avons à l'ocasion des qualitez sensibles, ce 

qu'elles ont de clair , & ce qu'elles ont d'obs-
cur , il faut de même marquer dans les; 

noms dont il se sert tout ce qu'ils peuvent 

signifier , afin de distinguer ce qu'il croie 

avec fondement d'avec ce qu'il croit fans 

raison. 
II n'y a rien de plus honteux , que de íèj 

païer de paroles , qui ne font que du vent, 

lorsqu'elles ne signifient rien. Je dis qu'un 

mot ne signifie rien , lorsqu'on nous le 

donne pour raison , & qu'il ne nous aprenJ 

que ce que nous feavons. Par exemple, 

lorsque je demande pourquoi le Séné pur-

ge , & qu'on ne me répond sinon que c'est 

pareequ'il a une vertu purgative ; c'est me 

dire qu'il purge pareequ'il peut purger. Cc 

mot vertu ne signifie que pouvoir ; avoit 

donc une vertu purgative , c'est pouvoii 

purger. 
Cela oblige un esprit solide qui aime la vé-

rité, de faire une Etude particulière des mots, 

non en Grammairien , mais en Philosophe, 

recherchant les véritables idées qu'ils peu-

vent avoir. On en trcuye uae infinité q»i 
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si'ont que des idées vagues & confuses, dont 

les hommes se contentent quand on les leur 

donne pour raison. 

Cette Etude est nécessaire par tout, aussi 

bien en Théologie qu'en Philosophie. Les 

Géomètres ne tombent point dans le défaut: 

que nous censurons , parce qu'ils 1 entent, 

définissant avec foin tous les termes qu'ils 

emploient, comme on l'a dit. On le devroic 

faire en traitant toutes les Sciences : ce qui 

ápprtcroit un grand jour. 

X. 

Si je prctendois traiter ici la Logique dans 

toute son étendue ; je paiierois plus au long 

que je ne le ferai pas des noms qu'on apeîlc 

Termes, parcequ'iis terminent & définissent: 

les idées des choses. 

Ces Termes reçoivent leur nom des idées 

qu'ils signifient. Un Terme est apellé abfolu
a 

quand il est le signe d'une chose qu'on regar-

de en elle même ; comme ce mot Terre, est; 

un terme absolu. 

Lorsque l'idée d'un terme enferme un ra-

port de la chose signifiée avec une autre cho-

se, il est apellé Connotatif, cemme ce mec 

Grand, marque une chose qu'on compare avec 

une autre chose au regard de laquelle elle est 

plus grande. 

Un terme abstrait, c'est celui dont l'idée est 

une abstraction , c'est-à-dire , que la chose 

dont il marque l'idée , n'est pas considérée 

selon tout ce qu'elle est.Nous avons dit qu'on 

peut considérer une chose fans faire atention 

a tout ce qu'elle est ; ce qui forme une notion 

qui est uue précision, ou, mie abstraction, 

D ij 

SCD LYON 1



7
6 I D E* E 
Ces sortes de notions qui se sont par ab-

straction , font fort générales. Car, par exem-

ple, en considérant un homme particulier fans 

faire atention à tout ce qu'il est , & à ce qui 

îe distingue de tout autre homme , on s'en 

forme une notion qu'on nomme generale ou 

universelle , parcequ'elle convient à tous les 

hommes. 
Une notion est d'autant plus universelle, 

tjtfón fait atention à moins de choses. Les 

noms qui marquent ces notions,font ce qu'on 

apelle tes "Universaux , genre , ejpeee, selon que 

ces notions font plus universelles. L'efyat 

est un nom dont la notion est universelle, 

mais le genre marque une idée encore plus 

universelle. 
Les Logiciens expliquent tout cela avec 

étendue. Ce n'est rien dans le fond, & cepen-

dant c'est presque la seule chose à quoi on 

s'aplique dans les Ecoles. 

CHAPITRE III. 

De U seconde opération de l'EJprìl 

OH de U mâniere de bien 

juger. 

I. 

C
E que nous avons dit touchant la con-

duite de la première opération de l'£s-
prit, suffit pour régler la seconde opération, 

qui est le jugement. Car puisque juger , ce 

a'est, comme nous rayons dit, que. coiisentií 
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qu'une chose a un tel raport avec une autre,, 

ou ne pas consentir, si on craint de se trom-

per, il ne s'agit que de bien apercevoir ce ra-

port , & ne consentir que lors que la clarté 
nous obligera de le faire. 

Quand on considère les choses avec foin > 

qu'on fait atention à tout ce qu'elles font, on 

découvre facilement leur raport. En considé-

rant la Terre , & ce qu'elle doit être au re-

gard des Cieux , il est impossible qu'on n'aper-

çoive pas qu'elle est ronde , & qu'ainsi elle a 
un raport avec la rondeur. 

Quand je voi clairement que la chose que 

j'examine a un tel raport , je fuis assuré qu'el-

le-l'a>par ce principe qu'on a établi, qu'on ne 

fe trompe point quand on ne croit que ce qui 

est clair. Ainsi si dans cette ocasion je parle 

selon ma connoissance , j'assure de cette cho-
se qu'elle a un tel raport. 

L'expression d'un jugement que nous fai-

sons, est une afirmation. Juger que la perré 

est ronde , c'est consentir qu'elle est ronde ; 

& si on marque par ses paroles ce consente-

ment , on afirme ou on assure que la Terre 
est tonde. 

Ainsi comme l'on ne doit rien dire d'une 

chose que ce qu'on voit qu'elle est vérita-

blement , pour en bien juger , il n'en faut 

lien assurer , que ce que l'idée que nous en 

avons, nous représente clairement ; & alors 

le jugement qu'on en fait , ne peut être 
faux. 

L'expression d'un jugement , s'apelle une 

proposition qui a pout le moins ttois termes, 

Le premier marque la chose dont on parle, ou 

dont on juge ; c'est pourquoi il est apellé le 

sujet. Le dernier teime marque ce qu'on assil-

D iij 
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le, ou ce qu'on atribuë au sujet ; & c'est pour 

cela qu'on le nomme l'atribut. 

Le Terme qui marque î'actîon de l'esprit 

qui afitme l'atribut du sujet, est le verbe, qui 

lie l'atribut avec le sujet. • Dans cette pro-

position ; la terre est ronde ; terre est le su-

jet : nnde est l'atribut, & est marque l'afit-

nation. 
Un seul verbe en Latin peut faire une pro-

position , pareequ'il signifie le sujet & l'atri-

but, & faction & l'esprit qui juge. Ce verbe, 

Lego a la force de ces trois termes ou de cet-

te proposition, je fais laleBwe. 

Une proposition est ou universelle, ou par* 

ticuliere, selon que l'idée du sujet est ou uni-

verselle ou particulière. Afirmative ou néga-

tive , selon que l'atribut est afirmé- ou nié du 

íìijet. Ce qni n'a pas besoin d'une gtande ex-

plication : outre que cela se trouve dans tou-

tes les Logiques. 

CHAPITRE IV. 

De la troisième opération, eu de h 

manière de bien raisonner. 

NO u s trouvons au-dedans de nous-mê-

mes plusieurs veritez dont la clarté est fi 

grande , que nous n'en pouvons pas douter 

«n moment. La nature nous les a données 

pour être comme la semence de toutes les 

Sciences. 
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Personne , par exemple , n'ignore qu'une 

chose ne peut pas être , & n'être pas en mê-

me-tems. D'où l'on conclut que lorsque deux 

choses font une même chose,ou qu'elles con-

viennent , il faut que si l'une est vraïe, l'au-

tre le soit, & que ce qui se dit de l'une , se 

puisse dire de l'autre. 

C'est la nature qui nous fait consentir à 
des propositions si claires ; ainsi elles font vé-

ritables , puisque la nature ne nous trompe 

pas. 

Raisonner , c'est voir que deux choses 

étant liées l'une avec l'autre , on peut con-

clure epe l'une est ce qu'est l'autre , ou que 

l'une etant vraie , il faut que l'autre le soit. 

On raisonne lorsque ne voïant pas clairement 

la vérité ou la fausseté d'une proposition , on 

cherche une chose qui soit la même que cel-

le qu'on éxamine , dont la vérité ou la faus-

seté étant évidemment connue , fasse con-

noître ce qu'est celle qu'on ne connoissoit pas 
bien. 

Ainsi pour raisonner il saut avoir la tête 

remplie de maximes incontestables : de sor-

te qu'aussi - tôt qu'il se présente une chose 

qu'on ne connoît pas clairement , on aper-

çoive celles dont elle est dépendante, ou auf-

quelles elle est manifestement oposée ; pour 

conclure ce qu'elle est , ou ce qu'elle ne peut 
pas être. 

L'importance de cette remarque paroît 

dans la Géométrie , où un petit nombre d'a-

xiomes , c'est-à-dire , de veritez sensibles Sc 

connues { sert à éclaircir tout ce qu'on peut 
proposer dans cette Science. 

Chaque Science , chaque Art a fes maxi-

mes. La Théologie tire ses maximes de 

L> íiij 
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l'Ecriture & de la Tradition , ou du conseir-

tement unanime de tous les Pères. D'ns la 

Phisique les expériences réitérées & toujours 

confirmées servent de maximes. Dans la Mo-

rale , c'est la Loi de l'Evangile , & ce que 

la conscience nous dicte , qui nous doivent 

éclairer. 

Un homme est capable de raisonner selon I 
qu'il a plus de maximes ; mais aussi il est évi-

dent que si ces maximes ne font claires & 

certaines, elles ne servent qu'à l'écarter de la I 
vérité.. II les faut donc examiner , & pour 

ceKi se servir des régies que nous avons pro-

posées ci-dessus pour ne le pas tromper dans 

le discernement de ce qui.est clair, d'avec 

ce qui ne l'est pas. . 

II en est de même de la liaison & de l'u-

rjion qu'ont deux choses ensemble , sur quoi 

est fondé le raisonnement. Car raisonner 

encore une fois , c'est conclure qu'une cho-

ie est vraie parcequ'elle est liée avec une 

autre dont la vérité est évidente. Tout 

ce qu'on a dit pour ne se pas tromper en 

jugeant de la clarté, sert ici pour juger s'il y a 

une véritable liaison entre deux choses, c'est-

à-dire , si cette liaison est claire , puisque; 
ce qui est clair est vrai. 

I I. 

L E raisonnement est fondé particulière-

ment sur ce principe , que deux choses qui 

font égales à une troisième , ou qui font la 

même qu'une troisième, font égales entre el-

les , QU ne font qu'une même chose. II n'y a 

point d'erreur à craindre dans ce principe : fa. 

«larté est trop grande. 

SCD LYON 1



DE LA LOGIQUE. 81 

Comme nous l'avons dit, on a recohrs 

au raisonnement , lorsqu'on ne voit pas ce 

qu'est une chose. Par exemple , ne fçachant 

pas si B est égal à D. Connoissant que C est 

égal à D , j'examine si B est pareillemenc 

égal à C. Car si cela est , je dois conclure que 

B & D sont égaux ; fur ce principe que deux 

choses égales à une troisième, sont égales en-

tre elles. 

Ce qu'il y a donc ici à faire , c'est de bien 

examiner si éfectivement C est égal à D , Sc 

si B est auífi certainement égal à C. Voi-

là; en quoi consiste tout le secret du raison-

nement. II n'en faudroit pas dire davantage. 

Mais comme je veux donner une entrée dans 

ce qu'ont enseigné les Philosophes touchant 

k raisonnement , j'ajoûterai ici quelque, 

chose qui sera plus curieux qu'utile ; car il 

faut avouer qu'on n'a point besoin de tou-

tes les régies que proposent les logiciens : 

les. Géomètres , qui raisonnent si bien , s'en 

passent.. 

Une proposition est douteuse , lorsqu'on-

ne voit pas clairement si l'idée de l'atri-

but est renfermée dans le sujet. Cette propo-

sition B est égal à D, & douteuse si je ne vois 

pas la vérité ou la fausseté de cette égalité. 

Alors on a recours à C une trosiéme 

chose qu'on apelle Miten, pareeque c'est 

par son moïen qu'on connoît la vérité. Or 

pour cela, il faut que je compare C , qui est 

ce moïen , avec les deux termes de la pro-

position douteuse , en disant, C est égal à D 

& B est égal à C ; ce qui demande deux pro* 

positions , aprés lesquelles je conclus que 

B est égal à D ,-ce qui fait une troisiè-

me proposition., 

D v 
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Les deux termes,c'est-à-dire le sujet íc l'at-

tribut de cette troisième proposition sont ce 
que les logiciens appellent le grand & le petit 

txtreme dans le siilogisme. Le grand extrême 
est le terme qui est l'attribut dans cette pro-
position ;.& lc petit extrême est le sujet de-la 
même proposition. Ainsi dans eette proposi-
tion B est égal à D. D est le grand extrême,* 
B le petit extrême. 

Un raisonnement a toujours trois proposi-
tions fous-entendues ou exprimées. On apel-
lestUogisme,un raisonnement parfait qui a ses 
trois propositions exprimées. Vous trouvères 
Jans l'Art de penser tout ce qu'on peut dire 
touchant la disposition du raisonnement, l'ar-
tifice des sillogifmes y est traité avec une so-
lidité qui ne se rencontre point dans les au-
tres Logiques. 

Pour vous donner entrée dans cet excellent 
livre,remarquez qu'on peut disposer ainsi ce 
raisonnement precedènt,par lequel nous avons 
conclu que B est égal à D. Prenez garde * 
settc disposition. 

C D 

B C 

B D 

la première proposition eft C D. la Cecow-
ic Bi C & la troisième B D où vous voïez 
que C est le moïen, B & D les deux extrêmes. 
Or la disposition, ou la place de ce moïen C 
avec les deux extrêmes dans les deux premiè-
res propositions , est ce qu'on apelle figure du 
Illogisme s & comme il se peut placer en qua-
tre différentes manières que vous voïez ; on 
compre quatre figures ; c'est-à-dire, quatre. 
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rons souveniez d'une de ses paroles. Personne 

n'ignore Futilité de nos Concordances fur la 

Bible.Nicolas Erithrée est le premier qui a fait 

un Indice pour Virgile , il en avoit fait pouî 

plusieurs autres auteurs ; mais ces Indices fc 

font perdus. 

Feuilletez Eugène avec foin to
U

s ces auteur% 

remarquez-en les bonnes éditions,le nom des 

imprimeurs. Tous les Livres des Manuces,des 

Itiennes,de Simon de Colliné,de Vafcofan, de 

Sebastien Griffe , de Wechell , sont beaux & 

corrects. Les-impressions grecques de Robert 

Etienne font admirablement belles ; mais el-

les sont fans version latine. Son fils Henri 

Etienne commença de traduire les auteurs: 

Grecs , ou de faire imprimer les traductions 

qui avoient été faites, mettant le Latin 'à cô-

té du Grec. Les impressions qui se font faires 

à Francfort depuis Henri Etienne ne font pas 

moins belles,& sont plus complètes ; comme 

aussi celles qui se firent à Paris au commen-

cement du siécle passé par la société des Li-

braires pour les Editions Grecques. Tous les 

jours il se fait de nouvelles éditions de ces 

Livres, ce qui rend inutile ce que je pourrois 

ajouter ici, car sédition que je vous marque-

rois aujourd'hui comme la meilleure , ne !a 

fera plus quand dans quelques mois , il en 

paroîtra une nouvelle. Pour peu de commer-

ce que vous aïez avec les Sçavans , que 

vous aïez de curiosité pour les bibliothèques, 

vous aprendrez aisément quelles ont été les 

bonnes éditions des livres ; ceux qui les ont 

bien éclairci par des notes & des commen-

taires. On n'est point obligé de lire tou-

tes les observations qui se sont faites' fur un 

auteur ; mais fi vous pouvez trouver une édì? 
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lion qui les comprenne toutes,preferez-Ia. Les 

auteurs fupofent qu'on sçait les coutumes & 

l'histoire de leur tems ; à moins qu'ils n'é-

crivent pour ceux de leur pais l'Histoire d'une 

autre nation , dontles coutumes ne sont pas 

connues de tout le mondejcgmme ont fait les 

Grecs qui ont écrit l'histoire Romaine & pour 

cela expliquent les coutumes des Romains. II 

y a donc une infinité de cnoíes connues autre-

fois,qu'il faudroit fçavoir,pour lire avec plai-

sir les anciens écrivains. Les commentaires y 

supléent. N'entreprenez donc la lecture d'au-

cun auteur fans avoir les ouvrages de ceux 

qui l'ont enrichi de leurs observations. Un 

avis encore important , c'est de ne vous 

pas rebuter d'une chose qui fe rencontre 

dans les meilleurs commentaires , & que 

ceux qu'on peut dire n'être pas nés pour 

les sciences n'estiment pas assez , je veux 

parler ici des critiques que font les fçavans 

commentateurs. Lors qu'un habile homme 

en lisant plusieurs fois un auteur avec at-

tention en a une fois connu le caractère , il 

ne lui est pas disicile de distinguer entre les-

ouvrages qui portent son nom ce qui est de< 

lui ou ce qui n'en est pas. II peut aussi cor-

riger les fautes que la négligence des librai-

res y a laissé glisser. L'ardeur qu'il a de don-

ner son auteur correct fait qu'il consulte tous 

les manuscrits : qu'il confère touressos Edi-

tions. Ne lui est-on pas obligé s'il peut nous 

donner les ouvrages de son auteur auifi purs 

qu'il les avoit lui même publié ? Ne négli-

gez pas Eugène cette critique. Autrefois 

Gruterus avoit fait r'imprimer un recueiiil des. 

meilleures Critiques fur les Anteurs, fous le 

Titre Fáx Art'mm > ou Thésaurus Criticus, em 
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manières de disposer ou de placer le terme 

moïen à l'égard des deux extrêmes.. 

I . figure. t. figure. }. figure. 

C D 

C B 

B D 

4. figure* 

D. C 

C B 

B D 

C. D 

B. C. 

D. C. 

B. C. 

B. D. I B. D. 

Vous voïez que dans la première figure le 

moïen est le sujet dans la première proposi-

tion, & l'attribut dans la seconde. Dans la se-
conde figure il est le sujet dans les deux pre-

mières propositions. Dans la troisième figure 

il est l'attribut dans l'une & l'autre proposi-

tion. Et dans la quatrième figure il est l'at-

tribut dans la première proposition, & le sujet 
dans la seconde. 

Les trois propositions d'un raisonnement 

ou sillogisme peuvent être ou univer(èlles,oa 

particulières ; afirmatives , ou négatives ; Se 

c'est cette universalité ou particularité , afîr-

mation ou négation, qui fait ce qu'on nom-

me Moie du sillogisme. On marque ces quatre 

choses par les quatre voïelles, A, E, I, O. La 

première A , marque une proposition univer-

selle afirmative. La seconde E , une proposi-

tion universelle négative. Latroisiéme I, une 

proposition afirmative particuliére.La quatriè-

me O , une proposition négative particulière. 

Mode d'un syllogisme , c'est la maniéré dont 

il est fait de propositions universelles ou par-

ticulières, afirmatives, ou négatives. 

III. 

Lors donc qu'on veuc exprimer le mois 
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ou. la qualité des trois propositions d'un sillo 

gisme , on le fait avec trois de ces voïelles : 

ainsi si elles font toutes trois afirmatives & uni-

verselles , on met trois A ; si elles font toutet 

négatives 8c universelles, on met trois E ; si 

elles font particulières & négatives , on met 

trois O, & trois I,- si elles font particulières 8c 

afirmarives. 

Or il est évident qu'on ne peut concevoir 

qu'autant de ces Modes qu'on peut combiner 

en diferentes manières ces quatre voïelles les , 

prenant trois à trois , comme vous le voïez 

dans cette Table qui vousles représente tous. 

II ne peut y avoir que soixante & quatre ma-

nières de les combiner: ainsi tous les sillogif-

mes, bons ou mauvais, qu'on peut faire,fe ré-

duisent à quelqu'un de ces soixante quatre 

Modes. 
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Table des soixante quMre Modes. 

r. 17- 3 3- 49-

A a a. f E e e. * I i i. * Ooo. * 

i. 18. 34- 50. 

A e a. * E a e. f lai. f O a 0. f 

3- 19, 3 s- ft. 

Ai a. * E i e. * Ici. * O e 0. * 

4- 20. 

Aoa. * E 0 e. * loi. * O i 0. *' 

J. 11. 37- Í3 

Aee, t Eaa. * l a a. O a a. + 

í. 11. 38. 54-

Aii. f E i i. * I e e. ♦ O e e. * 

7- ?J. 39-
A oo. f 

8. 

Eoo. * I 0 0. * O ii. * 

14. 40. f*. 
Aae. * E e a. * lia.* Ooa. * 

9. rj. 4i- n-

Aai.
v
t E e i. * Fie. * Ooe. * 

10. »& 4*- 58. 

A a 0. * E e 0. * Ii 0. * Ooi. * 

11. 17. 43- 55>. 

Aei. 4 Eai. * I.a e. *i Gae. * 

11. 18. 44- 60. 

A e 0. * E a 0. í l a 0. * O a i. * 

ï3- 19. 4Í- ÍIÌ 

Aie. * E i a. * I'e a. * G e a. * 

H- 30 4«f. 61. 

A i 0. * E i 0. f I e 0. * O e i. * 

yr. 47- íî. 

A 0 e. * E 0 a. * I 0 a. * O i a. * 

16, Jï. 48. 64. 

A ai.. * E 0 i. * I 0 e. Oie. *> 
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Tous ces Modes ne peuvent pas être bonjj 

c'est-à-dire , que tout Sillogisme qui se reduit 

à un de ces Modes,ne peut pas être concluant. 

Dans l'Art de penser on examine en gênerai 

certaines, régies comme celle-ci , que de deux 

propositions négatives l'on n'en peut rien 

conclure. Car de ce que B & D ne font pas 

une même chose avec C, il ne s'ensuit pas 

qu'ils soient une même chose , ni auílî qu'ils 

ne soient pas une même chose, íe pouvant fai-

re qu'il y ait un autre moïen qui les unisse. 

Suivant cette régie en parcourant des yeux la 

Table des Modes , on en trouve quatorze qui 

ne peuvent conclure, c'est-à-dire, qu'un Sillo-

gisme qui seroit en l'un de ces Modes ne fe-

roit pas bon. E O A, E E A , O O A , &c. 

où les deux premières propositions font néga-

tives , font des Modes qui ne peuvent con-
clure. 

II est aussi évident qu'on ne peut pas con-

clure du particulier le gênerai : par exemple , 

conclure de ce qu'il y a quelqu'un qui fait une 

chose , que tout le monde la fasse. Ainsi 

vous voïez dans la Table que tous les Modes 

où la dernière letre est A ou E, quand les 

deux premières font I ou O, ne font pas bons. 

Ainsi par ces régies , & par d'autres égale-

ment claires , on fait voir que de soixante-

quatre Modes qu'il peut y avoir , il n'y en a 

que dix qui soient concluans. Ils font mar-

quer dans la Table avec une Croix. Dans 

l'Art de penser vous trouvez des régies qui 

font connoître quels de ces dix Modes font 

concluans dans chaque Eigure , car ils ne le 

font pas tous indrferemmcnt dans chacune. 

On donne des noms aux Modes de cha-

que Eigure, afia qu« ks jeunes Ecoliers les. 

SCD LYON 1



DE LA LOGIQUE. 87 
sprenent par cœur. Par exemple , on nomme 

Barbara le premier Mode de la première Fi-

gure, dont les trois propositions font univer-

selles afirmatives sCelorent, le Mode dont Ia-

premiére proposition & la conclusion font né-

gatives universelles , & la seconde afirmati-

ve universelle. Dans les Ecoles on ne s'amu-

se qu'à des chicanes. On donne bien ces 

noms aux jeunes gens ;, mais on ne leur en 

fait point comprendre l'artifice qui est tres-

beau comme on en peutjuger par ce que nous 

venons de dire. 

CHAPITRE V. 

De la quatrième operatisn
 }

 ou de 

la Méthode. 

I. 

I
E ne reste plus qu'à dire un mot de cette 

quatrième opération de l'efprit, qui dispose 

& ordonne les connoissances qu'on a aquiscs 

ou qu'on a reçu de la nature , de manière, 

qu'on découvre les veritez qu'on recherchoir, 

& qu'on les puisse faire connaître : Ce qui 

s'apelle agir avec Méthode. 

La Méthode consiste premièrement à fça-

vok bien ce que l'on cherche. Car on ne 

trouve point quand» on ne fçait pas bien ce 

qu'on veut trouver. Pars ìnventhnis est fcire 

quii qutras. II faut donc se remplir l'efprit 

is son sujet , le débarrasser autant qu'on Je 
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peut, afin de l'envisager netement, d'en avorr 

une notion claire & nette. 

Ensuite il faut considérer tous les raports 

de ce sujet, le considérer par toutes ses faces 

pour connoître par où on le peut ataquer, 

e'est-à-dire, qui font les choses avec qui il est 

lié ; qui étant bien connues peuvent le faire 
connoître. 

On éxamine toutes les conséquences qui se 
peuvent tirer de ce qu'on coniioìt, se servant 

de ses premières connoissances comme d'é-

chellons pour monter plus haur. 

La quatrième partie de l'Art de penser, où 

Ton traite de la Méthode, donne des avis ex-
cellens ; mais ces avis ne font guéres utiles 

que lorsqu'on y joint des exemples. 

i r. 

TOITT consiste presque à faire atention-

à la chose qu'on veut connoître ; c'est-à-di-

re, à bien connoître son idée. 

Toutes les connoiilànces que nous aque-

rons , quand ce n'est point par hazard , ne 

viennent que de ce que nous avons aperçu 

dans la chose que nous avons étudiée. 

On nomme définition , le discours qui expri-

me l'idée de la chose que l'on définit ; c'est 

pourquoi si une définition est bonne , il faut 

que d'elle feulq on puisse déduire tout ce/ 

qu'on peut connoître de cette chose. 

Ainsi un des grands principes de la Métho-

de , c'est la définition. II y a des définitions 

de mots , où il ne s'agit que d'expliquer ce-

que signifie un mot. Nous avons vû qu'il étoit 

nécessaire de définir ce qu'on entend p<u les. 
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mots dont on se sert, lorsqu'ils font équivo-

ques ou obscurs. 

Les raisonnemens que nous faisons , par 

lesquels nous étendons nos connoissanees, 

sont fondez
 y

 comme nous avons vû , fur 

quelque vérité qui est déja connue, qui sert de 
marque pour connoître ce qu'on ne coniioît 

pas. 

Pour sp conduire avec Méthode il saut 
examiner toutes les veiïtez qui font connues, 

& qui ont quelque raport avec le sujet qu'on 

examine. 

Une vérité connue , & qu'on n'est point 

obligé de démontrer, s'apelle principe ou axio-

me, II ne faut pas prendre pour axiome, une 

proposition , si elle n'est fort évidente ; car, 

comme on l'a remarqué , ce qui sait qu'on 

se trompe, c'est qu'on su pose pour constant ce 

qnine lest pas. 

Raìfiniement exaiï, & demonstraíisn , est la 

même chose. On ne doit emploïer dans une 

démonstration que les définitions dont on est 

convenu , & les axiomes qui sont incontesta-

bles, ou ies propositions qu'on a déja dé-

montrées. 

Toute autre maniéré de démontrer est im-

parfaite. Le seul moïen naturel d'aquerir de 

nouvelles cónnoiílances , c'est de tirer de 

l'idée ou de la définition d'une chose ce 

qu'on veut connoître , & ce qui se peut sça-
voir. Ces seules démonstrations éclairent 

l'efprit ; car celles qu'on emploit en montrant 

que l'on ne peut contester ce que l'on propo-

se, qu'il ne s'enluive une grande absurdité; 
ces démonstrations, dis-je, convainquent l!c£i 
(rit, mais elles ne í'éclairent pas.. 
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I I I. 

TOUT ceci n'étant que pour donner mit 
entrée dans l'Art de penser. J'ajoûterai feu-

lement , que la recherche de la vérité ne de-

mande pas tant un esprit pénétrant , que la-

borieux & atentif. Il ne faut pas espérerI 
qu'on trouve tout d'un coup ce qui a été ca-l 

ché long-tems. II faut ataquer un sujet plu-

sieurs fois y & lorsqu'on voit que la vérité ne 

luit point encore , se retirer pour quelque 

tems. Cependant comme ce n'est jamais en> 

vain qu'on s'aplique à la rechercher ; & 

qu'on découvre toûjours quelque chose, il 

faut marquer soigneusement toutes ses dé-

couvertes. 

II arrive souvent que ce n'est qu'aprés plu-

sieurs tentatives qu'on connoit bien ce qu'on 

cherchoit. Apres plusieurs reflexions & médi-

tations réitérées on vient à entrevoir quelque 

raport qui ouvre le chemin par où il faut 

marcher. Aujourd'hui on découvre une véri-

té , qui donne jour à plusieurs autres. On lit, 

en consulte ceux qui peuvent avoir connoif-

sance du sujet qu'on traite. On parcourt au 

moins les livres de ceux qui en ont écrit, afin 

de ne rien oublier qui eût pû nous aider. 

Reprenant ensuite son ouvrage pour y tra-

vailler avec une nouvelle vigueur , on peut 

mieux régler ses méditations ; c'est-à-dire, 

prendre enfin le chemin qui conduit à la 

vérité. < 

Mais comme on se lasse , & qu'on se 
dégoûte , quand le travail est long & pénible, 

il est à propos de le partager ; Si c'est un des 

grands secrets de la Méthode, Dans l'Arkh-
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metique lorsqu'on a plusieurs sommes à ajou-

ter ou à multiplier , on le fait par parties. II 

est facile de s'apliquer lorsque Implication 

dure peu , & que le sujet est simple. Pour 

ménager donc la capacité de l'efprit, & foi-

re qu'il soit atentif à ce qu'il doit considé-

rer, il saut faire dans toutes les Sciences ce 

qu'on fait dans l'Arithmetique ; c'est-à-dire, 

qu'il faut partager son sujet en plusieurs par-

ties fort simples,pour faire par parties & avec 

ordre , ce qu'on n'auroit pù faire tout à la 

fois. 

Ma principale vûë dans la nouvelle Edition 

qui s'est faite des Elemens de Mathémati-

que , a été de faire en forte que cet ouvrage 

pût servir de Logique ; c'est-à-dire , qu'on y 

pût aprendre la maniéré de se conduire dans 

la recherche de la vérité. Je recherche avee 

mon Lecteur la Méthode que je dois tenir en 

traitant cette matière, & je lui fais remarquée 

que toutes les connoiflances qu'il aquere
 e 

font le fruit de cette Méthode. 

Ce que l'on dit en gênerai de la Logique,, 

ne fait pas toute 1 impression qui feroit néces-

saire pour cn rendre î'Etude utile. Les livres 

où l'on décend dans le détail, où l'on apli-

que l'efprit à des choses particulières , font 

plus d'éfet. La troisième Edition de ces Ele-

mens est plus exacte & plus ample que ks. 

deux premières. 
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E premier Entretien montre Futi-

lité des Letres ; & le second don-

ne un avis gênerai pour régler son 
esprir & son cœur en étudiant, 

C'est: la Logique qui régie l'efprit. On en a 

donné une idée. Aprés cette disposition Theo-

dose 8c Aminte marquèrent à Eugène les 

Sciences qui lui étoient nécessaires , ce qu'un 

honnête Homme devoit fçavoir. II femblí 

que Tordre demandoit qu'ils lui parlassent 

de l'Etude des Langues , & par conséquent de 

la Grammaire par où l'on sait commencer les 

enfans : Mais cela ne convcnoit pas à Euge. 

ne , ni à aucun de ceux entre les mains de 

qui ces Entretiens dévoient tomber : ils font 

faits cour ceux qui ont déja quelque avance, 

c'est-a-dire, qui ont fait les Etudes ordinaires 

dans les Collèges. Theodofe & Aminte par-

lèrent donc dans ce troisième Entretien de 

i'Histoire, de la Géographie & de la Chrono-

logie. Lorsque l'on n'en a aucune idée,dirent-

ils, on est comme un Etranger dans toutes les 

autres Sciences , incapable d'avoir commerce 

avec les livres. 

Theodofe dit à la louange de I'Histoire, 

que par elle un homme étoit de tout païs & 

de tous les siécles , autant instruit de ce qui 

s'est fait dans tout le monde qu'un particulier 

l'est de ce qui est arrivé dans fa famille & dans 

le lieu de fa naissance, comme on l'avoit déj* 

îemarqué. 
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l'Etude cn est disicile , dit Eugène , ptiïs-

cm'elle comprend tant de choses. 

Elle est ailée, repartit Theodofe, quand on 

la fait avec la Méthode qui fera le sujet de 

cet Entretien. 

Premièrement , comme les Peintres prépa-

rent une toile pour y peindre ce qu'ils y veu-

lent reprelenter , on doit former dans fa tê-

te l'image de' la Terre , où toutes les cho-

ses dont parle l'Histoire , se sont passées. 
Cette image est comme ia toile.où l'on pla-

ce en son lieu ce que l'on aprend. La Géo-

graphie qui ordonne cette image est une 

Science facile , & dont les enfans font ca-

pables , parce qu'il ne faut que des yeux & 

un peu de mémoire. J'ai vû un enfant de 

quatre ans qui ne fçavoit pas lire , qui dans 

quelque lieu qu'on lui portât le doigt fur une 

Carte , ne manquoit point de dire quelle Vil-

le y étoit marquée. On lui avoit apris toute 

l'Histoire de la Bible , en lui faisant voir les 

Eigures où elle est représentée. II avoit apris 

de la même maniéré les Fables.C'étoit uu jeu 

pour lui. II y prenoit plaisir. II fçavoit tout ce-

la, avant même qu'on pensât à lui aprendre 
à lire. 

Je ne demande d'abord qu'une connois-

fance generale de la Géographie qui se peut 

aquerir en tres-peu de tems. U fufit qu'on 

fçache , par exemple , que la Terre est ronde, 

& qu'ainsi elle peut être représentée par un 

globe qu'on divise pat des cercles , par le 

inoïen desquels on détermine quelle est la si-

tuation de chaque lieu, & fa disposition sur 

la Terre au regard des autres lieux. II fu-

fit , djs-je , dans les premières Etudes que 

ÍQÛ fera , de coaûdsÁCí 1* disposition des 
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principales parties du Monde , des grandes 

Provinces &c des Villes les plus considéra-

bles. Cette première connoiflance se perfec-

tionne dans la fuite , fans qu'il en coûte 

presque rien. Lorsqu'on lit une Histoire , on 

aprend une partie de ce qui regarde la des. 
cription du lieu , où les choses qui en font 

îe sujet se sont pallées ; ainsi en apliquant 

ces connoissances à la Carte , c'est-à-dire, 

en y cherchant les Villes , les Provinces 

dont on entend parler , on achevé par l'u-

iage cette première image de la description 

de la Terre , dont on avoit tiré les premiers 

traits. 

Les Cartes qui font nécessaires , c'est pre-

mièrement une Mape-monde ou Carte qui 

représente le Globe de la Terre. II seroit à 

souhaiter qu'on fit cette première Etude de 

la Géographie sur un véritable Globe d'une 

grandeur raisonnable. C'est le moïen de met-

tre dans fa tête la disposition des parties de 

la Terre avec plus d'ordre. II faut avoir les 

quatre Parties du Monde , & les Cartes des 

contrées dont on veut sçavoir l'Histoire plus 

exactement. Pour les Livres dont on fe doit 

servir , je trouve l'introduction de Cluve-

re fort nete & fort courte. Sanson a sait plu-

sieurs discours fur la Géographie , qui peu-

vent servir d'introduction. On en atend une 

de Monsieur de l'Iíle qui doit être exacte,il a 

donné plusieurs Cartes , qui font excellentes. 

La position des lieux y est mieux qu'à aucunes 

autres Cartes. 

Aprés cette première Etude de la Géogra-

phie , il faut venir à la Chronologie , & par 

ton moïen se former une image de rétendue 

du tems, c'est-à-dire , des années qui se font 
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écoulées dépuis la Création du Monde jus-
ques à nos jours , de la même maniéré qu'on 

l'a fait de l'éteuduë de la Terre, afin de pla-

cer dans cette image chaque chose selon son 

ìang. Je crois , Eugène , que vous aperce-

vez aíTez,sans que je vous y tasse prendre gar-

de , que par cc moïen on ôte la confusion de 

ses connoissances, qu'on leur donne de Tor-

dre, & de la distinction. 

Comment se former cette image de reten-
due' du tems qu'on ne peut pas répreíênter 

comme ia Terre, dit Eugène. 

On dispose par ordre sar des tables , dit 

Theodose, la suite des années du Monde , & 

on y raporte ce qui s'est fait chaque année. 

U n'est pas nécessaire de forcer ía mémoire à 

retenir tout ce qui est dans ces tables. II iu-

fir de remarquer les parties les plus considé-

rables du tems, que l'on apelle des Epotju.'s, 

par exemple , qu'il y a dix-fept siécles que 

Jesus-Christ est né ; que le Monde avoit été-

creé quatre mille ans avant fa naissance ; que 

le Déluge arriva l'an mil six-cens cinquante-

six de la Création du Monde ; que Moïse 

sortit de l'Egypte vers l'an du Monde 1500 ; 

que Salomon bâtit le Temple cinq-cens ans 

aprés ; que Rome fut bâtie sept-cens cin-

quante-trois ans avant la Naissance de Jesus-

Christ, ainsi des autres Epoque:. Ces premiers 

commencemens se perfectionnent si on a soin 

de sçavoir de tout ce que l'on aprend , quel 

en est í'âge & la situation dans Tordre des 

tems ; si par exemple , en lisant un Au-

teur on recherche en quels tems il vivoit, 

quand il a écrit , quand il est mort, & qu'on 

raporte aux tables de Chronologie tout ce 

qu'il raconte. 
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J'ay souvent souhaité, ajouta Theodose, 

«;ue des personnes d'esprit & judicieuses nous 

eussent donné des tables méthodiques de 

Géographie & de Chronologie , telles que 

■dans les premières on y vît une description 

generale & courte de l'étenduë du tems & de 

la Terre , & que dans les suivantes cette 

description se trouvât plus exacte ; car il 
semble que si on faisoit aprendre ces tables 

aux jeunes gens par ordre à mesure qu'ils 

avancent , commençant dés les premières 

classes , ils sortiroient du Collège avec une 

connoissance parfaite de ce qui s'est fait 

dépuis le commencement du Monde jusques 

à leur tems. Ils aprennent bien quelque bout 

d'Histoire , mais c'est avec une étrange con-

fusion. 
Aminte dit que c'étoit une. grande négli-

gence des Maîtres. Que Samscn avoit dressé 

des tables de Géographie telles que le fouhai-j 

toit Théodose , dans lesquelles il commen-

çoit par une description generale qu'il ren-

doit plus exacte dans la fuite ; qu'il y avoit 

plusieurs tables de Chronologie , dont les 

unes ne réprefentoient que le tems des prin-

cipales parties de l'Histoire , & les autres 

inarquoient toutes choses, la fuite des Sou-

verains Pontifes , & des Princes du Mon-

de, & ce qui s'étoit fait de plus considéra-

ble dans chaque tems. II feroit facile de 

dresser ces tables, si l'on n'en trouvoit point ! 

de propres pour ce dessein. Le Pere Petau í 

compris toute la Chronologie en deux Ta-

bles. Celles du Pere de Sainte Catherine font 

plus étendues. II y en a de Marcel en forme 

de Tabletes qui se portent à la poche. Mais 

toutes ces Tables ne sufisent pas pour fçavoit 
l'Histoirej 
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í'Histoire ; elhïs ne sont qu'indiquer les 

choses qu'il faut chercher dans les Histo-
riens. 

Eugène demanda quel ordre òn pourroit 

oarder parmi cette foule d'Histoires obscures 
& incertaines. 

II faut, dit Arninte , ici, comme en toute 

autre chose se servir de ce qui est certain & 

connu , pour aprendre , ce qui est obscur & 

embarrassé. II n'y a rien de plus constant ni 

de plus connu , que ce que nous disent nos 

Histoires sacrées dépuis la Création du Mon-

de jusques à k Naissance de Jesus-Christ. 

L'Histoire des Gentils est obscure , incer-

taine & confuse , comme ils i'avoiient eux-

mêmes. Ils distinguent'tout ce tems cfui a 

ptecedé Auguste , fous l'Empire duquel Nô-

tre-Seigneur est né , en trois tems , dont ils 

apellcntle premier, le tems ebscur, parce-

qu'ils n'en avoient aucune connòissanee : le 

second fabuleux, pareeque la vérité de l'His-
toire y étoit altérée par des contes ; & lc 

troisième historique sí Histoire , c'est-à-dire, la 

vérité de ce qui s'étoit passé , ne-Commençant 

à être connue certainement que dépuis cc 

troisième teins. Ainsi puisque les Païens 

avouent qu'ils orit ignoré ^Histoire dés pre-

miers siécles du Monde,la nécessité, âussi-bier. 

que la Religion oblige d'aprendre d'abord: 

l'Histoire sainte , & ensuite par raport à celle -
là, l'Histoire des Nations-. 

Je desiret'òis , ajoûtaAminte , que des per-

sonnes judicieuses fissent une Histoire de ce: 

^emiers teins des Païens, soit de l'obfcn,. 

ioit du fabuleux. Grotius dans son livre de 

h vraie Religion , Vossius dans son Ouvra-

s^de l'Idolatrie, Bochart dans'fon Phaleê.ou 

£ 
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Géographie sainte, Seldenus dans ce qu'il a 

écrit des divinités de la Syrie, Marsham dans 

son Cmon Mgyptìacus, Monsieur Huët dans 

fa Démonstration de l'Evangile, & le Pere 

Thomaslîn dans fa Méthode de lire les Poe- • 

tes , & plusieurs autres Sçavans , ont fait 

voir clairement que les Grecs , & tous les 

Peuples font venus des Enfans de Noé , que 

leurs fables font des Histoires véritables de 

l'Ancien Testament, qu'ils fçavoient par Tra-

dition , & qu'ils ont altérées par plusieurs 

mensonges. II y a d'ingénieux estais d'un 

Ouvrage semblable dans la Bibliothèque Uni-

verselle. * Si on se servoit des remarques de 

ces Sçavans , on pourroit joindre l'Histoire 

profane avec l'Histoire sainte , & par ce 

moïen donner de Tordre à ce que nous di-

sent les Païens avec une confusion prodi-

gieuse. La Chronologie d'Eusebe serviroit 

beaucoup à cela. Cet Ouvrage seroit utile à 

la jeunesse qui commenccroic à connoître 

Texcellence des Ecritures & leur antiquité" ; 

car il me semble , qu'il est dangereux de 

repaître Tesprit de jeunes gens de Fables, fi 

on ne tâche de leur fabe entrevoir quel-

ques veritez parmi tous ces mensonges. II 

faut leur découvrir , autant que cela se 
peut, ce qui a donné lieu à toutes ces ex-

travagances : comment on a pû croire ces 

métamorphoses d'hommes en bêtes , & qiic 

de ces bêtes on en a fait des Dieux. Aprè 

ce que j'ai lû dans Hérodote touchant les 

anciens Rois d'Egypte , je croi que la ma-

niéré dont ces Rois étoient honorez aptes 

* t'Auteur de cette Bibliothèque vient de faire ira* 

"■rimer un Commentaire fur He!iode,où il y a d'exw-

lentes Remarques fut le même íujec. 
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leur mort , á donné lieu à la plupart des opi-

nions des Païens. On sçait avec quel soin, 

les Egyptiens ensevelissoient leurs morts. Ils 

les mettoient dans des bières à qui ils don-

noient de diferentes formes -, comme Ctn 

voit dans les Mumies qui viennent d'Egypte. 

Conservant ces bières dans des Mosolées qui 

croient des Palais. Ils leur rendirent des 

honneurs excessifs ; ils en firent des Divini-

sez , & passèrent jusques à adorer les ani-

maux dont les -bières de leurs Rois avoient 

la forme, cornfne si ces Rois eussent été chan-

gez en ces animaux. Voilà une nouvelle con-

jecture touchant Torigine des Métamorpho-

ses. On sçait que les Grecs ont pris toute leui 
Religion des Egvptiens. 

Pour l'Histoire de la Bible on la peut apten-

dre en premier lieu dans l'Ecriture, Une in-

finité d'Auteurs en ont fait des abrégez. Les 

discours fur les Figures de la Bible font ex-

cellens. Sulpice Severe , Turselin sont d'ex-

cellens abrégez. Après l'Histoire de la Bible 

il n'y en a pas de plus belle & de plus utile 

que l'Histoire de l'ancienne Rome. C'est 

une nécessité comme on l'a dit d'avoir une 

idee de l'Histoire Universelle , qui comprend 

celle de Rome , des Perses , des Grecs. Jc 

sçai -que la meilleure maniéré seroit de lire 

les Auteurs originaux , mais cela ne se peut 

faire qu'en plusieurs années , & lorsqu'on en 

fait le principal sujet de son Etude. Ainsi je 

conseille à ceux qui commencent , & qui ont 

d'autres rues de se contenter de l'excellent 

Abrégé que le Pere Petau a composé sous le 

titre de Ratienarium temfortm. Vous y trou-

verez dans un fort beau stile l'Histoire Uni-

verselle digérée selon Tordre des tems. Cc 

E ij ç
;
" 

C 
O 
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Livre est petit. En le lisant il faut , autant 

qu'on de peut , avoir devant les yeux les 

Tables Chronologiques que ce Pere y a 

jointes ; afin de se former une image des 

tems , auilî-bien que de retendue de la 

terre , comme nous l'avons dit. Je ne pré-

tends pas que ce Livre puisse sufire pour 

faire connaître l'Histoire. Les Annales d'Us-
serius dépuis la Création jusqu'au renver-

sement de Jérusalem , donnent une idée plus 

entière de î'Histoire. Cet Auteur se sert des 

paroles mêmes des Auteurs ; de forte qu'on 

y trouve toute l'Histoire Universelle dans 

une éteaduë raisonnable. C'est ainsi une Bi-

bliothèque entière & comme on n'a pas le 

loisir de lire tous les anciens Historiens, je 
croi qu'il faut avoir recours à cet Auteur ; 

ne se contentant pas de le lire , mais ta-

chant de l'imprimer en fa mémoire. C'est 

un Livre in folio. Si cela paraît trop gros 

qu'on se contente du Rtittonariumdu Pere Pe-

tau : * outre que ce Pere a conduit son Ou-

vrage jusqu'au siécle où nous vivons & 

qu'Ússerius ne passe pas le tems des Apô-

tres. La dernière partie des Ouvrages du 

Pere Petau explique les principes de la Chro-

nologie , pour l'entendre il faut seavoir un 

peu de Mathématique dont la Chronologie 

est une partie. On peut différer certe étude 

jusques à ce qu'on s'aplique aux Mathéma-

tiques. 
Tous les Roïaumes de l'Europe se sont 

établis fur les ruines de l'Empire Romain, 

L'ordre demande qu'on ne s'aplique aux 

» Il y en s une nouvelle Edition continu ce jusqu'à 
Tannée IJQI. 
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Histoires particulières de ces Roïaumes , 

qu'après avoir étudié l'Histoire Romaine. 

Le Pere Petau comprend l'Histoire de tout 

le Monde. On perfectionne l'idée qu'il en 

donne en lisant les Auteurs particuliers- à me-

sure qu'on en a le loisir & qu'il le faut faire; 

car on eít obligé de lire de bonne heure les 

Auteurs- de l'Histoire Romaine , pour apren-

dre la Langue Latine , comme lors qu'on 

aprendra le Grec , il faudra lire les Histo-

riens Grecs. Les Histoires particulières se 
doivent lire avec plus de réflexion, fi faut 

faire atention à toutes choses ; remarquer 

les manières particulières de bâtir , de com-

batte, de íe marier , de rêndre les derniers 

devoirs aux Morts : les moeurs, la conduite, 

les grands évenemens , les exemples rares 

de vertu. 

Si les Maîtres faisoient voir à leurs Disci-

ples les Figures qui font dans les Ouvrages 

de Lipfc , dans les Commentaires de Vige-

nere fur César, dans du Choul de la Reli-

gion des Romains , & dans quelques autres 

Livres semblables , ils les instruiroient agréa-

blement de toutes les,anciennes manières de 
combatre , des diferentes sortes d'armes qui 

étoient en usage , des machines , des ha-

bits de guerre & de paix. Ils leur apren-

droient comment les Romains & les Peuples 

d'Orient êtoient assis à table , & mille au-

tres choses qu'il est bon de ne pas ignorer. 

Ils leurferoient connoître en la même manié-

ré fans aucune aplication pénible , jufqu'àla 

forme des meubles , des vases dont on se 

fervoit autrefois. On a des recueils d'Estam-

pes où Ton trouve des images de toutes ces 

choses. On eu trouve aussi des descriptions 

E iij 
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dans les Commentaires fur les anciens 

teurs que íe Maître a loin de consulter, pom 

ensuite communiquer à ses Disciples ce qu'il 

y a vû. * Quand on a le bonheur d'étudier 

fous un Maître habile & soigneux, toutes ces 

connoissances s'aquérent fans travail : com-

me nous connoissons ce qui se fait aujour-

d'hui , les mœurs & les coutumes de ceux 

avec qui nous vivons, fans Etude , & fans 

*]ue cela partageTarenrion que nous devons 

à des choses plus sérieuses. 

Vous me faites la chose bien facile, dit 

îugenei. 
NOUS ne prétendons , dit Aminte , que tra-

cer les premiers traits des Sciences. Cette 

connoiíîance de l'Histoire Universelle , de la 

Bible , de la Grèce & de l'ancienne Rome 

est nécessaire pour quelque profession qu'on 

embrasse , ainsi c'est par là qu'il faut com-

mencer les premières Etudes qui se sont dans 

les Ecoles publiques ; mais ensuite lelon les 

emplois &í les ocasions , on se donne à quel-

que partie de l'Histoire , qu'on cultive avec 

plus de soin. II y en a qui ont de l'índSjfl 

tion pòtix étudier i'Antiquité ; & si d'ailleurs 

ils satisfont à leurs obligations , cette incli-

nation n'est point mauvaise. Comme dans la 

Republique il faut qu'il y ait de toute forte 

d'Artisans , & des gens pour habiter les mon-

tagnes & les lieux, ingrats , aussi dans ics 

Letres il est avantageux qu'il y ait des per-

sonnes qui en veuillent cultiver les terres qui 

font moins fertiles.. Un Homme ne doit pas 

* On vient d'imprimer en douxe Volumes in fsUoi 

Vtreeb , un recueil des jlmeurs qui ont écrit iss M* 

quitcTy í^omaines. 
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embrasser toutes choses , il se doit borner à 

cc qui a plus de raport avec son emploi , &: 

cultiver les Sciences qui lui seront utiles ; 

mais auíïï il est de l'ordre de la Providence, 

qu'il y ait des personnes qui s'apliquent avec 

foin à traiter de certaines matières qui' n'ont 

que des épines. Un Homme qui regarde 

comme une grande chose de sçavoir quel 

étoit Tordre des mois des Macédoniens est 

méprisable ; mais celui qui recueille cet ordre 

de ce qui nous reste de I'Antiquité, afin que íi 

en a besoin de le sçavoir , comme il arrive 

en certains points de Chronologie impor-

tans, on en trouve Téclaircissement dans íes 

Livres ; cet Homme, dis-je, mérite d'autant 

plus de louange que son travail est pénible. 

II ne faut pas que tous s'apliquent à ces re-

cherches. 

Aprés avoir jetté les premiers fondemens* 

des Sciences , chacun élevé le bâtiment qu'il 

juge lui être propre ; c'est-à-dire , que se-
lon que Tétat où il se trouve , demande 

des connoissances plus particulières d'un Art,, 

il s'y aplique. Une personne qui enseigne, 

est par exemple obligé de faire une Etude 

plus éxacte , & de voir lui même ; au lien 

que pour les autres il fufit en plusieurs oca-

íions d'être instruits par un Maître , par léss 

yeux duquel ils voïent. On ne peut se passée 

de l'Histoire Romaine , comme il a été dit, 

mais il fufit de ne pas ignorer quels ont été 

les Perses. On doit sçavoir l'Histoire de son 
Païs. II y a encore diferens degrez dans cet-

te Science. Ceux qui font pressez de faire 

d'autres Etudes peuvent aprendre l'Histoire 

Romaine & celle de leurs Païs , dans un ou 

deux Historiens oùi elle se trouve ramassée;,, 

E iiij 
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au lieu que ceux qui en ©nt le loisir, Sc \ 

qui cela est utile , peuvent consulter les OrL. 

ginaux, & lire tous ceux qui ont écrit sor cha. 

«une de ses parties. Tres-peu de personnes 

le peuvent faire. II faut sonder ses forces, & 

quand on se sent foible, il faut s'atacher am 

forts, & jouir , par exemple , du travail dt 

ceux qui ont pris la peine de chercher dans 

les Auteurs originaux les diferentes parties 

d'une .Histoire , pour en faire un corps qui 

est dispersé ailleurs.. 

Ce que je dis de l'Histoire s'aplique aux 
autres Sciences. Combien y a t'il de person-

nes qui soient capables d'aprendre la Théo-

logie dans fa,source , e'est-à-dire , dans tas 

Ecritures,& dans tous les Pères , ce qui de-

mande deux ou trois vies, II faut donc choi-

sir ; iSc.aïant apris qui sont ceux qui ont trai-

té avec plus de pénétration & d'exactitude 

les diferentes parties des Sciences , on doit 

s'en raporter à eux. C'est une grande sages: 
so de faire le discernement de ce qu'on doit 

étudier par raport à la fin qu'on s'est propo-

sé. Etant preíîèz autant que nous sommes, 

nous avons besoin de chercher les voies 

abrégées. Mais aussi comme en plusieurs ren-

contres il est bon de voir les choses par soi-

même , & de ne s'en pas fier aux autrs , il 

faut sçavoir comment on peut s'in ruire 

de la vérité : comment , parexemple puil-

que nous parlons de l'Histoire , on peut dé-

couvrir la vérité ou la fausseté d'un fait His-
torique. 

Remarquez donc , dit Aminte à Eugène, 

qu'enlisant les Historiens, ou. l'on veut feu-

lement sçavoir ce qu'ils disent, & alors on 

se repose sur leur foi.sans former aucun juge-
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ment de la vérité ou de la fausseté de ce qu'ils 

avancent ; car on ne doit jamais se laisser 

persuader sans raison. Ou l'on veut s'assurer 

fí ce qu'ils avancent est vrai ; & en cette oca-

fion il faut mètre en usage cette pénétra-

tion & cette justesse d'esprit qu'on a tâché 

d'aquerir. II y a des régies pour l'éxamen 

d'un fait. Ce n'est pas ici le lieu de les pro-

poser , cela apartient à une Logique exacte. 

Les questions des faits font tres - diáciles. 

Le cœur de Hommes est caché , & retirant 

le bras aprés avoir donné le coup , ils font 

qu'on n'aperçoit pas leur conduite. Ainsi il 

n'y a que Dieu qui voit ce que font les cho-

ses. Il y a néanmoins un certain, dehors qui 

pauoit, dont on se peut assurer ; des circons-

tances éclatantes, où il n'y a pas sujet de. 

croire que les Historiens se soient trompez ; 

& ce n'est guere que sur celá qu'il saut fon-

der la certitude de l'Histoire. Qu'une telle 

Ville a été assiégée , qu'un tel Prince .y est 

entré victorieux ; qu'il s'estlivré un combat, 

& autres faits semblables. II faut considérer 

files Auteurs qu'on consulte ont vû les chò-' 

ses dont ils parlent ; si ce sont des person-

nes d'honneur qui n'ont pas voulu fe faire 

mépriser-, débitant comme une.vérité une 

choie manifestement faufle : s'ils n'ont point 

écrit par passion ou par fíaterie ; s'ils n'é-

toient point intéressez. Un homme est hors 

de tout soupçon quand., on tire dé ce qu'il 

raporte une conséquence qui lui est manifes-

tement contraire. - On voit dans les tables ■ 

de Chronologie qui sont les Hommes, cé-

lèbres par leur sçavoir qui ont écrit en chaque 

lìécle , ainsi lorsqu'on veut éclaircir un fait,,. 
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©n sçait a peu prés cjui font ceux qui en ont 

parlé. 

Ce n'est pas seulement dans les Historiens 

qu'on trouve les vestiges de la vérité ; ce.seta 
áans une Lettre , comme il arrive assez sou., 

vent, qu'on écrit à ses amis ce qui se passe,i 
Ce sera dans le recoin , pour ainsi dire ,,d'un 

gros Livre , dont l'Auteur par ocasion: avan-

ce une choíê: hors de son sujet , qui' donne 

d'admirables ouvertures. Un Homme d'es-

prit fait usage de tout ,. d'une médaille , d'u-

ne vieille: inscription; & c'est.Un plaisir de 

voir comme il déterre la, vérité avec une sa-
gacité admirable ;. qui mést: pas tant le fruit 

de ses lectures ,,. que. de ce foin-avec lequel 

iî,s'est';rendu l'efprit juste.& perçant. Un de 

nés amis a travaillé depuis peu fur un point 

tres-important de nôtre. Hìstoire de France r 
il n'en avoit point, lû les originaux, cepen-

dant emploïant dans la discussion de ce point 

les mêmes régies que la bonne méthode pres-

crit dans l'éxamen de toute question , il en 

est venu à bout heureusement. L'Histoire eft 

un ramas de faits íaux--&,véritables.. Com-

me on ne peut donc pas les examiner tous,, 

afin de.ne se pointjlaiffer preocuper d'opinion! 

fausses. il faut feulement se persuader que 

^Auteurqu'on lit, dit telle chose , sans sédé-

terminer à croire, ou, ». rejeter comme saur 

ce qu'il avance.-

Gomme c'est par- raport à THîstóire- k 
Vieux Testament qu'on a .dû étudier l'His-

toire des Nations ,, aussi si l'on veut ranger: 

dans son esprit tout ce qui s'est; passé dépuis 

rétablissement du Christianisme, il faut rapor-

f«Lt«ues. choses à l'Histoire. de l'Eglise qi 
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est la plus éclatante & la plus connue. Le 

Pere Petau la joint avec l'Histoire Profane. 

Ce qui pourra sufire pour les premiers com-

mencemens, pourveu, comme je l'ai dit,qu'on 

ne íé contente pas de lire , mais qu'on tache 

de retenir. 

Nous vous facilitons les choses , dirent 

Theodose & Aminte , mais aufli Eugène ne 

vous croïez pas fort habile homme quand 

vous ne sçaurez que cela Nous ne vous tra-

çons que les premiers traits d'un Homme 

fçavant. Si la Providence vous engage dans 

des emplois qui demandent une connoissan-

ce plus particulière de l'Histoire , aprés avoir 

lû l'Histoire generale dans des abrégez , vous-

lirez les Originaux. On ne peut se dispen- ■ 

fer d'en voir quelques-uns ,. a cause de leur 

grande réputation & pour aprendre leur Lan-

gue & l'Eloquence. Cependant quoiqu'on 

les lise principalement pour leur stile , les-

premiers traits de. l'Histoire du Monde se 
grossissent insensiblement : & l'on perfec-

tionne les premières -connoissances qu'on en a 

aquises. II n'est pas nécessaire de vous mar-

quer endétail les Auteurs de chaque Histoire. 

Pour les principaux Historiens Grecs & La-

tins1, vous en trouverez le jugement dans 

un Ouvrage de la Mothe le Vayer , qu'il a ti-

ré en partie de Voffius. Celui-ci parle de 

tous les Historiens Grecs & Latins. II. faut" 

noir un Bibliothécaire , c'est-à-dire un Au-

teur où l'on trouve un Catalogue exact de 

tous les Livres qui ont été faits fur chaque-

matière : On y trouve , par exemple, qui font 

les Auteurs de l'Histoire de^ France , ce qu'ils 

ont écrit , où leurs Livres ont été imprimez, 

On a le Catalogue, des plus célèbres Biblio» 
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theques du Monde. Tous les jours on impriï 

me de nouveaux Bibliothécaires. Les plus rèv 

cens sont les meilleurs ; car on y trouve plus 

de Livres. J'ai oiii dire à un.íçavant Homme-, 

qui avoir fait toute son Etude de nôtre His-, 
toire sur laquelle il a écrit , qu'il n'auroit pas., 

paie avec d<?ux mille pistoles les Livres dont 

il avoit eu besoin. Aprés une si longue Etu-

de il ne lui restoit guere de.tems pour étudier, 

autre, chose. 

Ge seroir d'un Homme semblable qu'il fau* 

droit s'irrfoxrner des bons Auteurs , & de leurs. 

meilleures, impressions. Comme ceux qui ont-

v.oïagé daas.un Païs peuvent donner des avis 

fur ce qu'on y peut voir,ceux aussi qui ont fait 

vrne longue Etude.de. nos Historiens peuvent 

.nous instruire fur. ce qu'il y -faut- renjarquer.-

Av.eç quelque foin qu'ils en aient consulté., 

-îes sources , ils avouent que s'ils relisoieiìt 

encore une fois les mêmes Auteurs , ils y re-

marqueraient plus, de choses. Ainsi ils peu-; 

vent donner- d'excellentes instructions pour,, 

mètre à pjofir tource qu'on lira. , Ce que je-

dis de l'Histoire de íraace se doit aplkjuer à--

íoutes les Histoires. Si- c'est à celle-là que-

veiiilliez vous donner , cherchez d'abord une-

liste-des Livres-qui pourront vaus servir par 

raport a-a. dessein que vous avez en l'étudianr, 

car si c'est'pour en aprendre l'Histoire Ecclé-

siastique, vous ne ferez pas les reflexions d'un-. 

Politique, qui étudie les intérêts de nos Rois, 

& les droits de leur Couronne , quel a été le: 

Gouvernement de chaque Prince , s'il a été-

heureux ou fâcheux. 
U y a une Histoire que peïsonne ne doit-

ignorer, c'est celle de l'Evangile, c'est-à dire, 

la Yic <ÌÇ Jeíus-CTwist Nôtre Seigneur. Plu-
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fîeurs i'òat entrepris ; vôtre ami en a démon-

tré la vérité dans ion Commentaire fur l'Har-

nionie des quatre Evangélistes , imprimé au : 

Louvre en deux Volumes. Le premier sert . 

d'introduction au second. La vérité des sait S , 

que l'Evangile raporte étant bien démon-

trée , est une démonstration de- tout -ce que ■ 

la Religion nous aprend ; qu'il y a un Dieu, , 

que lame est immortelle , qu'il y a des pei-

nes pour les méchants , des récompenses 

pour les bons , .& que Jefus-Christ est le vrai, 

Fils de-Dieu envoïé de son Pere fur la Terre. 

Qr tous les- faits de l'Evangile font évidem-

ment démontrez dans l'Ouvrage de vôtre, 

amh II. fait voir clairement qu'il n'y.a aucua , 

monument de l'Antiquité qui y soit contrai- . 

re. Herode éroit encore en vie quand les Ma-

ges vinrent adorer Nôtre Seigneur : Son Pré-

curseur annonça sa venue l'an quinzième de -

l'Empire de Tibère ; il mourut lorsque Pilate 

gouvernoit la Judée ; ce fut le jour que les ; 

Juifs célébraient - la Pâque qu'il futatachéà., 

la Croix. Josephe remarque que la. mort 

d'Hcrode fut precedée d'une Eclipse de Lune. 

Tout -cela s'acorde parfaitement arec toute 

Galicienne Histoire , avec les Observations . 

du Ciel ] comme l'Auteur le: fait, voir en dé-

tail , emploïant les- Mathématiques , & l!Af-

ttonomie ; car il a été obligé de marquer les 

mois, les jours , &-les heures où les Eclipses 

de Lune purent arriver en ces tems-là ; & 

les Pleines-Lunes & les Nouvelles , d'où dé-

pendoit lâ célébration de la-Pâque : de ra-

porter la hiite des Consuls Romains , des Pré-

sidens & Gouverneurs de la Syrie & de la Ju-

dée : de prouver leur véritable luite, le com
r 

ffiêstceaieut
 }

 la durée , la fin de leur Mfc 
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giíli-ature ; ce qui se découvre par des cotise, 
quences tirées des faits avérez dans les His-

Coires,& dans les Médailles. La Critique n'y i. 
pas été oubliée lorsqu'il a falu corriger les fau. 

tes qui se sont glissées dans les Livres.Ii ptou-

ve que Jesus-Christ est mort dans Tannée, 

le jour , & l'heure que les Prophètes avoient 

marqué la mort du Messie. Or la lecture d'un 

Livre où cela seroit bien traité est utile,& il est 

avantageux de la faire de bonne heure , afin 

de connoître l'ulagc qu'on peut faire des Li-

vres. Vôtre ami a joint à Ion Ouvrage un 

discours Géographique fur la Terre-Sainte. 

II n'y a point de contestation fur la Géogra-

phie quand on parle des lieux connus , & des 

Villes qui subsistent encore. Mais il n'en est. 

pas de même de la Geogiaphie de la Terre-

Sainte. Peu de Villes font restées ; on n'en 

trouve pas même les vestiges : il faut pour 

ainsi dire les déterrer , les deviner en tuant 

des conlequences de ce qui n'est plus que 

dans les Livres. Ce diicours vous pourra 

donc servir pour vous donner une idée de la. 

manière dont on doit traiter la Géogra-

phie. Vous le verrez en son tems , car en-

íin dans ces premiers commencemens nous ne 

vous conseillons qu'une lecture de l'Histoi-

re dans les Livres qui la traitent le plus ûmr 

plement. 

Vous me faites plaisir, dit Eugène , de me 

conduire par un chemin court & aisé. Mais 

quoi voulez-vous que je coure par toutes ces 

Histoires générales & particulières , comme 

un voïageur qui est pressé , & que je ne m'in-

fòrme de rien. 

Nous ne vous disons pas cela , répliqua 

TJieodose ,. il en est de.l'£tude comme des-
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viandes qui ne nourrissent qu'en les digerann. 

D faut que les Etudes fe changent en nôtre 

substance ; c'est-à-dire, que par des reflexions 

furce que nous avons lû , ou entendu , nous 

nourrissions nôtre esprit de maximes solides;. 

ie veritez claires, qui le fassent, pour ainsiu 

dire , croître à mesure que nous étudions. 

Le tems est mal emploie lorsqu'on lit les 

Historiens comme des Romans pour fe di-

vertir. Pourquoi s'amuser à fçavoir les Co-

tises des Hommes , ou des choses qui ne 

nous touchent point, comme le petit Peuple 

prend plaisir de fçavoir les nouvelles de vil-

le , les mariages , les querelles. Un Hom-

me raisonnable ne peut s'ocuper de. baga-

telles. 

La connoissance de l'Histoire est nécessai-

re pour n'être pas étranger dans le'Mònde, 

Tous les Auteurs dans quelque Science que 

ce soit , suposent toujours qu'on sçait le 

gros des grandes Histoires ; & que l'on n'est; 

pas un Homme venu du Ciel , qui ignore-

tout ce qui s'est fait ici bas. Ainsi pour les 

entendre & entrer dans le commerce de la. 

Science , il faut fçavoir ce qu'ils fuposenc 

connu. Ce n'est pas néanmoins la principa-

le utilité de l'Histoire. Chacun a ses vùës 

en l'étudiant. Un Théologien éxamine avec 

soin dans les Historiens,. quels fentimens les 

Hommes ont eu de Dieu , de quelle manié-

ré ils l'ont servi , les diferentes coutumes 

de Religion , les changemens qui s'y font : 

faits , la discipline qui a été gardée , qui 

font ceux qu'on a considéré pour leur do-

ctrine & pour leur pieté , les persécutions de-

l'Eglise , les Schismes, les Hérésies. Les: 

P.oiitiques recherchent. daas ['Histoire.. I&J. 
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maniéré dont les Hommes se sont gouver-

niez , comment les Etats se sont maintenus, 

ee qui a été la cause de leur renversement, 

par quel art les Princes s'élèvent , ou ce qui 

les fait tomber, quels font les droits de cha-

que République , quels en font les intérêts.. 

Chacun s'aplique ainsi à considérer de plus 

prés ce qui le regarde , & fait les reflexions 

qui lui conviennent. 
II y a des vûës générales que tout homme 

doit avoir ,. qui fervent merveilleufementi, 

former l'eíprit. II n'y a rien à. quoi, L'on doi-

ve plus travailler qu'à se connoître. Or nô-
tre esprit est comme l'ocil qui voit tout, íît 
qui ne se voít point, fi ce n'est par réfle-

xion , lorsqu'il se regarde dans un miroir. 

Le secret pour se connoître & pour bien ju-

ger de nous , c'est de nous voir dans les au-

tres. L'Histoire est un grand miroir où l'on 

se voit tout entier. Un Homme ne fait rkn. 

qu'un autre ne fasse ou ne puisse faire. Eiw 

faisant donc.atention aux grands exemples de. 

cruautez , de déreglemens, d'impudicitez , & 

de semblables crimes , nous apercevons où 

nous peut porter la corruption de nôtre cœur 

quand nous ne travaillons pas à la gué-

rir. La pratique du monde enseigne l'art de 

vivre ; ceux-là y excellent , qui çnt, voiagé, 

& qui ont eu commerce avec des Personnes' 

de diferens Pais & de diferente. humeur. 

L'Histoire fuplée à cette pratique du mon-

de , à ces pénibles voj'ages , que peu de 

Personnes peuvent faire. On y voit de quel-

le maniéré- les Hommes ont toujours vécu. 

On aprend àfuporter les accidens de la vie, 

à n'en être pas surpris , à ne se plaindre point: 

de son siécle ; comme íl nos plaintes pou-
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voient empêcher des maux dont aucun âgç 
s'a été exemt. On reconnoît la malignité & 

la misère des Hommes , leur vanité , quel 

mépris il faut faire des richesles , que les 

grandes fortunes ont souvent de terribles 

catastrophes. De sorte que l'Etude de l'His-
toire étant bien faite , c'est une Philoso-

phie qui- fait d'autant plus".d'imprestìon qu'elr 

ie nous parle par des exemples sensibles , 

dont il est bon de tenir regître , afin de se 

-les représenter & à-soi-, & aux autres dans, 

ks ocasions. 

Aminte ajoûta que pour aprendie la Mo-

rale il sufîsoit de faire atention à ce qu'ott 

voit dans l'Histoire. La Morale est l'Art de 

vivre heureux. Nous avons tous un désir ar-

dent pour un bien infini. D'où il est évident 

que notre cœur est fait pour Dieu , & que lut 

seul peut remplir sa capacité. Et c'est ce que 

nous remarquons dans l'Histoire , quani 

BOUS y faisons atention. Toutes nos in-

quiétudes .viennent de ce- que nous fentoas 

que nous Tommes faits pour quelque chose 

ie grand , sans bien comprendre quelle est 

cette grandeur. Le désir que nous en avons, 

est aveugle. Nous- courons aprés tout ce qui 

nous paroît grand dans le monde En mê-

nie-tems comme nous sentons que tout ce que 

nous rencontrons est petit , nous ne sommes 

point contens, nous nous dégoûtons de ce 

que nous avons, nous voulons quelque au-

tre chose. C'est ce qui nous fait aimer le 

changement, & c'est la cause de toutes ces, 

grandes révolutions-qu'on lit dans les Histoi-

res, où l'on voit les traits de l'arnbition & des, 

inquiétudes des hommes." On s'y pourroit 

4QUC convaincre que de quelque côté qu'orv 
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fê tourne toutes choies seront dures , & 

qu'on ne peut trouver de repos qu'en Dieu 

seul , pour qui nous sommes faits , corame la 

pierre ne se repose que lorsqu'elle est sur la 

Terre dans son centre. 

Quand on a bien connu le raport de l'hom-

me avec Dieu ; c'est-à-dire, que nous som. 

mes faits pour Dieu , qui est. nôtre bien , il 

faut étudier les moïens de s'unir avec loi, 

Personne ne peut espérer cette union qui 

doit faire toute nôtre félicité , s'il ne luieft 

agréable ; & on ne lui peut être agréable 

qu'en faisant sa volonté. II est trop puissant 

pour qu'on emporte malgré lui la souveraine 

félicité. Elle dépend de lui, & il ne la donne 

qu'à ceux qui sont dans Tordre , c'est-à dire, 

à ceux qui vivent selon les Loix qu'il avoti-

lu érablir. Or quand on est atentif aux in-

clinations de la nature , Ton ne peut ignorer 

ce que Dieu demande de nous. Parmi la cor-

ruption de Thomme on y aperçoit Texcellen-

ce de la nature. On voit dans les ames les 

plus corrompues des sentimens admirables. 

L'Histoire nous fournit rnille exemples que 

le vice fait horreur , & qu'on ne peut s'em-

pêcher de louer & d'aimer la vertu, qu'on a 

honte du mal, qu'on a une secrète joie lors-

qu'on a fait son devoir. Ainsi en considérant 

comme les hommes ont agi, ce. qu'ils ont 

pensé, ce qu'ils ont fait, ce qu'ils ont loué, 

ce qu'ils ont blâmé , on aperçoit le mal que 

Dieu nous défend , & le bien qu'il nous com-

mande ; Car tous les sentimens qui font vé-

ritablement de la nature , viennent de Dieu, 

qui nous a fait ce que nous sommes, iJn; 

preuve qu'il y a une Loi naturelle dans k 

cœur , que Dieu n'a fait qu'exprimer jF 
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des caractères visibles quand il a donné 1 E-

criture ; c'est que l'Histoire nous aprend que 

tous les Législateurs ont fait des Loix qui 

sont peu diferentes de celles que l'Ecriture 

nous propose. 

L'Histoire même nous convainc que les 

hommes ont connu qu'ils étoient faits pour 

{éternité, que n'étant pas nez pour la Terre, 

ils ne dévoient agir que pour le Ciel. Les 

Ames nobles n'ont eu égard qu'au jugement 

de la postérité. Les grands Hommes ont mé-

prisé ce qui n'étoit que passager. II est vrai 

que pour cela ils n'ont pas été exemts d'er-

reur, parcequ'ils n'ont fait consister cette 

éternité , que la nature nous fait désirer , 

que dans des statués de marbre & de bronze 

.que le tems ruine , ou dans la mémoire des 

hommes qui font mortels comme eux. Mais 

enfin en voïant dans l'Histoire , comme tous 

les hommes pensent à s'immortaliser , on 

a sujet de faire cette réflexion , que si 

BOUS suivions la pente naturelle de nôtre 

cœur, nous ne travaillerons que pour l'é-

ternité. 

II est impossible qu'en lisant l'Histoire on 

ignore ce que devroient être les hommes, 

que le vice est contre la nature , & qu'elle 

en donne de l'horreur ; que vivre vertueu-

sement , c'est vivre conformément à la rai-

son. Que naturellement on estime ce qui est 

tien sait. Aprés quoi en remarquant ce que 

font les hommes , 11 est facile de se convain-

cre de leur corruption. On voit clairement 

qu'ils ne font pas ce qu'ils devroient être. 

Leur vanité est sensible. Ils se laistenr trom-

per ; ils estiment ce qui est digne de mépris t: 

îls courent aprés des phantômes
 3

 aprés des 
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honneurs chimériques , des plaisirs imagi-

naires. On voit que c'est l'ambition, la TÎ-

nité qui ies remuent. Ce n'est jamais l'amout 

de la vertu qui les détermine. Ils connoissetu 

le bien, mais ils ne font jamais le bien pour 1c 

bien. Quand on considère de prés dans une 

Histoire quelque grande intrigue qui ait eu 

de grands évenemens , ce n est pour l'ordi-

«aire que quelque vanité ou malignité qui ea 

a été le ressort. Ainsi on voit que le cœur de 
-J'homme est entièrement gâté, ce qu'il et 

important de remarquer. Ce qu'on voit faite 

aux autres , on le fait foi-même,mais l'amout 

propre fe déguise , & nous nous cachons ì 

BOUS mêmes ce que nous sommes ; c'est pour-

quoi , comme on l'a déja dit , on se voit 

mieux dans une Histoire. Qu'on y prennt 

bien garde , tous les défauts que l'Historien 

fait apercevoir dans ceux dont il parle , sont 

autant de reproches pour npus. Nous som-
mes coupables de mêmes défauts. 

L'Histoire nous fait voir en même-tems 

que les hommes ne se peuvent point guérit 

eux-mêmes. Tous ces Héros des Grecs k 
des Romains ont eu d'étranges foibleíses 

& des vices honteux. C'est par l'Histoite 

que nous aprenons qu'il n'y a que ceux que la 

grâce de Jesus-Christ a guéri qui aïent possé-
dé une véritable sagesse , qui aïent agi par des 

principes vraiment raisonnables , qui aïent et 

l'ame élevée, qui aïént méprisé ce qui est mé-

prisable & estimé ce qui est seul digne de les-
time des hommes : qui n'aïent agi que pour 

l'Eternité. 
En un mot l'Histoire nous découvre quil 

»'y a rien de plus raisonnable que les coniBs 

às l'Evangile, On voit par des exemples í*" 

SCD LYON 1



Iïl. ENTRETIEN. 117 
nettesque la vertu consiste principalement à 

fuir tes ocasions du vice ; qu'être chaste , ce 

n'est pas seulement se tenir senne sans tomber 

dans les ordures , mais que c'est aimer cette 

vertu jusques à avoir en horreur tout ce qui 

la pourroit blesser ; que ceux qui n'ont point 

fui le danger , y font péris. On trouve à cha-

que page , quelque Histoire qu'on lise , des 

preuves évidentes qu'il n'y a rien de plus 

grand , de plus sage , que ce que l'Evangile 

conseille & ordonne. 

Aminte dit qu'on seroit heureux si ceux qui 

écrivent l'Histoire animez de l'esprit de Jesus-

Christ, rénechissoient avec pieté sur ce qu'ils 

raportent , & prenoient ocasion d'inspirer des 

Maximes Chrétiennes, afin que la lecture de 

leurs Ouvrages fût utile pour f Eternité : mais 

ils en font bien éloignez.. Ils ne fondent point 

l'équité ou l'injusticc «des faits qu'ils racon-

tent: ce qui est d'une pernicieuse conséquence 

pour la plûpart des Hommes', qui croient fai-

re avec justice ce qui s'est fait quelquefois. 

Les exemples peuvent beaucoup fur nôtre 

esprit. C'est pourquoi il est tres-dangereux 

de voir de méchantes actions,si par une réfle-

xion judicieuse nous n'en concevonsde fhor-

teur. Un Maître sage doit suplécr au défaut 

de 1'Historien qu'il sait lire à ses Disciples. 

H acompagne ses leçons de quelque instruc-

tion utile. II leur fait voir par le bon côté ce 

que l'Auteur propose. II leur donne de l'a-

ffiour pour la vertu , de l'aversion pour la 

lâcheté & pour le mal. II leur fair apercevoir 

les précipices où sont emportez tôt ou tard 

ceux qui lâchent la bride à leurs passions. 

Un jeune Homme est un aveugle qui ne voit 

nen, qui sent en lui une passion violente pour 
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íe plaisir , & qui court aprés tout ce qui lui 

paroît agréable , fans voir si ce qui lui parent 

n'est point fur le bord d'un précipice , dont 

il est dangereux d'aprocher. Comme il igno-

re la fuite & les éfets des passions, il n'y ré-

siste point , il s'y abandonne. II fe met 

colère facilement , il irrite fans consider 

tion ceux qui s'opofent à fes inclinations. II 

ne craint point les maux qui peuvent un jour 

Ie surprendre, pareequ'il ne les prévois point, 

& que l'experience ne lui a point encore fait 

Connoître que la vie est fujere à une infinité 

d'accidens fâcheux.Heureux celui qui devient 

sage aux dépens d'autrui.On acquiert cette sa-

gelîe sans aucune expérience périlleuse en rc 

fléchissant fur l'Histoire, ou en écoutant les 

réflexions d'un habile Maître. 

C'est un bonheur rare que d'avoir des Maî-

tres dont les leçons soient si utiles, dit Eugè-

ne, je ne l'espere point, c'est pourquoi je vous 

prie de me marquer les Historiens qui pré-

viennent leurs Lecteurs,&font eux mêmes les 

reflexions nécessaires fur ce qu'ils rapor-
tent. 

Ils font rares , dit Theodose. Les refle-

xions que fait Cefar dans ses Commentaires 

peuvent servir à un Capitaine. Tacite n'a-

vance rien fans dire ce qu'il croit qu'il en 

faut penser. II est merveilleux pour faire 

un Politique ; mais ce n'est pas ce que 

nous cherchons. Nous souhaiterions qu'un 

Auteur fit apercevoir les choses qu'il ra-

porte par un endroit qui inspirât les pensées 

qu'un Chrétien devroit avoir en le lisant. 

Monsieur Bossuet Evêque de Meaux a fait 

dans son discours fur l'Histoire universelle 

des réflexions propres à donner une haute iiée 
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<ielaReug'on Chrétienne. Celui qui a fait 
des discours f ur les Figures de la Bible joint 

à chaque discours une Reflexion Chrétienne 

tirée des Pères , qui pourroit servir de mo-

delle. Les Sages du monde ne s'acommode-

roient pas de ces reflexions. Tous n'ont pas 

la vûë que nous avons de régler les Etudes 

parraport à l'Eternité, de former un Chré-

tien , & de faire que l'Etude lui serve à se 
perfectionner dans la vertu. Ordinairement 

on n'étudie que pour contenter fa curiosité, 

ou pour s'élever aux honneurs, ainsi les Hom-

mes étant tournez d'un autre côté ils ont 

d'autres vúës. 

N'oublions pas, dit Theodose , que parmi 

les Historiens on doit choisir ceux qui nous 

font des peintures naturelles de ceux de qui 

ils parlent. Les Historiens modernes altè-

rent la vérité. Ils tâchent de rendre sembla-

ble ce qui s'est fait autrefois, à ce qui se fait 

aujourd'hui par un esprit de flaterie,ou crainte 

de choquer ceux qui fe verroient condamnez 

dans une peinture naïve de l'antiquité. Nous 

avons vû combien il est important de connoî-

tre les hommes , & pour cela de les voir 

comme ils font. C'est par là qu'on se connoît 

soi-même ; car chaque homme ne fait pas 

une espece particulière. En voïant donc ce 

que sont les hommes, on se voit. Pour cela il 
faut remarquer en chaque siécle , en chaque 

Païs ce qu'ils ont été , distinguant judicieuse-

ment ce qui vient des coutumes particulières, 

d'avec ce qui vient de la nature.Le petit peu-

ple s'étonne quand il voit un homme qui n'est 
-pas vêtu comme lui. Tout le monde est peu-

ple en ce point. Car qui est ce qui n'est pas 

surpris quand il lit l'Histoire des peuples qui 
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■ont d'autres manières que les nôtres ? Cette 

prévention est ridicule. Pour s'en défaire, i| 

faut lire les Auteurs qui nous représentent les 

mœurs de chaque peuple , tels qu'ils ont été; 

qui ne les tournent point à nos manières, 

comme font les faiseurs de Romans , où l'on 

ne peut jamais prendre de justes idées de 

l'hoinme. Nous sommes obligez à Monsieur 

Fleuri de la peinture qu'il nous fait des mœurs 

des Israélites,tek qu'ils étoient.Il ne les habil-

le point à nôtre mode. On voit comme la na-

ture les faisoit agir.Nos manières aujourd'hui 

ne fant point si simples & si naturelles, & par 

conséquent fì raisonnables. II faut étudier en 

toû'tes choies la nature. C'est pour cela que 

jè croi que la lecture d'Homère n'est pas inu-

tile ; pareequ'il nous fait une peinture des 

■Hommes des premiers tems;]où l'on étoitplus 

naturel. L'opinion qu'on avoit pour lors d'u-

ne vertu héroïque , est bien éloignée dè nos 

idées. -On s'imagine , par exemple, que pour 

être honnête homme il faut fçavoir fe faire 

servir ; les anciens Héros faisoient eux mê-

mes ce qui leur étoit -nécessaire. Ils metoient 

la grandeur dans l'adresse ■& dans la force.En 

considérant les diférentes manières dont on a 

vécu endiferens tems , on peut juger quelles 

font les plus raisonnables. Sans doute que ce 
sont celles qui semblent plus conformes à la 

raison. II faut donc choisir avec soin les His-
toires qui nous découvrent mieux le naturel 

de ceux dont ils font l'Histoire. 

ì V. E N TRE 
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El'x qui ont étudié toute leuir 

vie, & sont devenus véritable-

ment sçavans refcônnoissent que 

quelque foin qu'ils aïent eu d'étu-

dier les Langues , ils auroïent dû savoir fait 

avec plus d'aplication. Elles font nécessaires 

dans la jeunesse,on a de la facilité à les apren-

dre ; & alors on n'est guere capable d'autrï 

chose. C'est donc à l'étude dés Langues qu'il 

faut apliquer les jeunes gens, leur faisant 

étudier celles , dont ils peuvent avoir beíoin 

un |our ; au moins autant qu'il tst -nécessaire 

pour se servir des Livres. Une cònnoissance 

imparfaite des Langues fait faire des fau-

tes quand on veut faire le Docteur ; mais il 

y a bien de la diference entre s'ériger en Au-

teur , Sf vouloir feulemènt.se mètre en état de 

profiter des remarques des sçavans , qui fupo-

lant toujours qu'on a quelque teinture des 

Langues ; fans quoi on est ainsi privé de la 

lecture de leurs livres. C'est pour cela qu'A-

minre & Theodofe portèrent Eugène à ne fa 

pas contenter d'entendre le Latin. Ils lui don-

nèrent des ouvertures pour étudier le Grec & 

les autres Langues fçavantes. Ce fut le sujet 

ie ce quatrième Entretien dont l'ocasion ne 

se présenta que plusieurs jours aprés le prece-

dentjil n'y avoit pas moïen d'arracher Theo-

dofe de la compagnie de Synese. 

H me semble , difoit Theodofe en parlant 

<k ce íaint Vieillard , qu'aprés avoir couru 

F 

I 
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tout le Monde je n'ai vu qu'un seul Homme 

c'est-à-dire , qui fût ce que la raison dit que 

nous.devrions être. Etant faits pour quelque 

chose de grand , puisque nous sommes faits 

pour Dieu , nous ne devrions ocuper nôtre 

esprit de rien moindre que Dieu. La pre-

mière vérité ctevroit être l'objet de toutes nos 

pensées , & le souverain bien celui des mou-

vçmens de nôtre coeur. Mais qui est-ce qui 

soit fait aujourd'hui de la, forte ? qui ait tou-

jours Dieu présent. A peine dans les Tem-

ples pensons - nous à lui. Tout le monde 

étoit un temple à Synese. Par tout on Ie 

voioit dans un profond respect envers la 

divine Majesté. Aussi cette aplication à ne 

perdre jamais Dieu de vûë , lui qui est la 

lumière intérieure de la raison , faisoit qu'il 

n'y avoit rien de si raisonnable que ses en-

tretiens. Ce qu'il avançoit étoit apuïé fur 

des maximes pures , telles qu'une raison 

dégagée du trouble des paillons les aper-

çoit. II parloit peu , & il ne le faisoit qu'a-

prés avoir vû ce qu'il falloit dire , ainsi ses 
expressions étoient nettes. II apliquoit avec i 

tant de choix les paroles aux choses , qu'il 

les representoit avec une naïveté admirable. , 

La crainte des Hommes ou le désir de leur 

plaire n'étoient pas capables de le porter au 

moindre déguisement ; c'est pourquoi oh ne 

trouvoit jamais de contradiction dans ses dis-
cours. II étoic constant dans fes maximesi 

La vérité étoit Tunique régie de ses juge-

mens & de ses paroles. Son ame étoit réglée 

toujours au dessous de Dieu , à qui il étoit 

parfaitement soûmis \ au dessus des corps 

dont il étoit détaché ; & entre les Créatu-

res spirituelles, fans s'élever au dessus d'el-
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Jes. Aucune passion ne lui eût fait quiter 

cette situation. Dans tous ses jugemens l'e-

ternel, I'infim , l'immuable l'emportoit a» 

dessus de ce qui est fini & passager. II par-

loit des richesses & des autres biens sensi-

bles , d'une maniéré qui faisoit bien voir 

qu'il étoit au deflus de tout ce qui n'est que 

matériel. On lui auroit fait une extrême pei-

ne si on lui eût donné quelque marque qu'on 

le mecoit au dessous de lui , mais aussi il 

étoit incapable d'une basse complaisance, 

qui rabaissât au dessous de cc que nous de-

vons être. 

C'est là être Homme , disoit Theodofe ; 

il n'y a presque plus de vestiges d'humanité 

patmi les Hommes , la raison est éteinte ett 

fux. Ils n'ont plus de sentimens de Reli-

gion ; au moins ils parlent comme s'il n'y 

avoit point de Dieu : que la Religion fût 

une chimère ; qu'il fût indiferent de mépri-

ser ce qui est estimable , <le parler des baga-

telles avec estime ; de les relever , & de ra-

baisser ce -qui est véritablement grand , qu'il 

fût permis de confondre l'innocence avec le 

crime ;• de flater les uns & médire des au-

tres, par le seul mouvement d'une afection 

déréglée , qui leur sait haïr les innocens & 

aimer les coupables. Comme si la raison n'e-

toit plus nôtre régie : qu'on ne fût plus obli-

gé de la consulter ; qu'il n'y eût point d'au-

tie loi que nôtre volonté & nôtre pouvoir -, 

& que tout ce qui se peut faire ou dire im-

punément fût permis. Vous voïez au travers 

des discours des Hommes un esprit que la 

raison ne conduit plus , une volonté détour-

née de fa fin , qui ne craint point Dieu , qui 

nc l'aime point,qui n'a de lafe&ion que pour 
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cc'qui est périssable. La félicité éternelle est 

un bien imaginaire à leur égard : les biens 

réels & solides font ceux qui passent en un 

moment. Ils fe font tellement retreili l'es-
prit en ne pensant qu'aux Créatures qui font 

toutes bornées , qu'ils ne font plus capables 

d'envisager ce qui est grand. Ils n'aperçoi-

vent l'Eternité que comme on fait les cho-

ses éloignées , & envelopées de nuages obs-
curs. Ils ne fçavent ce que c'est que de rai-

sonner sur des principes assurez : ils s'aban-

donnent à leurs passions , qui changeant se-
lon les diferens objets , qui se presenent à 
eux. Ils ne font plus à la fin d'une conver-

sation ce qu'ils étoient à l'entrée. Ils ne crai-

gnent point de blesser la vérité. Ils ne fça-

vent ce que c'est que de peser ce qu'ils doi-

vent dire. Des paroles flateuses ou malignes 

sortent de leur bouche, selon qu'ils veulent . 

plaire ou choquer , & cette vûë feule les dé-

termrne. S'ils veulent plaire , leur aplication 

est d'entasser toutes les louanges imagina-

bles , fans examiner si elles font proportion-

nées au mérite. Si la conversation se tour-

ne par hazard du côté de la médisance , cat 

souvent ils parlent fans fçavoir bien ce qui s 

les oblige de parler , alors ils n'ont point j 

d'autre fan que d'enchérir par dessus les mé-

disances les plus noires ; & ils calomnient 

avec la même facilité que si c'étoit une cho-

se indiferente de dire du bien ou du mal de 

son prochain. Voilà comme tout le monde 

est sait , c'est pourquoi, disoit Theodofe , 

trouvant dans Synéfe ce qui n'est plus ailleurs 

que dans les Livres & en idée je ne pouvois 

me séparer de lui, je l'étudiois & je tâchois de 

l'aprendie. 
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Eugène souhaitoit ardemment que Theo-

dofe & Aminte reprissent leurs conversations 

fur les Etudes , l'ocaíion s'en présenta de 

cette maniéré. 

Theodofe aïant dit un Jour en présence de 

ce saint Vieillard , qu'il n'y avoit point de 

lecture qui ne pût porter à Dieu ; comment, 

repartit-il , le pourroient faire les Poésies Sc 

toutes ces pieces Galantes qui font toute la 
lecture de la jeunesse ? La madère ea est mau-

vaise. Ce font des peintures de choses ou 
qu'on devroit ignorer , ou qu'on devroit 

avoir en horreur. La manière sensible , &le 

tour aisé de ces pieces , engagent 6c sédui-

sent. C'est toujours conformément aux incli-

nations corrompues qu'on- y parle : le vice y 

est ilaté & déguisé , la vertu y est souvent 

tournée en ridicule. On prend dans ces sor-
tes de lectures un esprit de dissipation , qui 

ne se peut plus apliquer à rien de sérieux , ni 

qui soit solide. On devient indiferent pour 

la Religion , car comme toutes ses maximes 

font contraires à la concupiscence, & parcon-

sequent désagréables,fâcheuses à ceux qui ai-

ment le Monde, les Livres dont je parle per-

droient leur grâce s'ils choquoient la concu-

piscence , parlant d'une manière conforme 

aux maximes austères du Christianisme. Je 

me trouvai un jour avec un jeune homme qui 

paroissoit à son habit avoir embrassé l'état 

Ecclésiastique. II avoit avec lui des Livres ; 

il y en avoit de pieté. Quelqu'un de la com-

pagnie plus curieux que moi
 4

 s'avisa de les 

ouvrir, j'en vis dont le seul Titre me fit peur 

sur des choses que la pudeur ne permet pas 

méme de nommer. II y en avoit un qui étoit 

ionuête , disoit-on, & qu'on estimoit bean-

ï iij 
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coup pour la manière dont il étoit écrit. J'

e
j 

lûs quelques pages , si je m'en souviens, l'Art-

ceurestun certain saint Evremoftt. Ce livre 

est tout propre à faire oublier Dieu , à for-

me r un honnête Païen , c'esiVà-dire , qui met 

sa félicité en soi-même, ou qui ne la- cherche 

que dans les plaisirs sensibles. Si ce qu'on dit 

est vrai , que ceux que nous fréquentons font 

connoître ce que nous sommes- je ne crois 

eue ceux qui lisent ces sortes de livres aïeut 

àeaucoup de Religion , que la Foi soit vi-

ve dans leur cœur : qu'ils aïent de l'aniour 

pour Dieu. 

Ce que vous-dites, Synése , reprit Theodo-

fe , n'est que trop vrai ; & ceux qui ont de 
í'autorité fur la jeunesse ne peuvent punir 

trop sévèrement ces sortes de lectures. Quand 

«Iles se pourroient faire un jour avec profit, 

elles ne se font jamais fans perte les premiè-

res années lorsqu'on est capable d'y prendre 

plaisir , mais qu'on ne peut point connoître 

Je venin de ce plaisirs Les jeunes gens se 
portent de ce côté-là , & c'est la cause de 

leurs désordres : au moins c'est ce qui fait 

que le reste de leur vie ils ne sont capables de 
rien. La raison en est évidente. Nous ne 

sommes sages Sc raisonnables qu'en écoutant 

les avis de ces veritcz que Dieu a gravées 

dans nôtre cœur pour être la régie de nos ac-

tions & de nos paroles. Ces veritez spirituel-

les ne (ont aperçues que de ceux qui ont les 

yeux de l'esprit ouverts. Elles sont au dedans 

de nous ; ceux donc qui se répandent au de-

hors & qui ne. pensent qu'aux choses sensibles 

ne les voïent point. Les Poètes entretiennent 

ce mal. Ils ne prennent pour sujet de leurs 

Vers que des choses sensibles, ils ne cultivent 
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que leur imagination qu'ils tâchent de ren-

dre vive & délicate , car c'est elle qui fait les 

bons Poètes. Mais ce n'est pas elle qui juge 

& raisonne ; c'est une faculté ou pouvoir que 

l'ame a de se représenter dans la substance du 

cerveau les images des choses sensibles ; ain-

si ceux qui ne font usage que de cette feule 

faculté sont toujours hoîs d'eux-mêmes ; & 

ne voïent point ce qui est dans leur ame. Ou-

tre cela rimaginatión n'est pas toujours ré-

glée, ni ces images qu'elle présente à l'esprit 

tóûjours fidelles car selon que les esprits 

animaux sont échauffez , qu'ils sont abon" 

dans , ou en petite quantité , & selon les au-

tres dispositions qui suivent le tempérament, 

ces images sont ou plus petites, ou plus gran-

des qu'elles ne doivent être. Aussi ceux-là ne 

sont sujets à aucune régie constante, qui sui-

vent leur imagination. Une vie pleine de de-

sordre & des discours mal senfez en représen-

tent les égaremens. Ce qui fe dît de la 

Poésie s'entend de l'Eloquence , lorsqu'el-

le n'est apliquée qu'à ce qu'on apelle galan-
terie. 

Cependant, dit Aminte , il faut reconnoître 

que la lecture des Poètes est utile. Tous 

leurs Vers ne sont pas également dangereux. 

En passant certains endroits , on peut s'arrê-

ter aux autres fans danger. On pourroit mê-

me en tirer de Futilité en y remarquant la 

corruption de l'homme , comme le fait un 

de nos amis dans les reflexions qu'il a fait fur 

1 Art Poétique ; c'est-à-dire fur les régies du 

Poème Epique , comme est l'Eneïde de Vir-

gile , & fur les régies de la Comédie & de la 

Tragédie. La lecture de ces fortes d'Ouvra-

ges est agréable lorsque les régies y sont 

E iiij 
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observées. Nôtre ami explique ces régies , & 

cherchant la. cause de ce plaisir qu'elle cause, 

il trouve qu'il ne vient que de la corruption 

& de la vanité de nôtre esprit. II íeroit bon 

avant que de lire les Poètes d'avoir vu ces 

reflexions. 

Theodofe prit la parole & parla fort de futi-

lité de. l'Eloquence. II dit qu'il falloit considé-

rer que peu de personnes font capables d'apren-

dre par eux-mêmes cc que la vérité nous dit 

dans l'interieur de lame. Que le Peuple étoit 

heureux quand il avoit des Sages qui penfoient 

lagement pour lui , . mais que quelques judi-

cieuses que faíTenc les reflexions des Sages, 

elles.lui étoient inutiles, si elles n'êtoient ren-

dus sensibles par la parole. Une sagesse muet-

tene sert de rien. L'Eloquence est donc né-

cessaire, puisque c'est par son moïen que ceui 

qui ont des pensées & des fentimens raison-

nables , forment dans l'esprit de ceux qui les 

écoutent les mêmes pensées , & inspirent les 

mêmes fentimens. Ce n'est pas un art mé-

prisable de lçavoir s'exprimer avec tant de 

clarté Si de netteté , que ceux à qui on parle 

semblent voirdevant leurs yeux une peinture 

sensible ce qu'on leur dit, &, qu'ils ne voïent 

que ce qu'ils doivent voir, fans en être dé-

tournez par la viiëde choses inutiles, qui tfa-

ceroient les principaux traits de cette peintu-

re. II n'y â point de vérité ohícure qu'un 

homme véritablement éloquent n'éçlaircjj^, 

dévelopant avec ordre tous ses replis
 >

 roetant 

chacune de ses paiáes dans son jour , & les 

faisant paroître fous tant de faces diferen-

tes qu'ilest impossible que cette vérité ne soit 

apcrçúë. II frape l'esprit si vivement & le 

tourne de son côté íì entièrement, qu'il obli-

SCD LYON 1



IV. ENTRETIEN. 119 

ge de voir ce qu'il lui propose. II l'y enga-

ge par le plaisir qu'il lui donne , & par le 

soin qu'il prend de lui épargner toutes les pei-

nes que lui pourroit causer l'obscurité de ce 

qu'il expose. 

Si le commun des hommes est peu capable 

de concevoir les veritez éloignées des sens, 

à moins que l'éloquence ne les aproche & 

ne les mette à fa portée , le nombre de ceux 

qui envisagent les choses comme il faut, qui 

s'en forment des idées raisonnables , & qui 

conçoivent des íentimens justes pour elles, est 

encore plus petit. Or par le secours de l'Er 

loquence un homme sage íuplée à ce défaut. 

II peut faire paroìrre les choses qu'il propo-

se nigne d'estime,ou méprisables, selon qu'el-

les le méritent, & inspirer pour elles les fenti-

mens qu'on en doit avoir , en choisissant dans 

l'ufage de la langue dans laquelle il parle, les 

mots & les tours qui réveillent les idées & 

les mouvemens qu'il veut donner. II repré-

sente les choses telles qu'elles doivent paroî-

tre. Ainsi il fait que le Peuple en juge rai-

sonnablement. . 

Ceux qui cultivent les belles Letres doi-

vent regarder, comme la fin de leur Etude la 

clarté, dans le discours , & cet art d'acom-

moder ses paroles aux choses selon l'idée 

& le sentiment qu'on en veut donner. Je 

ne. borne pas l'Eloquence à cesdiscouES étu-> 

diez qui íé font en public ; je l'étends par 

toute la vie , dans les Entretiens où il est be-

soin de donner conseil-, d'instruire, de traiter 

une afaire , dans les Sciences abstraites, auílì-

hien que dans celles qui entrent dans le com-

merce de la vie. L'Art de parler est d'usage 

par. tour. Mais je vous prie.de.prende garde-

E. v 
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en quoi je sais consister l'Eloquence ; car 

bien loin d'estimer ces faux brillans qui aquié-. 

rent parmi le peuple la réputation d'homme 

dilert, je les regarde comme un défaut. Tou-

tes ces afectations, ces grands mots, ces ca-

dences trop étudiées ne valent rien , parce-

qu'ils empêchent l'efet de l'Eloquence , qui 

«st de faire apercevoir les choses dont on par-

le. Elles ocupent fi fort l'esprit des Auditeurs, 

qu'elles le détournent & l'cmpêchent de con-

sidérer les choses ; aussi tant s'en faut qu'el-

les ornent un discours, au contraire elles le-

gâtent.. 

Celui-là est éloquent qui enchante fes Au-

diteurs , de forte qu'ils ne s'aperçoivent pas, 

pour ainsi dire , qu'ils écoutent des paroles, 

mais qu'ils s'imaginent voir ce qu'il leur dit, 

tant l'image qui se forme dans leur esprit estv 

vive. Il n'y a point de plus riche talent que 

celui-là & d'une plus grande utilité dans les, 

principaux emplois de la Republique ; pour-

yen que celui qui le postede soit sage , c'est-

à-dire , qu'il juge sainement des choses , & 

«ju'il ne donne entrée dans son coeur qu'à des 

mouvemens justes. Les Orateurs dont l'esprit 

& le cœur sont corrompus empoisonnent le 

peuple & le remplissent d'apinions fausses & 

de passions déréglées. 

Quant à la Poésie , dit Theodofe , outre 

qu'elle est d'usage en plusieurs ocasious, poui 

chanter les louanges de Dieu & celles des. 

grands Hommes ; que par fa cadence elle fait 

entrer agréablement la vérité dans l'esprit, & 

que cet enchaînement de paroles qui compo-

sent les Vers , sert à faire retenir les bonnes 

«hoses qu'ils expriment ; outre cela , dis-je j. 

ks Poëtcs s'apliquant à faire des peintures 
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sensibles de ce qu'ils, racontent, à rendre leur 

discours expressif & animé, ils sont plus pro-

pres pour les premiers exercices qu'on fait 

pour aqueiir l'Eloquence. 

Eugène en interrompant Theodofe , l'Elo-

quence , dit-il, est quelque chose de trop re-

levé pour moi , je suis obligé de begaïer avec 

les enfans, & de commencer comme eux par 

ses premiers élemcns.N'avez-vous point quel-

que méthode qui abrège ce travail,& tempère 

l'amertume de cet Etude î 

Pour aprendre une Langue étrangère faci-

lement , dit Theodofe , il faut emploïer les 

moìens naturels , c'est-à-dire , ceux par les-
quels les enfans aprenent la Langue de leurs 

parens , ce qui se fait de la sorte. En même-

tems que certains objets se présentent à leurs 

yeux, comme le pain, le lait,un chien , l'eau, 

le feu , & les autres choses qui font ordinai-

res , ils en entendent prononcer le nom par 

leurs parens. L'idée de ces objets se lie ain-

si avec celles de leurs noms ; de forte que 

toutes les fois que ces objets fe présentent, 

l'idée de leur nom les acompagnc ; & comme 

l'homme se porte par sa nature à imiter , & 

à faire ce qu'il voit faire , un enfant à l'oca-

sion de ces objets prononce les noms qu'il a 

entendu plusieurs fois , & parle comme son 
gère & fa mere ; ainsi si ceux qui aprochent 

de lui ont un langage pur , il parle tres-

purement. 

Les Langues étrangères s'aprennent de la 

même maniéré , lorsque l'on converse avec 

ceux qui les parlent , & cela se sait plus faci* 

lement par l'usage- que par l'Etude- qui est, 

pénible & désagréable. En traitant une. afai-

te , ou en se divertissant-ayee les Hommes, 
E vj 
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on s'acoûtume fans travail à parler leur-LarN 

gue. C'est pour cela cjue plusieurs des-aprou, 

vent cette voie longue &ennuïeusc,par laquel-

le on fait marcher les enfans une doiuaine 

d'années pout fçavoir le Latin,ils désireroient 

qu'il y eût des lieux où l'on rendît.la Langue 

Latine, comme populaire & naturelle. Montai-! 

gne ayoit été élevé de laforteifon pere lui don-

na des Maîtres &.des Serviteurs qui nclui par? 

loient que Latin tres-purement.Ce désir est rai-

fo;mable,mais ce que l'on souhaite est dificile, 

Montaigne avoué que son pere fut enfin obli-

gé aprés quelques années de l'envoïer dans 

les Ecoles publiques. Tous ces beaux pro-

jets. d'Académie où l'on ne, parle que Latin 

ont eu peu de. fuccez. II est. impossible..de 

trouver des personnes utiles aux jeunes gens 

qui fçachent assez de Latin ; ainsi on ne 

peut leur ôter tout commerce avec les Fran-

çois , ce qui, ferait nécessaire ; car autre-

ment les Enfans confondent les deux Lan-

gues, qu'ils aprennent en mêrne-tems , ou 

plûtôt. ils n'en...aprennent aucune.qu'impar-
faitement.. 

Néanmoins cela n'empêche pas que fusa-

gx, ne doive être grand Maître dans l'Etu-

de des .Langues , avec cette feule difereu-

ce entre la maniéré dont on aprend la Lan? 

gue d'un-. Païs où Ton-fe trouve , & ceíle 

tiont on étudie une Langue morte-, qu'en 

s'instruisant d'une Langue vivante , les idées 

des objets que l'on voit se lient immédiate-

ment avec des idees des noms qu'on entend 

apliquer à ces objets , au lieu qu'en étudiant 

une Langue dans un cabinet, l'idée, du nora 

de la Langue étrangère fejie par l'ufage avec 

celie du nom de. la Langue que l'on %it í 

\ 
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& voilà comment cette liaison se fait par l'à-

sage. Un Maître acommode à nos mots Fran-

çois les mots Latins , qui signifient la même-

chose,, ou bien on a.une. Traduction Fran-

çoise d'un-Auteur Latin ,. disposée d'une telle -

maniéré que le Latin réponde au François. 

En conférant souvent ces deux Langues , en-

fin aprés un long exercice la Langue Latine--

se lie avec la Françoise., Sc.par cet usage on 

l'aprend. 

Quoi ! dit Eugène , vous ne me parlez 

point de ces Grammaires qui m'ont fait tant 

de peine , & qui rebutent tous les jeunes. 

Gens. 

îl est incontestable , repartit Theodofe, 

qu'absolument parlant , on pourroit s'en pas-
ser , &. aprendre parfaitement une Langue 

par le seul usage , soit en écoutant un Maî-

tre , ou en se servant de Traduction. Les : 

Grammaires ne sont composées que de cer-

taines teflexions générales que l'on a fait fur, 

une Langue. On a reconnu. clans l'ufage que 

les noms íê terminent de telle SL telle maniér 

re , qu'ils ont certaines inflexions, selon les-
quelles ils ont des .significations diferentes. 

Les premiers qui .-ont écrit fur les Langues 

aïant fait des remarques de ces choses , ont 

donné des régies "générales qui lont utiles 

en ce qu'on aquiert avec facilité & en peu. 

de tems les connoiísances qu'un long & péni-

ble usage auroit donné ; ainsi les Grammai-

res font utiles , & je ne pretendois pas / Eu-, 

gene , vous éxemter de ce travail, qui n'est 

pas si grand que vous le pensez , quand oa. 

^entreprend comme il faut. Les Gra-mmai-

ies sont difficiles,. pareequ'on ne fçait pas 

ce. que c'est, Pout en trouver la clef il fau* 
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d'abord se former une notion de toutes les 

Grammaires en gênerai ; c'est-à-dir e, éxa» 

miner quels font les fondemens de l'Art de 

parler , ce qui a été fait dans un Livre 

qui explique cet Art. En peu d'heures vous 

y aprendrez la Grammaire generale de tou-

tes les Langues. Les enfans ne font pas car 

pables de cet éxamen , mais ceux qui les 

enseignent le doivent faire , pour leur ren-

dre raison des régies de la Grammaire qu'ils 

leur aprennent , à proportion qu'ils en font 

capables. 

Les Grammaires qu'on met entre les mains 

des Enfans doivent être dans la Langue qui I 

leur est connue , c'est-à-dire, en François 

{jour les Collèges de France : car enfin c'est 

entreprendre de chasser les ténèbres par les 

ténèbres , que de se servir de Grammaires 

Latines pour leur faite aprendre le La-

tin. Un Allemand qui ne fçauroit point le 

Etançois , & avec qui je ne pourrois avoir 

de commerce que par des signes , pour-

roit-il m'instruire de fa Langue ? Peut-

être qu'en conversant long-tems avec lui 

je dévinerois ce qu'il me voudroit dire , 

mais enfin si je ne prenois plaisir à per-

dre mon tems , je lui prefcrerois ceux qui 

pourroienf m'instruire plus facilement en se 
îervant de la Langue Françoise que je con-

nois pour m'aprendre l'Allemand que je ne 

fçai pas. 

Je crois même qu'on devroit commencer 

les premières Etudes des enfans par leur en-

seigner une Grammaire Françoise , qui fût 

courte. La Grammaire de leur Langue ne 

leur donnant aucune peine les difposeroit à 
une. Etude plus obscure &. plus pénible.. Je 
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stìuhaiterois outre cela que dans toutes les. 

Grammaires , soit Françoises , soit Latines, 

l'on ne comprît d'abord que ce qui est de 

plus gênerai. Qu'elles eussent deux parties, 

& qu'on rejetât dans la seconde tout ce qui. 

est moins ordinaire ; car par ce moïen ori fa-

ciliteroit l'Etude de la Grammaire. II est bon. 

que les régies les plus importantes soient en 

Vers, qui soient clairs & simples comme de -

là prose. Les rimes fervent à se ressouvenir 

plus exactement de ces régies , & empêchent 

qu'on ne les confonde. 
Aprés qu'on auroit donné aux- Enfans les -

premiers élemens de la Grammaire dans la, 

Langue qu'il leur est connue , on pourroit 

mettre en Latin la seconde partie, de la. 

Grammaire , fupofant qu'ils entendent déja? 

un peu le Latin. C'est pour cette raison 

qu'on peut mettre en Latin cette partie de -

la Grammaire Latine , qui traite l'Art Poé-

tique , & que ce n'est pas une nécessité que, 

les Grammaires Grecques soint Françoises, , 

puisque lorsqu'on commence l'Etude du Grec -

on n'ignore pas le Latin. On a d'excellen-

tes Grammaires. Defpautere est. tres-beau 

& tres-bon pour ceax qui ont déja quel-

que connoissance de la Langue Latine; 

Ainsi ou pourroit en prendre une partie.. 

Tout ce qu'a fait Vòslìus fur cette ma-

tière est; excellent. Lancelot a ramassé dans, 

ses Méthodes Latine & Grecque,tout ce qu'il: 

y a de bon dans les Grammairiens qui ont écrit 

avant lui. 

II faut joindre à la Grammaire l'ufagc. Ost 

peut d'abord faire aprendre aux Enfans les 

termes Latins des choses ordinaires , ce qui 

JK demande .point de Grammaire. II faudroit 
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i'eur donner de Livres , dont les premières 

pages ne fussent qu'une iuite de mots Latins 

comme ils font rangez dans le Janua Lìngtu. 

rum . & que dans les luivanres à proportion 

qu'ils commenceroient à étudier la Gram-

maire , les dificultez s'y trouvassent selon 

qu'elle les explique , pour leur faire apliquer 

les régies qu'ils aprennent. II feroit avanta-

geux pour cela que des Personnes judicieu-

íes préparassent des discours Latins où les 

difficultez se rencontrassent de suite , où il 

n'y eût aucune expression figurée , ni allu-

sion à des choses que les jeunes gens ne con-

noissent point encore. Le premier devoir des 

Disciples feroit de mettre par écrit la signifi-
cation des mots Latins , & de rendre raison 

de leur ordre , c'eit-à-dire , d'apliquer leurs 

régies. Par ce moïen on joindroit dés les 

premiers jours l'usage avec la Grammaire. Et 

pour leur faciliter encore cette première Etu-

de , il feroit bon qu'ils trouvassent les 

mots Latins expliquez dans une Version 

Françoise qui feroit à côté des seules pre-

mières pages Latines ; car il faut qu'ils s'a-

coûtument à chercher dans les Dictionnai-

res la signification des termes qu'ils rencon-

trent. 

Les Dictionnaires qu'on donne aux Enfans 

ne doivent être que de petits Vocabulaires 

pour les premiers Auteurs , qu'on leur fait 

voir. Après quelques jours ils doivent com-

mencer par le secours de ces Vocabulaires 

de rendre en François leur Auteur Latin , 8£ 

ensuite à traduire en Latin quelques manières 

de parler Françoises qu'un Maître doit choi-

sir, afin qu'ils puissent trouver dans leurs Au-

teurs Latins des expressions qui y ccnYiea-
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itcnt. Car il ne me semble pas raisonnable 

qu'on oblige un enfant de dire en L
u
;m 

ce qu'il ne peut fçavoir. On ne devine pas 

les Langues , mais quand on a remarqué 

uue certaine expression, on l'aplique dans 

l'ocalìon. . • 

Aprés ces premiers exercices il faut con-

tinuer de leur faire lire les Auteurs Latins, 

qui ont parlé purement , avec cet ordre , 

qu'on ne leur propoíe d'abord que ceux dont 

le discours est fins figures ; car les figures 

étant des manières de parler éloignées de 

celles qui font ordinaires , elles n'exprimenr 

pas les choses naturellement ; ce qu'un 

enfant ne distinguant pas , il ne peut apren-

dre quelle est l'idée naturelle des termes, 

dont celui qui écrit a renversé 1'usage. Ou-

tre cela les tours figurez font embarras-

fans : c'est pourquoi les livres latins oà les 

figures fort fréquences , doivent être acom-

pagnea dans les lieux d/ificiles de quel-

ques éclaircillemens , c'est-à-dire , d'ex-

pressions simples & naturelles de ce que 

i'Auteur avoit dit -avec art, & d'une ma-

nière qui n'est pas ordinaire , ce qu'on a 

tait dans les Auteurs, Latins qui ont été im-

primez, pour l'usage de Monseigneur le 

Dauphin. 

Ce que vous me dites me fait regretter, 

dit Eugène , le tems que l'on m'a fait perdre. 

Quand je me souviens de la maniéré qu'on 

ma enseigné , il me semble qu'on me mc-

toitalors la tête dans, un lac , & qu'on me-

faifoir marcher à coups de foiiets , me châ-

tiant cruellement toutes les fois que n'y 

voïant point , j'allois de travers. Car en-, 

Y,ejir4 je. n'y voiois goûte , &. la méme char-
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se m'arrivoit que íl ost m'eût ésectivement 

bouché les yeux. Vous me faites connoirre 

qu'il y a une méthode encore plus aisée que 

celle-ci qui n'est que pouf les enfans , j
t 

vous la demande. Vous ferez plaisir à plu-

íîeurs personnes qui font dans le mème 

écat que moi. Apres avoir demeuré dans 

un. Collège une dixaine d'années ils ne 

font pas plus avancez que s'ils n'avoient point 

marché. 

Par le moïen d'une Grammaire bien si-
te , dit Theodose , on aprend en un mois, 

"'somme nous l'avons remarqué , ce qu'on 

ne découvriroit qu'aprés une Etude de plu. 

íìcurs années : ainsi , quoique la lecture d'une 

Grammaire soit des-agreable , il la fautíai-

le , mai» à certain âge on n'est pas obligé 

d'en aprendre les régies par mémoire : li 

connoiílance s'en aquiert par le jugement & 

par l'ufage. Aprés qu'on sçait lire une Langue 

on jette les yeux fur une table , qui en re-

présente la Grammaire d'une maniéré abré-

gée. Comme font les Tables qui se trou-

vent dans la Méthode Grecque de Lancelot. 

II fufit d'abord de comprendre grossièrement 

ía diferen.ee qui est entre les Noms & les 

Verbes, & de fçavoir qu'à peu prés les Teras 

& les Modes fe forment de telle & telle ma-

niéré. II faut venir à l'ufage aprés les deux 

ou trois premiers jours qu'on commence d'é-

tudier une Langue , & prendre un de ces Li-

vres , par lesquels nous avons dit que se fai-

soient les premiers éíTais des enfans. Si l'on 

n'a point de Maître il faut choisir des Au-

teurs faciles où il y ait une version qui soit 

interlineaire dans les premières pages, .& qui 

ait outre cela Implication Grammaticale 
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avec cm Vocabulaire à la fin , où tout les 

mots soient expliquez. Ces secours tiennent 

lieu de Maître. On doit relire tant de fois-

ces premières pages, qu'on fçache & la signi-

fication de tous les mots & les observations 

de Grammaire que l'on trouve dans les Scho-

lies. Cela ne donne aucune peine ; car tou-

tes choses y font digérées ; cependant cet-» 

te idée grossière & generale qu'on s'étoit fbt'-

jnée de la Grammaire se perfectionne. On en 

ht une plus étendue que les tables ; entre-

prenant aussi la lecture de quelque Auteur 

plus difìcile , avec le seul secours d'une ver-

sion qui ne soit pas interlineaire , mais hors 

du Livre ou à côté. Car ce qui a été utile 

dans k commencement ferait -nuisible , ren-

dant l'csprit paresseux. 

Ce que je vous dis , Eugène , regarde 

toutes les Langues. Cependant je sçai. que 

cela ne vous est neceílaire que pour le Grec ; 

car le désordre n'est pas si grand dans les 

Ecoles publiques , que lorsqu'on en sort,, 

on soit obligé de recommencer les pre-

miers élemens de la Langue Latine. Ont' 

en sçait assez pour se mettre dans la lec-

ture des bons Auteurs. Si vous n'étes char-

gé d'un emploi qui vous engage dans quel-

que autre Etude plus preflée , je vous con-

seille de joindre l'Ètude du Grec avec celle du, 

Latin. 

Vous souvenez-vous , dit Theodofe à 

Aminte , que lorsque nous étudions le Grec 

ensemble , nous écrivions les Noms & les 

Verbes que nous aprenions chaque jour : 

que le soir nous les répétions , & que par 

maniéré de jeu nous nous interrogions de 

feu signification- que nous aprenions ccír-
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te Langue par racines , que nous redai-

íìons à un petit nombre , faisant venir cel-

les qui se trouvent*Sans le Trésor d'Etien-

ne j d'autres premières racines. Eugène doit 

faire la même chose. Aminte dit qu'il s'en 

souvenois , & que quoiqu'il eût négligé cet-

te Langue , quelque Auteur qu'il prît, il I 

n'avoit preíqtie jamais besoin de consulter les 

Dictionnaires , tant cette Etude avoit enraci-

né dans fa mémoire la signification des mots 

Grecs. 

Aprés une ou deux années d'Etude du • 

Grec , dit Theodose à Eugène , aprenez un 

peu d'Hébreu. Toutes ces Etudes que nous 

vous proposons ne font pas si embarrassan-

tes que vous les pourriez croire ; car, 

aprés avoir aquis cette premiéte idée gé-

nérale de l'Histoire , & ces premières con- ; 

noissances de la Langue Grecque & Latine, 

ce que vous pouvez faire dans une premiè-

re année, si vous étés studieux , l'Histoi-

re , les Langues , & i'Eloquence ne seront j 
plus des Etudes diferentes. Vous lirez les 

Historiens dans leur Langue , ainsi vous 

aprendrez en même-tems les choies qu'ils 

racontent , & la force & les proprietez de 

la Langue dans laquelle ils écrivent vous 

remarquerez le tour & la manière dont 

ils s'expriment" ; de forte que vous ferei 

trois choses à la fois , vous vous instruirez 

de l'Histoire , vous deviendrez habile dans 

la Grammaire, &. tres-éloquent , ce qu'on 

apelle fçavoir les belles Letres. Pour l'He-

breu on entretient ce qu'on en íçait , fans 

faire , pour ainsi dire , de^ dépense extraor-

dinaire. On est obligé de lire tous les jours 

l'Eaiture sainte , ce qui se peut faire dans 
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la Langue originale avec sacilicé ; car on, 

peur Ce servir de la version de Santés Pag-

nmus reviië par Arias Montanus. -Cette 
version est interlineaire & accompagnée de 

Scholies qui démêlent les dificultez de Gram-

maire. 

Quant aux autres Langues , à moins qu'on 

n'en veuille faire profession & qu'on ne 

s'y trouve engagé par un atrait particulier, 

on par quelque ordre supérieur , l'on ne 

doit pas y penser. On en peut avoir les 

Grammaires , les feuilleter en peu de tems, 

afin que dans l'ocasion on puiíìè avec un 

Dictionnaire trouver la signification de quel-

qu'un de leurs termes qui se rencontre par 
hazard. II faut entendre & parler exac-

tement le Latin & sa Langue naturelle. 

II sufit d'entendre bien le Grec. Pour avoir 

une parfaite intelligence de quelque Lan-

gue que ce soit , il ne saut pas se fier en-

tièrement aux Dictionnaires ni aux Ver-

sions. C'est par la conférence de plusieurs 

Passages qu'on connoît la force d'un mot 

& la propriété d'une expression. Les dife-

rens lieux où l'on trouve qu'ils ont été 

emploiez font connoître les feus que les 

Auteurs leur ont donné. Un habile Hom-

me se fait lui-même son Dictionnaire. Pour 

cela les Concordances que l'on rrouve des 

bons Auteurs font d'une grande utilité , car 

par leur moïen on trouve en un moment 

tous les endroits où se trouve le terme dont 

on cherche la propre signification. On a 

pour l'Ecriture sainte , des Concordances 

Latines, Grecques & Hébraïques. On peut 

due q
U

e l
e
 Trésor Grec & Latin des Etien-

nes est comme une Concordance generalc 
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pour les Auteurs Grecs & Latins. Vous trou-

verez les Concordances des Auteurs particu-

liers dans ies Editions qu'on a faites pour 

Monfeigneur le Dauphin. 

Aminre ajoûta à ce qu'on avoit dit de l'ii. 

tilité de l'éloquence , qu'elle étoit nécessai-

re non feulement pour paroître dans la Chai-

re ou dans le Barreau , mais pour traiter 

les Sciences ; qu'un Ouvrage de Mathéma-

tique , de Philosophie , de Théologie com-

polé par une Personne qui sçait écrire , éclair-

cissoit l'esprit tout d'une autre maniéré que 

ces Livres où l'Eloquence ne répand point 

fa lumière. Car enfin on peut dire que l'élo-

cution est dans les Sciences ce que le Soleil 

est dans le Monde. Sans la lumière de cet 

Astre aucun objet ne paroît , aussi fans 1 e-

locution , les veritez les plus brillantes de-

meurent ensevelies dans les ténèbres. Je nc 

parle pas d'une certaine élocution fardée 

qui ne consiste que dans des jeux de mots, 

& des tours extraordinaires , qui n'ont point 

d'autre fin que de surprendre par une faus-

se aparence. Plusieurs néanmoins aiment 

cette fauíTe élecution , ce qui est une mar-

que que leur esprit est petit , car ceux qui 

sont solides ne se laissent point éblouir par 

un faux éclat : ils aiment les choses & non 

les paroles , ils ne regardent que la véri-

té , & ils n'estiment l'Eloquence que pour 

ses belles manières de la faire connoître, 

de 1 éclaircir , de donner des idées justes 

des choses , & d'inspirer pour elles des 

senrimens & des mouvemens raisonnables; 

ce qui ne dépend pas feulement des paro-

les , mais de la matière que l'on traite Sí 

de la disposition & de la forme qu'on lui 
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donne- C'est pourquoi quand on recherche 

ce riche raient de sçavoir mètre en ordre 

jc dans un jour lumineux les bonnes cho-

ies que l'on veut exposer , je supose qu'on 

n'est pas du nombre de ces discoureurs de 

tien, dont l'Eloquence n'est qu'un badina-

is ; pour dis-je , aquerir l'art de disposer 

*ce qu'on veut dire , de sorte que le Lec-

teur soit conduit comme par degrez de ce 

qu'il Içait à ce qu'il ne connoit pas , il faut 

étudier ceux qui ont excellé dans cet Att. 

Nous avons d'excellens modelés pour cela 

dans nôtre Langue. Nous avons des Trai-

tez de Mathématique , de Philïque & de 

Morale faits avec cette exactitude. Quand 

vous lirez ces Livres qui font tres-propres 

pour faire l'esprit , vous ferez atention à 

cet ordre & à cette netteté avec laquelle 

ils éctivent ; particulièrement à l'art avec 

lequel ils ramassent les choses & en font 

le portrait en peu de paroles , n'oubliant 

aucun trait de ce qu'ils veulent marquer , 8c 

retranchant tout ce qui feroit superflu ; car 

on ne conçoit clairement une vérité qu'a-

pres que l'esprit a supléé ce que celui qui l'a 

proposé a omis , & qu'il a rejeté ce qui est 

mutile. Un homme qui fçait écrire épargne 

bien de la neine à fes Lecteurs. Il ne leur 

laisse rien a faire. Ils n'ont qu'à ouvrir les 

yeux pour apercevoir la vérité , qu'il leur a, 
dévelopée. 

Ceux qui écrivent avec négligence peu-

vent dire de bonnes choses , mais ils les 

laissent entassées les unes fur les autres dans 

une si grande confusion qu'on ne peut les dé-

brouiller , ni voir ce qu'elles font. II y a 

cent paroles pour une , qui font comme de 
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méchantes herbes cjui font que les bonnes 

ne peuvent croître. L'efprit s'égare dans ces 

grandes campagnes : il elt étourdi par tant de 

diferentes voix , qu'il ne peut écouter cel-

le qui rinstinit. Encore une fois l'Eloquence 

consiste principalement dans la disposition 

de la matière , dans une éxactitude à ne 

rien ometre qui soit nécessaire & à retran-

cher ce qui est inutile. Le reste est facile, 

car quand le fonds est bon , quoique ce-

lui qui écrit ou parle ne soit pas assez 

exact dans ses expressions, il y a te"jours 

une certaine Eloquence de choies > qui est 

admirable. 

Ce n'est pas qu'il faille négliger L'elegance 

ou le choix des paroles. En étudiant une 

Langue il faut rechercher avec soin les idées 

propres de chaque mor. Nous aprenons dans 

la conversation les propres significations de 

r.qs termes François ; celles des mots La-

tins & la pureté de leur Langue , en lisant 

avec foin les Auteurs qui ont parlé purement, < 

& qu'on fçait avoir emploïé les termes dont 

ils se servent , dans leur signification propre, 

en quoi Terence a excellé dans la Langue 

Latine au jugement de toute l'Antiquité. 

Pour aquerir cette connoissance de la propre 

signification des termes d'une Langue , il 

faut distinguer avec soin les expressions figu-

rées de celles qui sont naturelles , & pour ne 

s'y pas tromper , ne choisir dans les premiè-

res Etudes que les Auteurs qui ont parlé plus 

simplement, comme César dans ses Commen-

taires , Cicéron dans ses Epîtres , Virgile 

dans ses Eglogues,dans ses Georgiques, & 

Horace dans ses Satires & Epîtres, 

Dans ks premiers essais que l'on fait faire 
toi 
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JUI jeunes gens , l'on ne doit pas permetre 

qu'ils emploient aucun terme que dans la si-

gnification propre & naturelle. Ils doivent 

réserver à au autre tems ces expressions fi-

gurées qui donnent de la grâce & de la cou-

leur au discours. Les Peintres exercent leurs 

Elevés à déflìgner avec le craïon simplement, 

& ils ne prennent point eux-mêmes le pin-

ceau que premièrement ils n'aïent marqué 

avec le craïon les traits propres & naturels 

de ce qu'ils veulent représenter. Apre» cet-

te première Etude , on peut colorer son dis-
cours , & l'enrichir avec l'azur , & les au-

tres couleurs précieuses, c'est-à-dire, avec les 

tropes & les figures qu'on aprend des Ora-

teurs 8c des Poètes. On remarque en les lisant 

comme ils embellissent les choses , & comme 

aprés avoir arrangé , pour ainsi dire , les os, 

les avoir liez de nerfs , de muscles , & revé-

cus de chair, enfin ils les couvrent d'une bel-

le peau. 

La lecture des Poètes -contribué beaucoup 

al'eloquence , «Ile donne un certain air gai 

& agréable. On y trouve une grande fécon-

dité de mots , de figures & de Métaphores. 

Ils ont de grands «rouvemens , des deferi-

ptions vives , de sorte qu'outre le plaisir de 

la cadence de leurs Vers , qui foulage le tra-

vail de la lecture , & le change en divertisse-
ment , l'

on en
 peut tirer beaucoup de profit ; 

mais il est bon de les lire avec précaution, 

ils font dangereux ou utiles , selon la dispo-

sition avec laquelle on les lit. 11 y a plusieurs 

choses à remarquer dans les Poètes pour la 
conduite de leurs pieces , & pour leur ma-

, que l'Auteur des reflexions de l'Art 

Poétique fait apercevoir. II faut joindre à 

G 
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la lecture des Poètes celle des, Orateurs, & 

-de tous les Ouvrages de Cicéron , car je 

n'en excepte aucun. II n'y a point d'Au-

teur dans l'Antiquité Païenne , dont, l'Etu-

de soit plus utile pour la solidité des pen-

sées , pour les maximes admirables, pour li 

latinité & la belle maniéré de mètre une vé-

rité en son jour, & de la faire connoître avec 

tant de variété & de. fécondité , que les es- ! 
prits les plus distraits soient contrains de l'a-

perceyoir. 

Je ne veux point , dit Aminte à Eugène, 

vous acabler par une diversité de lectures: 

faites choix d'un petit nombre d'Auteurs. 

Dans le Latin je ne vous marque que Teren-

ce, César, Salusíe , Cicéron, Virgile & Hora-

ce , avec lesquels vous conversiez si familiè-

rement , que fans y penser vous preniez tou. 

tes leurs manières. Ne pensez à aucun au-

tre Auteur que vous n'aïez formé vôtre stile, 

mais prenez garde qu'il ne íufit pas pour cela 

de ramasser des Phrases de Cicéron & des 

autres pour les coudre ensemble ; cela ne 

vaut rien. II faut faire de toutes vos lectu-

res ce que les abeilles font des diferens sucs 

. qu'elles recueillent fur plusieurs fleurs ; elles 

en composent un miel dont la nature est sim-

ple. On doit digérer ce qu'on lit , & en faire 

comme une liqueur pure. 

Pour prendre un stile uniforme , qui ait de 

la ressemblance avec ces modelles parfaits 

dont nous avons parlé, envisagez-les souvent 

sans porter vôtre vûë ailleurs. Vous poffl-

rez voir dans la fuite les Ouvrages des au-

tres Auteurs anciens & nouveaux , mais que 

ce soit comme en passant fans vous y arrêter. 

Jetez seulement les yeux fur ceux d'entre 
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îes Poé'tes & d'entre les Orateurs, qu'on ne 

méprise pas, si vous voulez éviter la honte 

qu'il y a , selon l'imagination des hommes, 

de les ignorer : & cependant observez les 

excellentes qualitez qui leur font propres. U 

faut séparer le mal d'avec le bien. C'est une 

excellente qualité d'être concis fans obscuri-

té. Tite-Live est clair & on le peut prendre 

pour modelle d'un stile clair & coulant. Ta-

cite , renferme en peu de paroles des réfle-

xions judicieuses. Imitez cette brièveté au-

tant qu'elle est compatible avec la pureté 5c 
1a netteté du strie. 

Je ne crois pas être obligé de vous parler 

de la Rherorique : vous avez celle de nôtre 

ami de la derniere Edition , qui est la quatriè-

me. II traite l'Art de Parler d'une maniéré 

utile ; Ce n'est pas feulement un amas de pré-

ceptes , il raisonne beaucoup , & il ne donne 

aucune régie qu'il n'en fasse voir le fonde-

ment , qu'il ne marque la cause du plaisir 

qu'on trouve dans un discours où elle est 

observée. Ainsi ce Livre pourroit contribuer 

a former l'esprit d'un jeune homme. Et lui 

donner une entrée facile dans toutes les Lan-

gues, pour en fçavoirla Grammaiïe,les par-

ler & les écrire purement. 

Lorsque vous lirez les Ouvrages de Cicé-

ron dont plusieurs font de Rhétorique , en y 

cherchant l'Eloquence vous en aprendrez les 

régies. Si vous étés un jour dans un emploi 

qui vous oblige de fçavoir cet Art plus parfai-

tement, vous lirez Quintilien , & ce que 

Vossms a fait fur cette matière. Vous trou-

verez dans ce dernier tout ce qu'il y a de 

doctrine dans les Auteurs. Mais cela n'est 

*ule que pour les Maîtres, Pour iéùíîìr la. 
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spéculation ne sufit pas, U y faut joindre l'c-

xercice avec d'autant plus d'aplication qu'il 

n'y a point de talent d'un plus grand usa-
ge que de sçavoir parler & écrire. Mais n'en-

treprenez que de petits Ouvrages que vous 

puissiez polir à loisir & retoucher plusieurs 

fois. Quand on aprend à écrire, le Maître 

qui conduit la main fait former mille fois 

le même trait. Un Maître de Chant fait 

repeter plusieurs fois la même Note. .Aussi 

en composant une piéce il faut la refaire cent 

8c cent sois, jusques à ce qu'on ait atrapé ce 
qu'on veut signifier. II est bon de-fane voir 

vos compositions à un ami qui juge si vous 

avez exprimé ce que vous avez voulu dire. 

Un de nos illustres Académiciens lisoit (es 

Vers devant fes Domestiques , & retouchoit 

ce qu'ils n'entendoient pas. C'est à quoi l'on 

doit travailler d'être entendu de tout le 

monde. 

Pour les exercices de la jeunesse quB se 
sont dans les Ecoles publiques , on devroit 

choisir tout ce qu'il y a de plus beau dans 

l'Antiquité pour cri composer un petit ouvra-

ge où l'on trouvât des exemples , soit en Pro-

se, soit en Vers , d'Exordes , de Narrations, 

de Raisormemens bien pouffez , de Pallions 

bien exprimées , de Comparaisons justes, de 

Descriptions exactes , de Figures animées, 

d'Allégories riches. Les jeunes Gens apren-

droient pat mémoire ces exemples qu'on leur 

feroit imiter en leur proposant des sujets con-

formes , ainsi que les Peintres dans les pre-

mières Etudes copient les Ouvrages des eï-

cellens Maîtres. 

On peur réduire tous les stiles au stile Di-

dactique ou de doctrine , à l'Historique & à 
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l'Oratoire. Les jeunes Gens ne peuvent gue-

r
c s'exercer dans le premier , parcequ'il de-

mande trop de sagesse & áe doctrine. On 

pourroit néanmoins les obliger quelque fois 

d'écrite lei préceptes qu'ils auroient apris 

de la bouche de leur Maître. En fait de 

doctrine le principal foin est celui de la 

matière & de fa disposition. Nous avons ea 

nôtre Langue des Traitez . de Mathémati-

que , de Phisique , de Morale , de Théo-

logie , qui font tres-bien écrits , qu'on peut 

prendre pour de parfaits modelles du stile. 

Didactique. Pour exercer la Jeunesse dans 

le stile Historique ; qui est d'un tres-

grand usage , le Maître fait de vive voix 

un récit ; il oblige ses Disciples de le 

coucher par écrit , & d'imiter le stile , & 

l'Historien qu'il lsur a proposé pour mo-
delle. 

Le stile Oratoire est pour le Barreau 011 

pour la Prédication. II y a néanmoins plu-

sieurs autres ocasipns où l'Eloquence n'est 

pas inutile , j'entends celle qui fçait dissiper 

les tenebfes dont la vérité est couverte. Qui 

acommode avec un Art admirable les pen-

sées les plus relevées à la capacité du petit 

Peuple. Qui rend dociles les plus farou-

ches : qui tient dans une aplication ad-

mirable a ce qu'elle propose les esprits 

les plus legers & les plus distraits. Qui 

instruit les ignorans ; qui convainc & per-

suade les opiniâtres , excite les pares-

feux & échaufe les plus froids. C'est cet-

te Eloquence que je regarde comme le 

plus beau fruit de l'Etude des belles Le-
ttes. 

Les jeunes Gens se plaisent davantage à 

G iij 
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ce stile, parcequ'ii a plus de mouvement 

& par conséquent plus de raport avec leurs 

inclinations ; ainsi le sujet ordinaire de leurs 

exercices doit être des harangues. Dans ces 

compositions il faut les abandonner un peui 

eux-mêrnes,& donner de la liberté à leur feu, 

crainte de l'étoufer en le resserrant trop. La. 

ge & le jugement feront les retranchemens 

nécessaires. Cependant il leur faut proposer 

de bons modelles comme Cicéron & Demos-

thene , & les éloigner tant qu'on le peut des 

Déclamateurs , ou l'on prend une mauvaise 

Eloquence , qui n'a pour but que de plaire & 

ne produit aucun fruit. Elle est ridicule iors-

. qu'on remploie devant des Juges qui ne se 
laissent point surprendre par des Figures de 

Rhétorique, qui les avertissent de se défier du 

Deciamateur. Elle est criminelle quand on 

s'en sert dans les Chaires de nos Eglises, dont 

elle fait un Théâtre. Ceux qu'elle y atire ne 

cherchent que le plaisir passager qu'elle don-

ne , aprés quoi ils se retirent pleins d'admi-

ration pour l'Orateur& vuides de l'amour de 

Dieu , qu'on avoit fait semblant de leur vou-

loir inspirer. 
Pour vous en dire davantage,dit Aminte à 

Eugène , il faudroit sçavoir quelle route vous 

devez suivre dans le reste de vôtre vie. Voilà 

par où il faut commencer quelque profession 

que vous embrassiez. Ces premières Etudes 

font le fondement de toutes les Sciencek 

Nous avons tâché de les rendre aisées Sc cour-

tes. Si vous n'aviez point perdu une partie 

de vôtre jeunesse , vous devriez avoir déja 

parcouru cette carrière que nous vous avons 

ouverte, aprés quoi on vous auroit conseille 

jusques à ce que vous tussiez ateint un ág? 
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plus avancé de lire avec quelque foin toute 

l'Antiquité , les Poètes, les Orateurs & leurs 

Scholiastes , les Historiens , les Philosophes 

& leurs Commentateuts , dans leur propre 

Langue , au moins leurs Ouviages les plus 

considérables. Mais le tems vous manque Sc 

vous étés pressé. Allez donc par ces sentiers 

que nous vous avons marqué , parcourant les 

Auteurs communs , & ne vous atachant qu'à 

ceux qui ont excellé , que vous lirez toute 

vôtre vie ; car puisque l'Arr de parler & d'é-

crire est si nécessaire , il faut fans interruption 

entretenir commerce avec ceux qui écrivent 

bien. 

Pour satisfaire ceux qui ont souhaité qu'on 

(titrât dans un plus grand détail , on met ici 

un excellent discours touchant l'Etude des 

Humanitez. 11 est d'une personne d'esprit & 

de pieté , qui an^née du même esprit qui a 

porté à faire ces entretiens , écrivit la Letrc 

suivante à un de fes amis qui lui avoit de-

mandé fes avis touchant l'Etude des Huma-

nitez , où fa vocation l'engageoit. 
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D U R. P..M.. 

TOUCHANT L'ETUDE 

D E S 

HUMANITES 
E commence par où je croi qut 

vous devez commencer vous-mê-

me , c'est-à-dire , par l'Etude des 

Langues. II faut que vous fça-

cliiez la Latine & la Grecque, 

áutant qu'il est nécessaire , l'une avec poli-

tesse , & que vous entendiez l'autre avec fa-

cilité , & avec le goût & le sentiment des 

beautez dont elle est remplie. Comme ces 

deux choses demandent. de l'aplication, & 

du travail , & qu'elles ne font cependant 

qu'une disposition à une Etude plus solide, 

il faut s'y atacher avec ardeur dans les pre-

mières années , & reserver les autres à des 

ocupations plus importantes ; évitant en ce-

la le peu de conduite de plusieurs de ceux qui 

s'apliquent aux belles Letres . qui sont con-
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traiats d'aprendre toute leur vie à parler & à 

écrire purement, parcequ"ils n'y ont pas don-

né le tems nécessaire dans le commence-

ment : ou qu'ils l'ont fait fans ordre & fans 

méthode. La plus naturelle , à mon sens , est: 

de s'atacher d'abord à la connoissance des 

principes & des régies de la Grammaire ; 8c 

d on y trouve de la satisfaction , ou qu'on en 

ait le loisir d'en examiner les raisons , le ra-

port , & la dépendance. Car il y a , selon les 

plus habiles, beaucoup de choses dignes de 

remarque dans cette forte d'Etude. Pourveu 

néanmoins qu'on ne la fasse pas dégénérer 

en une recherche inutile de mots & d'étimo-
logies. 

Aptes ce premier degré où il ne faut être 

long-rems , parceque l'ufage est le meilleur 

Maître en matière de Langues , on doit pas-

ser à la lecture dt's Auteurs qui ont écrit 

lorsque le Latin étoit dans fa plus grande 

pureté , c'est-à-dire , pendant la vie d'Au-

guste & quelque tems aprés fa mort. Les 

Fables de Phèdre , les Letres de Cicéron à 

ses amis, avec les petits traitez de l'arnirié 

& de la vieillesse qui font les plus travaillez 

de cet Auteur ; Saluíte , Cefar, Terence, doi-

vent être lûs les premiers & préférez à tous 
les autres. 

Mais- afin que cette lecture soit utile , il 

faut s'atacher au commencement qu'à 

la propriété , c'est-à-dire , à la véritable signi-

cation des mots, à leur régime , & à leur liât-

son, a la maniéré aisée & naturelle dont ils 

écrivent-, & à la liberré & au tour des Phra-

ses, à l'air noble & délicat des expressions, 
a
 la douceur & à l'harmonie , c'est-a-dire , à 

1 arrangement des mots, à leur mélange fans 

G Y 
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embarras & fans obfcarité, enfin aux beautc2: 

particulières , à la Langue Latine , & aux 

ornemens qui lui font propres. Mais les re-

flexions que l'on feroit fur toutes ces choses 

seroient inutiles fans l'ufage & fans l'exerci-

ce ; & il feroit même dificile qu'on fit ces 

reflexions avec jugement & à propos , si la 

nécessité de mètre en François ce qu'on a. 

lû en Latin , n'apliquoit l'efprit à remar-

quer les diferences des deux Langues , & si 

celle qu'on s'impose à soi-même de tradui-

le fa Version dans un autre Latin que ce-

lui de l'Original, ne rendoit sensible l'inega-

lité d'un bon modelle & d'une mauvaise co-

pie. Ainsi le plus important avis qu'on puis-
íe donner en cette matière , est de traduire 

tous les jours quelque chose qui nous ait fort 

plû ou dans Cicéron ou dans Saluste , ou dans 

Cefar ; & un jour aprés de traduire ce Fran-

çois en Latin fans íe laisser la liberté de con-

sulter celui de l'Auteur , qu'aprés que l'Ou-
vrage est fini ; car il est tres-bon alors de 

consulter l'Original , & de voir combien on 

s'est éloigné , quelque éfort qu'on ait fait 

pour s'en souvenir , & pour le suivre. Je 

croi aussi que ce feroit une, pratique d'une 

grande utilité , de choisir un Auteur déja 

traduit en François par un homme habile 

«lans les deux Langues , comme Phèdre & 

Terence , dont les Versions font tres-ps-

res & tres-exactes , & de ne consulter la Ver-

sion Françoise qu'aprés avoir tâché d'en fai-

re une fur le Latin pour remarquer son em-

barras , ses manières gênées & peu naturelles, 

&7fbrivent<î}ême ses fautes contre le François 

& le Latin. 
Insensiblement oa se í\>HBeJe_gojai-f ar eefc-
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te voïe,& on n'aprendra pas seulement ce que 

c'est qu'une pure latinité ; mais encore ce 

que peu de gens font capables de discerner,les 

caractères & les régies de chaque stile parti-

culier. Je fçai qu'on peut arriver à ce dis-

cernement par des routés diferentes. Mais 

voici la maniéré de toutes qui me paroît 

la plus aisée. ' II faut commencer par la lec-

ture des Epîtres de Cicéron , & on peut y 

joindre si l'on veut celles de Pline le Jeu-

ne , quoiqu'elles soient infiniment au des-
sous selon le goût des bons Critiques. De 

cette maniéré on aprend à écrire , & on i'a-

prend d'autant plus aisément, que ce stile ne 

demande pas nécessairement de la fuite & de 

la liaison , qu'il a la commodité de plusieurs 

repos & de plusieurs changemens ; qu'il 

ne soufre ni élévation , ni parure , Sc 

qu'étant content de la clarté & de la pu-

reté , il peut être apris aussi-tôt qu'on fçaic 

parler. _ 

Le'stile des Dialogues est un peu plìrs or-

né , quoiqu'il soit encore moins soutenu , 

& les changemens de personnes qui ser-
vent à l'interrompre , le rendent plus vif, 

plus spirituel , & par conséquent plus di-

ficile. On ne peut en trouver de meilleur 

modelle que dans les Dialogues de Cicéron, 

ou il a mis toute l'élegance & toute la 

beauté de fes autres ouvrages , avec une 

douceur , une facilité & un agrément qui 

ne íe trouvent point ailleurs. Les Comé-

dies de Terence , & celles de Plaute font 

des Dialogues , mais dont les premiers ont 

Bien plus d'esprit & de bon sens que les se-
conds. Les petites Fables de Phèdre font 

S-souvent mêlées de Dialogues , & elles soaî 
G vj 
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toujours íì courtes , qu'on peut les considé-

rer comme autant de piéces achevées en ce: 
genre. 

Pour le stile des Mémoires ou d'une His-
toire peu étendue , on ne peut rien avoir de 

plus parfait que les Commentaires de Ce-

sar , & l'Histoire de Saluste. II faut les li-

re souvent ; & comme le mande convient 

que íe premier parloit le mieux des Ro-

mains, & que le second est le premier des 

Historiens, il ne fàut pas aprehender de se 

mouler fur eux , & de former son jugement 
fur le leur. 

II faut cependant avoiier que le stile de, 

Cefar & de Saluste n'est pas assez plein &. 

assez majestueux pour une Histoire éten-

due. Celui de Tite-Live est grand & digne 

de la majesté de TEmpire Romain , mais il 

est moins pur & moins exact. A Tite-Li-

ve il faut joindre Quinte-Curce , Tacite, 

Justin , pour se faire une idée du stik 

Historique , quoique le dernier foit.déja 

itn peu barbare. Dans nos derniers tems. 

plusieurs ont écrit avec beaucoup de pure-

té , Ange Politien- , Paul Emile , Massée,, 

S.trada, Grotius, Saumaife , le Pere Petau, &, 

beaucoup d'áutres. Les Grecs font meilleurs 

Historiens. 

Pour le stile des harangues & des discours 

étudiez , on a peu de choses aprés Ciceion, 

excepté quelques discours dans l'Histoire 

de Tite-Live , & dans celle de Quinte-Cur-

ce , qui sont dans le genre sublime. Les 

Grecs font en cela beaucoup plus riches que 

les Latins. 

II est tems de venir à eux.Je croi que vous 

devez vous apliquer fortement à ea apren-, 
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áre la Langue , & que vous devez vous ser-

vit de la Grammaire d'Antesignan c'est-à-di-

re, de celle de Clenard avec les Aditions de 

cet Auteur. Je vous conseiîlerois celle des 

Monsieur Lancelot, si vous n'étiez pas obli-

gé de vous régler fur l'ufage des Collèges, 

parceque Tordre ea: est meilleur , la manié-

ré plus aisée & les remarques plus solides. 

Mais celle d'Antéfignan est tres-bonne, & el-
le contient un recueil de tous les Verbes 

Grecs dans tous les tems & dans tous le? 

changemens , réguliers ou irregulicrs , soit 
par leur état, ou par quelque licence , qu'or» 

ne peut aísez estimer. Car non seulement or* 
y trouve sans peine ce qu'on chercheroit ail-

leurs avec un grand travail;mais onyaprend 

encoreTufage de la Grammaire par des ren-

vois aux préceptes & aux régies dont dépen-

dent les éclaircissemens. 

La maniéré d'étudier la Grammaire Gree^ 

que , est d'aprendre parfaitement les noms, 

fans se mètre en peine des diferens dialec-

tes ; &, conjuguer les Verbes communs oa 

barytons , dont toutes les conjugaisons peu-

vent aisément se reduire à une ; les- cir-

conflexes ou les Verbes en pi , fans s'ata-

cher de même aux dialectes , se contentant 

de sçavoir où l'on peur les chercher. Aprés 

cela il faut parcourir d'un coup d'œil tou-

tes les autres parties* de la Grammaire , 

feulement, pour les reconnoître fc sçavoiï 

y chercher , évitant tout le traité de l'invef-

tigation du Theme, auquel on donne tres-

inutilement le tems qu'il faut donner à l'ex-

plication. 

C'est d'elle qu'on doit atendre la connoif-

sancegarfaite.îu Grec,& aprés quinze joues 
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qui sufisent aux premières préparations, j] 
faut commencer avec fa Grammaire 8c un 

Lexicon de Scapula l'explication de quelque 

Auteur. Je croi vous avoir parlé autrefois 

de ce Lexicon , Sc vous fçavez que son or-

dre est de raporter tous les dérivez à lent 

racine. C'est au commencement un fort 

f rand embarras , parcequ'on n'est pas assez 

abile pour fçavoir ce que les composez ou 

les dérivez adjoûtent à leur racine pour les 

séparer Sc les chercher dans leur origine. 

Mais cette peine est avantageusement recom-

pensée par la connoissance d'un grand nombte 

de mots , qui dépendent tous d'un principe 

commun. Et au cas qu'on ne fût pas ou 

assez habile ou assez heureux pour trouver la 

racine , on n'a qu'à chercher le mot tel qu'il 

est dans une Table qui est à la fin du Lexicon, 

où on aprend d'où il vient, & où il faut le 

chercher. 

Pour l'Auteur qu'on doit choisir , il faut 

qu'il soit aisé, ses phrases courtes , fa cons-
truction naturelle, c'est à dire , conforme 

à Tordre naturel ; ce qui est assez le carac-

tère du Nouveau-Testament. Je fçai néan-

moins que des personnes de pieté fouhaite-

roient qu'on commençât rat un Livre moins 

saint, & je loue leur Religion , quoique je 

n'en comprenne par le motif. Plusieurs con-

seillent les Dialogues de Lucien , 8c ils ont 

raison. D'autres veulent qu'on commence 

par Homère , mais c'est trop entrepren-

dre d'abord , à cause des licences 8c des di-

ferens dialectes inséparables de la Poésie. Sui-

vez en cela vôtre goût particulier, mais ne 

changez pas aisément, & ne quitez un Livif, 

que lorsqu'il ue peut plus yous instruire. 
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En lisant & en expliquant vous devez re--

jnarquer les diferences de la Syntaxe Grec-

que, & les manières qui font particulières à\ 

la Langue Grecque ; mais vous ne devez, 

vous apliquer à traduire & à composer que 

peu de chose. L'important est- d'entendre le 

Grec. On ne le parle , & on ne l'écrit pres-

que jamais. Ce qui:fait que j'admire la con-

duite d'une grande partie des Professeurs qui 

ne sont expliquer à leurs Ecoliers qu'une li-

gne ou deux de Grec , & leur font compo-

ser des pages entières , quoiqu'ils sçachent 

par leur expérience qu'il est absolument né-

cessaire d'entendre le Grec , & qu'il est inu-

tile de l'écrire. 
Cette Langue est d'une si prodigieuse éren-

duë, que presque tous les Auteurs Grecs font 

diferens , & qu'on a de la peine à en enten-

dre un , quoiqu'on entende les autres. Le-

Langage des Poètes est tout-à-fait éloigné de 

celui des Historiens , & fait une Langue m 

part. Ainsi il faut tout lire , mais avec mé-

thode , & fans se hâter , passant d'un Livre 

à un autre , non par curiosité & avec empres-

sement , mais par nécessité Sí pour s'aquiter, 

de son devoir. 
C'est-ici Fécueil le plus dangereux ,.& je 

connois peu de personnes qui aïent sçû l'évi-

ter , même de celles qui avoient demandé 

des avis & qui avoient aprehendé de se con-

duire par leurs lumières. Je fuis tres-éloi-

gné de penser que j'en aïe assez pour éclairer 

les autres. Mais vous me forcez à vous écri-

re , & ce que je vous écris, ne vous engage à 

rien. 
Je croi que la fin qu'un homme de bien, & 

fur tout ua Ecclésiastique , doit se propoíer 
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dans l'Etude des belles Letres aprés la gloì-

re de Dieu & la charité du prochain , est de 

s'instruire de tout ce qui peut être utile à la 

Religion & aux Sciences Chrétiennes , dont 

vous avez vû dans vôtre séjour dans cette 

maison que quelques unes supofent la con-

noissance de plusieurs choses ou prophanes, 

ou indiferentes ; mais que l'ufage doit rendre 
saintes. 

L'une de ces choses, & fans doute la prin-

cipale est l'Histoire de tous les temps avant 

Jefus-Christ. Celle du peuple Hébreu fait 

une partie de l'Ecriture , & on doit la lite 

avant toutes , non feulement parcequ'elle est 

essentielle à la Religion, mais parcequ'elle est 

Ja plus ancienne , & qu'elle doit être comme 

une mesure à laquelle on raporte toutes les 

autres. Ainsi vous ferez bien de lire Joseph 

jusques au tems de la guerre des Romains ; 

ou si vous n'en avez pas le loisir , le petit 

Abrégé que Scvere Sulpice a fait de l'Aiicien 

Testament avec beaucoup d'esprit, & de pu> 

reté pour le langage ; mais avec peu d'exacti-

tude pour la Chronologie. Aprés cela vous 

lirez l'abregé que Justin a fait de l'Histoire 

generale du Monde ; & vous le lirez même 

plus d'une fois , parcequ'il donne une idée 

de toutes les Monarchies, & de tous les prin-

cipaux évenemens connus des Païens , quoi-

qu'il soit trop court pour contenter la juste 

curiosité de ceux qui lisent. 

Je vous conseille aussi de lire lë 'Rafin»-

r'tum temfon m du Pere Petau , afin d'avoir 

une plus grande & plus distincte connoissan-

ce de tout çe qui s'est fait avant l'Incarna-

non de Nôtre Seigneur , & afin d'aprendre 

ce qui est contesté, ce qui est certain, ce gai 
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est fabuleux, & comment il faut faire des 

remarques fur les Historiens originaux. Mais 

je ne vous conseille pas de lire cet Abrégé de-

puis Jesus-Christ jusques à nous , quoique je 

désirasse beaucoup que vous lussiez la se-

conde partie de cet Abrégé apellé *ÌX«I*Ì 

par l'Auteur , & qui en de certaines Edi-

tions est la première , parce qu'elle con-

tient diverses choses tres - importantes à ía 

Chronologie. Mais je parlerai ailleurs de cet 

article. 

Aprés ces essais vous pouvez vous métré 

à lire Hérodote le plus ancien Historien , Sc 

peut-être Ie plus pur. On l'acuse d'aimer fa 

fable ; mais il y a des Sçavans qui le jus-
tifient i & s'il n'est pas sincère-en tout il est 

au moins tres-agréable. 

L'Histoire de Xenophon commence où 

finit celle de Thucydide. II est d'une pro-

bité & d'une sincérité reconnue , & tout le 

monde convient qu'on ne peut écrire plus 

poliment , avec plus d'Art , de bon sens , ni 

plus de conduite. Ainsi vous devez en le li-

sant tâcher de découvrir ce qu'on admire 

en lui ; car ceux qui ne sont pas bons Ju-

ges , ne le trouvent pas aussi grand qu'il 
est. Quand j'ai parlé de fa sincérité , je 

a'ai prétendu parler que de son Histoi-

re des Grecs ; car on croit aprés Cicé-

ron , que les Livres qu'il a composez 

de l'Education de Cyrus, contiennent plu-

tôt l'idée d'un grand Prince , qu'une His-
toire. 

Thucydide commence où finit Hérodo-

te. II est si exact qu'il, en est quelquefois en-

nui'eux ; mais il écrit ce qu'il a vû , & il l'é-

íúteu Athénien., ç'est-à-dire , en homme 
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consommé dans l'Art de bien écrire & de bien 
parier. 

Vous passerez aprés Thucydide à Dio-

dore le Sicilien , .dont a dit qu'il avoi: 

été le premier des Grecs , qui avoit cet 

fé d'écrire des Fables, & commencé à fa. 

re une Histoire. Mais peut - être qu'il
 M 

mérite pas cette louange , comme il est 

certain que les autres ne méritent pas cette 
injure. 

Afin de rendre l'Histoire Grecque & bar-

bare plus complète , il faut joindre à ces 

Auteurs les Vies des Hommes Illustres de 

Grèce par Plurarque , qui sont fort esti-

mées , & les recherches de Pausanias Au-

teur ancien ser les Athéniens , les Corin-

thiens , Lacedemoiens , &c. où l'on aprend 

beaucoup de choses qu'on ne trouve point 
ailleurs. 

Pour l'Histoire Romaine on l'aprend mieux 

des Grecs que des Romains. II faut lire 

Polybe pour aprendre le dérail de leur dis-
cipline dans la guerre , de leur usage dans 

le domestique , & de leurs loix publiques. 

Comme il faut lire Denis d'Halicarnaílé 

pour aprendre parfaitement les Ántiquitez 

Romaines , les Sacrifices , les Magistratu-

res , les Distinctions de la Noblesse & du 

Peuple , les diverses sortes d'assemblées, le 

pouvoir du Sénat , & celui du Peuple , en-

fin toute la police de la Religion & de l'E-

tat. II faut lire Appien Alexandrin pour être 

bien instruit de la guerre contre Mithrida-

te , & de la guerre civile de Cefar & de Pom-

pée. On aprend mieux dans Joseph que dans 

tous les Auteurs Latins les circonstances 

étonnantes de la guerre des Romains coa-
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ttc les Juifs, & de la destruction de Jéru-

salem. Les • succez des hommes illustres 

Romains font mieux écrits par Plutarque, 

que par aucun de leur nation. Sans l'his-
toire de Dion Cassius & d'Herodien , nous 

ne sçaurions que peu de choses du rè-

gne de plusieurs Empereurs. Enfin ce font 

les Grecs qui nous apprennent la vie 

& les actions des premiers Empereurs Chré-

tiens , Sc c'est aux Grecs qu'on doit l'his-
toire de l'Eglise pendant plus de cinq-cens 

ans. 

Mais afin de vous marquer les sources 

de l'Histoire Romaine d'une maniéré plus 

distincts ; Florus , Tite-Live , Eutrope, Vel-

leius-Paterculus , Plutarque Sc Denis d'Ha-

licarnasse commencent leur Histoire au com-

mencement de la monarchie s Polybe à la 

première guerre Punique. L'Histoire de ce-

lui-ci est imparfaite , pareequ'il nous en 

manque plusieurs Livres ; mais elle est écri-

te avec une fidélité, une pureté , une sagesse, 

Sc une élévation digne d'un homme excellent 

dans les Letres Sedans, la guerre , comme il 

étoit. 

Appien Alexandrin , les Mémoires de Cé-

sar, Lucain dans fa Pharsale , où il n'est 

guere moins historien que Poète , Sc les au-

nes auteurs dont j'ai parlé , nous apren-

nent les mouvemens & les troubles des 

guerres civiles , comme Saluste nous instruit 

de la guerre d'Afrique & de la conjuration de 

Catilina. 

Pour la connoissance de l'Histoire Romai-

ne aprés répression de la liberté commune, Se 

1 établissement de la suprême puissance dans 

un. seul, il faut lire Dion Cafiìus, c'est-à-dire., 
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ce qui nous reste de ses ouvrages , Suet

9
-

ne , Tacite , Hérodien , Aramien Marcel-

lin , Zozime ; & les auteurs apellez de 

l'Histoire Auguste , qui sont tous imprimes 

dans un volume in folio. L'édition de Gru-

terus est la meilleure. U en manque plu. 

lìeurs dans celle où font les Nôtes de Sati-

maife & de Cafaubon. Ces auteurs ne sont 

■pas étendus ; & comme on les trouve tous 

dans un même corps , je croi qu'il est inu-

tile de vous en marquer les noms. Quoi-

qu'ils soient tous Païens ils ne laissent 

ont passées dans les premiers siécles de l'E-

Je me fuis abstenu pour ne pas vous 

acabler de plusieurs choses dites fans ordre, 

«3e vous marquer ce qu'il est nécessaire de 

sçavoir pour profiter de l'Histoire. C'est-ici le 

lieu de le faire. Premièrement, il faut avoir 

quelque teinture de chronologie , sçavoir 

quelles étoient les, années des Anciens , le» 

commencemens des plus célèbres époques^ 

comme des Olympiades , de la fondation 

de Rome , des années des Grecs , &c. quel 

est le commencement des années Juliennes, 

ou de la correction de l'année Romaine paf 

les soins,de Jules Cefar, la disposition^ -l'an-

cien calendrier avant cette correction , l'a-

bus qui s'y étoit glissé , la nécessité où l'oa 

fut de le reformer sous Grégoire X 111. « 

que c'est que Période Julienne , Cycles du 

Soleil , de la Lune , des Indictions , en quci 

íonsiste la dificultc de la fuputation des an-

nées du Monde , quels font les évenemer.s 

îiez à des années incontestables & acordées 

par tous les Auteurs. Yous pouvez-vous !» 
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former de ce détail dans la 'seconde partie 

du Mtomrìum du Pere Petau, dans une Chro-

nologie Françoise du Pere l'Abbe , dans le 

commencement de la Chronologie de Calvi-

Éus, dans celle de Grandamy , & dans beau-

coupd'autres.Les Fastes d'Onuphre font d'un 

grand secours pour la Chronologie de l'Hii-

wite Romaine. Mais l'impottant feroit d'a-

voir les Annales d'UiTerius
 y

 dont la Chrono-

logie est tres- exacte. Les Tables Chronolo-

giques qui font à la fin de la grande Bible de 

Vitré,&>à la fin.de celle qui est imprimée in 

quarto mais plus abrégées , peuvent aulli 

vous être tres - utiles pour l'Histoire de 

l'Ancien - Testament , & pour raporter les 

éVenemens prophanes au tems des Ju-

ges, des Rois & des Prophètes du Peuple 

Hébreu. 

La Géographie est auíîì absolument né-

cessaire. On ne peut entendre les Historiens 

nì profiter de ce qu'on entend íans ce se-
cours. Mais elle s'aprend insensiblement, & 

eu s'aceutumant à chercher dans la Car-

te les Provinces & les Villes dont il est par-

lé dans les Historiens. II faut avoir pour 

«la des Cartes qui nous représentent les an-

ciennes divisions des Prov ii ces, & les an • 

ciens noms des Viles. Et il feroit même tres-

utile fen avoir qui marquassent les bornes 

de chaque Empire ; celui des Assyriens , des 

Perses, d'Alexandre , des Romains, comme 

je fçai qu'on en. a faites. Mais outre cela il 

faut avoir des Cartes de la Géographie nou-

velle pour la comparer Avec l'ancienne , Sc 

aprendre par cette comparai&n où est aujour-

d'hui telle Ville , fous quel Puiiice , en quel 

, département , Sc quel est son nom, A quoi il 
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faut joindre les Lumières que Ferrarius $> 

ïaudran peuvent nous donner dans leurs Lé. 

xicons Géographiques , & principalement le 

dernier , qui est fort habile. Vous feriez 

"bien aussi d'avoir quelque abrégé de Géogra-

phie, où l'ancienne & la nouvelle se trouvas-

sent. Celui de Cluvere me paroit assez bon, 

quoiqu'il soit trop court, & je vous le con-

seille. 

Une derniere chose nécessaire à l'Histoire 

est la Généalogie. C'est une asaire plus ai-

sée , mais qui charge fort la mémoire. Ainff 

à mesure qu'on avance dans l'Histoire,il faut 

ïnetre avec ordre fur le papier tout ce qui a 

raport à ce point. II n a pas besoin de plus 

d'éclaircissement. 

Avant que de sortir de l'Histoire, il est bon 

de vous dire qu'il est à propos , outre les Au-

teurs dont on a parlé , de lire Solin Polyhi-

istor , iElien dans son Traité Variarum Hijìi* 

riarum ; Pline le Jeune , des Hommes Illus-

tres ; Valere Maxime dans le choix qu'il a 

fait des exemples remarquables ; Athénée 

dans son Repas des Sages , excepté le Livre 

intitulé Wífl TÍsf zpuTtHÛii , parcequ'il est con-

traire à l'honnêteté Î Alexsmier ah Alexan-

dro , dans fes jours de relâche , géniales dits, 

où il mêle beaucoup de choses qui servent 1 

ce que les Grecs apellent TBBTÍVUKSXIX^ & quel-

ques autres Auteurs qui ne me viennent pas 

maintenant dans l'efprit. Pline l'Ancien , Ott 

l'Oncle , est tres-utile , & Plutarque en plu-

sieurs Traitez aprend beaucoup de choses 

tres-impoítantes. 
Je n'ai point parlé de Quinte-Curce par-

mi les Historiens Latins , parcequ'il ne parle 

que des Conquêtes d'Alexandre. Mais si so» 
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Ouvrage est tout Grec pour les choses, il est 

i,ien Latin pour les expressions , & il répond 

bien à la grandeur de son sujet. 

Je ne içai si vous aurez autant de passion 

pour la Poésie que pour l'Histoire. Si cela 

est, je vous plains ; car il s'en faut étran-

gement que l'une soit aussi utile que l'au-

tre. Mais il est encore plus nécessaire en 

ce cas que vous fçachiez en profiter. Vous 

connoissez les noms des meilleurs Poètes 

Latins, & vous en avez peut-être déja lû 

une partie. Virgile est fans comparaison 

le plus raisonnable de rous. Il le faut pres-
que tout sçavoir par coeur , & sur tout ses 
Georgiques & ses Bucoliques qui font les 

plus purs & les plus limez de ses Ouvra-

ges. Sa douceur , son air grand & néan-

moins aisé & naturel , & son bonheur à 
s'énoncer toujours de la maniéré la plus ri-

che & la plus exacte , le rendent inimita-

ble en le rendant le modelle de tous les bons 

Poètes. Son Latin , a quelques expressions 

prés , est aussi pur , malgré la contrainte 

des Vers, que celui de César «u de Cicé-

ron. & il est semblable en cela à Lucrèce, 

dont il a souvent imité les pensées & les 

termes ; de forte qu'en ôtant à ses Vers la 

cadence , ori les reduit à une excellente 

Prose. Ce Lucrèce dont je parle , est un 

Epicurien
 f

 & par conséquent un impie , qui 

explique la nature , & qui met en Vers la 

Philosophie de son Maître. Mais outre qu'on 

peut aprendre beaucoup de choses curieuses 

de ce méchant homme , je croi que vous 

etes trop éclairé pour vous laisser surpren-

dre par ses faux raifonnemens en matière 

de Religion. Plaute & Terence sont les 
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meilleurs Poètes Comiques. Mais le ptt-

mier est un mauvais plaisant assez souvent 

& ses mots font tirez quelquefois du Lan-

gage vulgaire ; au lieu que le second badi. 

ne toujours avec esprit , & qu'il instruit 

agréablement lorsqu'il semble n'avoir del-

sein que de plaire. Je souhaiterais feule-

ment que ses pensées fussent toûjours aussi 

pures que son Latin est éxact.' Horace est 

le désespoir de tous ceux qui veulent imi-

ter son caractère dans les Vers liriques. 

Ce n'est pas la néanmoins où il parle plus 

purement. Ses Satires & fes Epîtres font 

de la plus belle Latinité , & je n'en esti-

me pas moins les Vers , quoiqu'ils parais-

sent négligez & languissans. Sa Poétique 

est un chef d'oeuvre , & les préceptes qu'il 

y donne , & dans quelques-unes de ses E-

pîtres , font tres -propres à former le juge-

ment , & à donner un goût rare & exquis 

des bonnes choses. Mais il faut éviter les 

écueils qu'on trouve quelquefois dans fes 

Odes , & dans quelques-unes de fes Sati-

res , où il publie qu'il est obligé de cachet 

ses vices à la vertu de ses Lecteurs. Ori-

de est plein de ces fortes de périls , & ses 

meilleurs Ouvrages font ceux qu'on ne doit 

jamais lire. Les Epîtres des Dames Illul-

tres me paraissent être de ce nombre ; elles 

font trop touchantes & trop tendres , & je 

n'ai pas été d'avis qu'on les mît entre les 

mains des jeunes gens. Ses Fastes contien-

nent beaucoup de choses utiles à la counois-

sance de la Religion des Romains , & les 

Métamorphoses , exceptez quelques endroits 

dangereux , pour ne contenir que des fables 

& des chimères font un bel Ouvrage. Vous 
feavez 
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stavez par vous-même & pour l'avoir oui di-

IC)
 qu'il est de tous les Poètes le plus natu-

tel& le moins gêné ; mais il le néglige trop 

quelquefois , & ses expressions ne font pas 

toujours bien Latines. Pour Catule & Tibule 

( vous pouvez y ajoûter Properce ) ils aiment 

trop , & leur passion est trop contagieuse 

pour s'atacher à leur Poésie. Elle peut allu-

íner dans le cœur d'un jeune homme un feu 

nuil ne pourra peut-être jamais éteindre. Et 

je ne fçai si l'on peut permetre à •quique cc 

soit de les lire ; car -on ne doit le faire que 

par nécessité ; & cette nécessité ne me paroît 

point. LucaiiT est plein de grandes choses, & 

il les dit d'une maniéré encore plus grande. 

Mais au jugement des connoisseurs il est trop 

magnifique , & il aime trop l'éclat & la pom-

pe. Stace l'aime encore bien plus que lui ; 

mais il n'a ni fa beauté, ni son esprit, ni sà 
solidité , quoiqu'il n'en manque pas. Ses obf-

cuiïtez & fes allusions le rendent incommode 

dans fi Thebaïde. Mais il est plus clair & 

plus aisé dans fes Sylves, où il y a des piéces 

qui me paroisseut incomparables. Claudicn a 

toujours eu beaucoup d'admirateurs , & bien 

des gens font encore aujourd'hui fes partisans. 

Voilà les bons modelles. 

Parmi les Grecs Homère est le plus ancien, 

& personne ne lui conteste la qualité d'être 

't meilleur de tous les Poètes. Son Iliade est 

néanmoins plus estimée que son Odyssée , & 
c est avec justice. Hefrode , selon quelques-

"ns, lui est contemporain , & scion d'auttes 

|M est postérieur. Les Habiles trouvent dans 

kurs fables, une infinité de choses tres-pré-

"eii'Cs & tres-importantes , non feulement 

pteeque ces Auteurs sont les sources de et 

H 
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qu'ont dit les autres Poètes ; mais aussi p

ar
, 

cequ'on découvre dans la simplicité de leurs 

expressions, dans les Sacrifices, la maniéré de 

faire la guerre, la conduite des hommes de ce 

tems-là , leur Philosophie , leur police , leur 

commerce , bien des raports avec l'Histoire 

sainte écrite par Moïse. Nous avons quelques 

Ouvrages d'Orphée, & du Poète Musée , l'un 

& l'autre tres-anciens. Pindare est chez les 

Grecs , ce qu'Horace est parmi les Latins, 

Theocrite & Anacreon font de ces Poètes 

tendres qu'on ne peut lire fans quelque émo-

tion,& dont la lecture est par conlequent dan-

gereuse. Les Tragiques qui ont plus de ré-

putation , font Euripide & Sophocle , dont 

nous avons les piéces de Théâtre, & les Grecs 

ont cet avantage au dessus des Latins, que 

les Tragédies de ceux-ci comparées à celles 

de ces Auteurs ne font que des piéces de Col-

lèges. On peut lire Aristophane avec utilité, 

& des gens ont crû que S.Jean Chryfostome y 

avoit bien fait son profit, quoiqu'à mon avis, 

il ne l'eût peut-être pas lû. 

Je croi que si j'entrois dans un plus grand 

détail , je vous deviendrois incommode au 

lieu de vous être utile. Mais il est à propos 

que je vous dise fur cette matière , une choie 

que j'ai eu souvent dans l'efprit. On perd or-

dinairement beaucoup de tems à faire des 

Vers dans les Collèges , & l'on se pique aisé-

ment d'en sçavoir faire. Cependant à peine 

sçait-on du Latin, & à peine sçait-on ce que 

c'est qu'une Poésie fine & délicate. II vaut 

bien mieux ne faire que peu de Vers , &ne 

les jamais faire de son cru dans le commence-

ment ; mais de déranger certain nombre de 

Vers de Virgile & des plus beaux, & ensuite 
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tacher de mètre ce Latin , qui est excellent, 

en un nombre de Vers égal. Ou si l'on veut 

être Auteur , je conseillerois à un jeune hom-

me de ne jamais prendre un sujet étendu,mais 

divers sujets agréables , fur l'un desquels il 

pourroit faire une Ode , fur un autre une Elé-

gie, fur un troisième des Vers phaleuques se-
lon son goût , sa facilité & son tems. Je lui 

conseillerois encore de préparer avec loisir 

des Vers pour diverses ocasions , où l'on ne. 

peut pas le dispenser d'en faire , & de tâcher 

de les rendre excellens. Enfin je lui conseil-

lerois d'éviter de tout son pouvoir les engage-

mens à faire des piéces de Théâtre ; car outre 

qu'elles font ordinairement pitoïables,qu'elles 

emportent un tres-grand tems , qu'elles dissi-

pent l'elprit, renversent Tordre des Etudes, 

échauffent & cassent la tête,elles font de plus 

contraires à l'Evangilc & à nos Statuts. 

II ne me reste plus qu'à vous parler de la 

manière dont vous devez faire vos recueils. 

Mais c'est une chose qui doit être tres-libre. 

Car, selon la remarque de Scaliger, les lieux 

communs, & la maniéré de recueillir d'une 

personne, rarement en acommodent un autre. 

Ainsi pour vous laisser toute vôtre liberté , je 

me contenterai de vous dire ce que je pense, 

& vous choisirez ce qui vous paraîtra de 
meilleur. 

11 y a quatre manières de composer des re-

cueils , ou par ordre Alphabétique , ou par 

Matières , ou par Auteurs , ou selon Tordre 

des"tems. Peut-être que vous aurez besoin 

de vous servir de ces quatre méthodes. Car 

on ne peut recueillir THistoire , ni faire-des 

Notes fur la Chronologie qu'en faisant une 

tlpece d'Annales. Les reflexions qu'on fait 

H ij 
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sur la Géographie , sur la situation des Villes', 

des bornes des Empires , les peuplades des 

Contrées, les Colonies, les mœurs & les cou-

tumes de certains Peuples ; les noms des Ma-

gistrats Athéniens , Lacedemoniens , Corin-

thiens, Macédoniens, Romains ; la police des 

Monarchies & des Republiques , & fur quel-

ques autres matières semblables , ne peuvent 

avoir d'autre ordre que celui de l'Alphabet, 

Si vous faites un recueil des plus belles actions 

des Hommes Illustres , & un abrégé de leur 

vie,comme je vous le conseille, vous ne pou-

yez guere suivre d'autre méthode. Car de les 

séparer selon les tems où ils ont vécu , ou de 

les prendre selon les Nations où ils ont paru, 

c'est une peine inutile , & qui est plus propre 

à faire de l'embarras , qu'à l'éviter. Je vous 

conseille de faire la Critique de tous* les Au-

teurs que vous HreZjde marquer leur âge,Ieur 

de(îein,leur stile,leur utilité,leur force ou leur 

foibleiTe. Et vous pouvez dans ce recueil sui-

vre l'ordre même des Auteurs,au cas que vous 

les lisiez selon Tordre des tems , ce que je ne 

croi pas que vous puissiez toûjotirs faire , ni 

même que vous le .deviez. Ainsi, ce recueil 

doit être encore selon l'Alphabet. 
Je pense que vous devez suivre Tordre dei 

matières dans les observations qui seront di-

ferentes de celles dont j'ai déja parlé. Mais 

quel ordre ? Celui que vous vous ferez ì 

vous-même. Mais c'est mon embarras, direz-

vous. Et c'est aussi ce qui fait le mien ; carie 

moïen que je puisse pénétrer vos sentimen» & 

vos desseins, & que je puille prévoir ce que 

vous ferez un jour , & ce que vous vondrieï 

avoir fait. Cependant pour ne pas vous lais-

ser en inquiétude, je croi qu'il est à propos 
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aue vous divisiez vos matières eu. trois par-

ties. Que vous mettiez ce qui regarde la doc-

trine des Païens dans la première , ce qui re-

tarde leur discipline & leurs usages dans la 

seconde , & ce qui a raport à la morale dans 

la troisième. Cet ordre est naturel & il com-

prend tout. 

Dans la première partie vous devez remar-

quer ce qu'ils ont peufé de Dieu , de son uni-

té , de sa fécondité, de sa bonté, de sa justice, 

de sa providence , de sa puissance , volonté, 

connoissance , enfin de ce qu'il est en lui-mê-

me, & de ce qu'il est par raport à nous. La 

Généalogie des Dieux , le partage du Mon-

de entre-eux. La multiplication d'un même 

Dieu fous divers noms parmi des Nations 

diferentes , ce qui est tres-important , l'ori-

gine de l'idolatrie. Les traces de la vraie Re-

ligion dans l'idolatrie même. Les ténèbres 

que la licence des Poètes , & la multitude de 

leurs fables ont répandues dans l'efprit du. 

peuple , & ensuite des plus fçavans , beau-

coup moins éloignez , avant cette foule de 

mensonges & des fictions, de la connoissan-

ce de Dieu. Ce qu'il y a de vrai ou de vrai-

semblable dans les Fables des Païens, ce qu'ils 

ont pris de l'Ecriture , ou du commerce des 

Hébreux. Quels font les Héros qu'ils ont re-

vêtus de la Divinité , où ils ont vécu, & en 

quel tems. L'extrême diference entre la cer-

titude , l'antiquité , & la sainteté de l'Histoi-

te sainte , & le tems fabuleux des plus an-

tiennes fictions des Grecs. On ne peut s'i-

maginer combien cette matière est vaste , & 

combien elle est riche. Vous pourrez un jour, 

<juand vous aurez plus\le loisir, consulter les 

«octes Ouvrages de Vbssms, * ldoltlaírm 

H iij 
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de Selden , de Dits Syr'ts , de Bochard dans sec 

ïhctleg, & de Monsieur Huec dans la premiè-

re partie de la Démonftrathn 'Evangilìcpit, 

Dans cette première partie il faut auíîi re-

marquer ce que les Païens ont crû de la créa-

tion du Monde , de la formation de l'Hom-

ine , de fa corruption ; de fes forces pour le 

bien ; de fa liberté, du destin , de la for-

tune > du bonheur. Ce qu'ils ont pensé des 

Anges , des Démons, de la Religion , de la 

Politique , &c. Mais pour rendre cette par-

tie complète , vous devez lire les Apologi es 

de Tertulien , de Minutius Félix , & d'Athe-

nagore, de Théophile d'Antioche , & d'O-

rigene contre Celfe pour la Religion Chré-

tienne , parcequ'elles font remplies d'une 

grande érudition, & d'une grande connoiisan-

ce de la Théologie des Idolâtres , fur tout 

celles de Tertulien & d'Origene. Mais celle 

de saint Augustin dans les Livres de la Cité 

de Dieu , est incomparable. II faudra que 

vous la lisiez avant que de sortir du Collège ; 

aussi bien que les admirables discours de 

Theodoret , De curathne affeSiìonum Grsc»-

num,&í les Tapisseries <T(Ì>IÌXTHS de S. Clément 

d'Alexandrie , où toute l'érudition & toute 

la sagesse des Grecs font jointes à la sagesse 

de l'Evangile. 

Dans la seconde partie vous rematquerez 

tous les usages & toute la discipline des 

Païens , leurs sacrifices , leurs expiations, 

leurs cérémonies , leurs misteres, leurs tem^ 

pies , leur maniéré de se loger , de s'habiller, 

d'aller à la guerre , de voïager , d'aller fur 

mer, de vivre dans leur domestique , de con-

verser avec leurs amis , de négocier avec les 

Etrangers. Leurs spectacles , leurs jeux, leurs 
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solemnitez , leur maniéré de compter leurs 

années, leurs mois , leurs testamens, leurs sé-
pultures , leurs bûchers , leurs apothéoses, 

enfin tout ce qui peut toucher un homme 

raisonnablement curieux, & avoir quelque ra-

port 01; de contrariété , ou de ressemblance 

avec les usages & la discipline des Juifs Sc 
des Chrétiens. 

Pour la troisième partie elle doit être ri-

che en belles remarques fur la Morale, en 

exemples , en maximes , en raisonnemens. 

Je sçai que quelques personnes ont dit qu'on 

pourroit faire honte a la morale corrompue 

de quelques Chrétiens , en leur opofant la 

Morale Païenne , qui excepté le vice contrai-

re à l'honnêteté, paroît en beaucoup de points 

plus sincère, plus droite , & plus exacte , que 

celle de quelques Casuites Et je croi que ces 

personnes avoient raison. II est bon néan-

moins de remarquer le doute & l'incertitudc 

continuelle des plus grands hommes , que la 

véritable Religion n'avoit pas afermis dans 

la connoissance du bien. Car il y en a peu qui 

ne se contredisent souvent fur l'immortalité 

de l'Ame , sur les recompenses de l'autre vie, 

& fur la préférence qu'on doit faire de la ver-

tu à la volupté. Les Auteurs qui ont le plus 

de probité, ou qui en font plus paroître, font 

Epicthete dans son Enckiridìm , Seneque dans 

ses Oeuvres & dans ses Epîtres à Lucilius,Ci-

ceron dans les Ofices, & dans le Traité de Fì-

nìbiu
 )

 Plutarque dans les Traitez de Morale 

ttes-sublimes à la vérité , mais dérobez aux 

Chrétiens , dont il aimoit la lumière, & dont 

il haïssoit l'humilité. II y a aussi beaucoup à 

profiter dans le Socrate de Xenophon, & dans 

Iniques Traitez de Platon , que je ne puis 

H iiij 
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m'empêcher de mètre au rang des Auteure 

que vous devez lire , mais ce doit être UQ 

peu tard. Je ne dis rien de Tordre que vous 

devez,mettre entre les matières de cette trou 

lîéme partie, parcequ'il faut vous laisser quel-

que chose à régler. Les vertus& les vices se 
distribuent aisément en certaines Classes à Té-

gard de Dieu , de nous-mêmes , du prochain. 

Celle-ci se sub-divise, car on peut regarder les 

hommes dans la misère comme les pauvres ; 

dans l'égalicé comme nos amis ; dans an état 

de supériorité comme nos Percs & nos Sou-

verains, La seconde seconde de Saint Thomas 

est un Traité assez exact & assez étendu des 

vertus & des vices. 
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REFLEXIONS 

SUR LA 

PRECEDENTE LETRE. 

£ "cV yÂ»í capables de lire tous 

les Auteurs qui font marquez 

dans ce projet , Aíaù il en 

faut lire les principaux ; & 

f mourir les autres, jejçai par expérien-

ce combien l'Etude des belles Letres eji 

utile & nécessaire. Je ne parle pas feule-

ment des avantages qu'on en reçoit pour 

savoir parler Ô* écrire qui font des choses 

d'un prix infini.. B n'y a. presque point 

i'AnÀen. Auteur Grec & Latin qui ne 

m'ait servi k éclaircir plus eurs obscurités de 

l'Ecriture/ain e. On en verra des preuves,. 

fijawais je puis m;tre au jour ce que je pre-

}me dépuis long- tems, J'en puis donc par-

ler apré s l'avoir expérimenté. 'Yavals lu 

li plus grande panie de ces tuteurs étant 
a
í

L
'< jeune ; mais je n'avois thé au-

tm autre fruit que la connoijfame de leur 

Langue , & quelque gcîtt pour ce qui peut-

t*ser pour bien écrit. Lorsque j'ai bien 

H v 
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v aillé sur des matières eù ces Auteurs me 

■pouvaient servir ,f "ai été obligé de les relire; 

& c'a été avec profit ; car prévenu de et 

que j'y devois chercher, rien ne ma écha-

pé de ce qui pouvoit servir au dessein cpì% 

m'obligeait de les lire une seconde fois. C'ejl 

en vain qu'on dit,, qu'on pourroh avenir 

les jeunes gens de tout ce qu'il faudroìt re-

marquer. Ces avis font bons , mais U efi 

impossible qu'on s'atache a, des choses cpà 

paroiffent des riens a moins qu'on n'en-

visage certaines quejììons dont on cherche 

l'éclakcijfement. Ainfi je pourrais dire eptt 

c'efi une véritable perte de tems pour m 

jeune homme de lire tous les Anciens Au* 

teurs Grecs & Latins avant qu'il fe soit 
déterminé à une Etude particulière pour le 

refte de la vìes ou cette lecture soit necejkì-

re. Pour fçavoir le Grec & le Latinpn 

n'a pas besoin de lire absolument tout ce 

qu'U y a de Grec & de Latin. L'Hifti' 

re , la Chronologie & la Géographie, U 

tonnoijfar.ee des Matematiques, au moins 

de fes premiers Elemens , la Philosophie 

font des chofes qu'il faut faire étant jeune 

aufquelles par conséquent il faut donner unt 

partie de son tems.-

JSIOUÌ avons dit qu'il faut entretenir 

cemnerce avec ceux qui écrivent bien. Ott 
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mut donc dans les heures moins précieuses 

achever de lire les Ouvrages des Anciens 

m [ont fans doute nés modelles pour l'Art 

<t écrire,& dont on n'est plus capable de dé-

couvrir les beauté z quand on a quelque âge. 

C'a été la pratique de tous nos Sçavans de 

ríèandonner jamais entièrement l'Etude 

ies belles Letres, & d'en faire leur diver-

tis ement. Le Pere Thomaffm qui a été la 

ftrfonne la plus studieuse,& la plus réglée 

Uns fes Etudes ne lifoit dans le tems des 

vacations que des Auteurs d'Humanité, 

y cannois des personnes qui ont autant de 

futé que de fçavoìr qui ont souvent entre 

ïtí mains, Cicéron, Virgile, Horace ; c'est 

me nécessité puisqu'ils écrivent en Latin, 

le Pere Thomaffm avant que de mètre en 

Latin la Discipline qu'il avoit fait en 

ïittnçois relut Cicéron entièrement. 

H y) 
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AVERTISSEMENT 
sur le cinquième Entretien. 

CEux qui auront compris le 

dessein de ces Entretiens, 

apercevront facilement que l En-

tretien suivant rìefi s as un éloge, 

mais t image d'une sainte Com-

munauté, laquelle on s'ejl formée 

fur ce qu'on croioit de plus saint 

e£* de- plus pratiquais le \aïant 

jugé qu' U n y avoitpoint de ma-

nière plus courte & plus uìve, 

d'infruire ceux pour qui cet Ou-
rvrage étoit defíiné

s
, que de leur 

faire 'voir comme dans un ta-

bleau , ce qu'ils doivent & et 

qu'ils peuvent être. 
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R o c H E de la solitude d'Aminte 

il y avoit une Communauté d'Ec-

clesiastiques vertueux & fçavans, 

qui ne font liez les uns avec les 

autres que par la charité & par l'union d'un, 

même dessein qu'ils ont de conspirer ensem-

ble au service de l'Eglise. Cependant lots-

qu'ils se sont une sois unis pour l'execution 

del'œuvre de Dieu, auquel ils travaillent,, 

ils se croient obligez de demeurer unis,.aussi, 

bien que ceux qui ont prêté l'épaulè pour sou-

tenir un fardeau, doivent fáire ferme, pour 

ne pas causer par leur retraite l'acablement 

de leurs Compagnons. Ils croient, dis-je, que 

cenepeut être une petite faute que de trou-

bler Tordre & l'harmonie d'un Corps utile à 

l'Eglise ; ainsi par cette considération. & par 

un zele qui ne s'étéint jamais,. ils demeurent 

fortement atachez les uns aux autres. II n'y 

a pas de compagnie dans TIglise qui étudie 

plus son esprit , & qui tâche de suivre avec 

plus de fidélité ses maximes. Ceux qui la 

composent sont studieux. Ils vivent dans un 

grand éloignement du monde , & dans un > 

grand mépris de ce qu'on y apelle grand & 

agréable. Ils n'ont de commerce qu'avec 

leurs Livres qui font leur plaisir. Par tout 

ailleurs que dans l;urs exercices de pieté & de 

charité,& dans leurs Etudes , ils font dans un 

état violent ; & aussi-tôt que l'obstacle qui, 

les- en détachoit est ôté, ils retournent ou à 
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leur Eglise , ou dans leurs cabinets com 

dans leur propre centre. Ce qui fait que da 

le petit nombre de ces Ecclésiastiques , 

en trouve plusieurs qui excellent en tou-

tes les Sciences , mais particulièrement dans 
la Science des Ecritures , des Pères de l'E-

glise , de l'Histoire Ecclésiastique & des 
Conciles. 

Aminte étoit tres-étroitement lié avec ces 

Ecclésiastiques. II en avoit dit tant de bien 

à son ami qu'il le pria de les lui faire con-

noître. Le jour étant donc pris , ils les alè-

sent voir. Aussi-tôt que Theodole eut jet-

té les yeux, fur leur Maison , & sur le bon 

crdre qu'il y apercevoir, il sut surpris , & 

en se tournant vers Aminte , je n'ai rien 

vû , dit - il , dans tous ces célèbres Mo-

nastères d'Italie qui m'ait autant charmé. 

Ce peu de proportion que je trouvois entre 

ces grands & magnifiques bâtimens avec la 

profession de ceux qui les habitent, me pa-

roissoit un défaut plus choquant qu'aucune 

faute contre l'Architecture. Cette simplicité 

Chrétienne que j'aperçois dans cette Mai-

son me ravit. Je n'y vois rien qu'on puisse 

dire être inutile ou afecté ; mais aussi ce bel 

ordre me marque que ceux qui demeurent 

ici font des Personnes réglées & spirituelles ; 

car si les corps inanimez font paroître tant 

d'esprit, il faut que les Hommes y soient 
bien spirituels. 

Un Prêtre de cette Maison, ami d'Aminte, 

parut. Après les premiers complimens il les 

conduisit dans l'Eglise qui étoit embaumée 

d'une odeur de pieté. II n'y avoit ni marbre, 

ni or, ni azur, ni rien de tout ce qui peut ar-

rêter les yeux & détourner T esprit de l'a]»li-
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cation qu'il doit à ia Prière. II n'y avoir au-

cun de ces ornemens que la vanité a nouvel-

lement inventez , & qui rendent la Maison 

de Dieu semblable à celle des gens du mon-

de , où le luxe règne. Theodose qui sçaic. 

les régies de l'Eglise & qui les aime , étoit : 

avi que toutes choses y fussent obscrvéess, 

selon que les Canons l'ont prescrit. Cé bon. 

Prêtre leur disoit qu'ils avoienV un «saint res-

pect pour toutes les régies de l'Eglise. , qu'ils 

scavoient qu'il salloit rendre à Dieu le culte 

qui lui est dû , en la maniéré qu'il i'a ordon-

né. Que lorsque Moïse bâtit, le ■ Taberna-

cle, il se servit bien des richesses de l'Egy-

pte , & des ornemens qui . avoient servi a la 

yanité des Femmes ,, mais qu'il les fit, fon-

dre & en changea la; forme pour leur don-

ner celle que Dieu, lui avoit montré fur la 

montagne. Ainsi disoit-il , nous sommes 

fort éloignez d'orner nos Autels de nouvelles 

inventions,, qui , à proprement parler , sont 

des décorations de Tneatre. Par tout & en, 

tout nous suivons ce qui est marqué dans les 

livres saints touchant la forme , la grandeur 

des Autels, la qualité des Ornemens : car^dit-

il, il n'y a rien qui n'ait été réglé i non "par 

caprice ou par superstition, mais par des rai-

sons misterieuses. 
Ils entrèrent dans la Maison où regnoit le 

même esprit d'ordre & de simplicité. II n'y 
avoit rien ,qui sût riche par sa matière : la 

seule disposition en faisoit la beauté. Le rè-

glement de ceux qui composoient cette Mai-

son réjaillissoit & se répandoit sur toutes cho-

ses ; de sorte que dans l'arrangement des 

meubles, & dans la propreté qui y étoit gar-

déej on y voioit comme des vestiges de.iiOf 
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nocence,&de Tordre des mœurs de ces Ecclé-
siastiques. 

Theodose portoit les yeux par tout ; H 

s'ìnformoit avec foin de l'usage de tout ce 

qu'on lui faisoit voir, dans la cuisine , dans 
les infirmeries, dans les chambres & dans tous 

les lieux. Sa curiosité étoit merveilleusement 

satisfaite par les réponses* qu'on lui faisoit, 

qui lui découvroient de plus en plus le bon 

ordre de cette Maison, &l'esprit de ceux qui. 
la gouveinoient. 

Theodose écouta avec joie la prière qu'on 

fit à Aminte de demeurer quelques jours dans 

cette Maison. Ils y demeurèrent trois jours, 

pendant lesquels Theodose comme un es-
pion , ou plutôt comme admirateur , ne laif-

soit rien échaper à sa considération , jusqu'à 

étudier la conduite, des Serviteurs. Tous ceux 

«le la Maison avoient un visage qui marquoit 

la tranquillité de leur, ame , & cette dou-

ceiir que cause le repos d'une conscience 

réglée. II s'informoit de tout. Il sçût d'un 

des Servitears que l'on nés le reprenait pres-
que jamais que des fautes qui regardent leur 

salut. Une personne qui s'est donnée à cette 

Maison, fort intelligente en tout ce qui re-

garde le ménage montre à un chacun ce qu'il 

doit faire. II fait lui-même en nôtre présen-

ce uné ou deux sois, ce qu'il ordonne , & 

s'il arrive que nous l'áïons oublié , il nous 

instruit derechef fans aigreur, plutôt par son. 

exemple que par ses paroles. On ne nous 

commande jamais , dit ce Serviteur à qui il 

parloit , mais on nous fait faire ; & l'on 

nous traite comme si nous étions les enfans 

de la Maison. Je n'ai jamais, entendu ici une, 

garole d'impatience. Ceux qui font nos M*^ 
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trcs sont eux-mêmes ce qui est de plus bas, 

& ils ne se servej»t de nous que lorsque la 

bienséance , ou leurs ocupations ne leur per-

metent pas de faire ce que par nôtre état 

tous leur devons. 
Theodose trouvoit tous ces Ecclésiastiques 

fervens & exacts. Il remarquoit néanmoins 

qu'ils ne faisoíent pas consister la pieté dans 

ane exactitude scrupuleuse de quelques ob-

servances extérieures.Ils sont persuadez qu'un 

esprit raisonnable ne s'écarte jamais de l'or^ 

dre, & que lorsqu'il ne se présente rien de 

meilleur à faire , il s'assujétit aux régies 

qui ont été établies , afin que ce soit toû?-

, jours un principe de vertu & de sage/le 

qui le détermine. C'est-là ce qui atache à 
leurs réglemens ; car enfin ils vivent dans 

une liberté honnête , & on voit astez. que 

c'est Tamour qui les porte à toutes leurs ac-

tions. 
Celui qui avoit pour lors la conduite de la 

Maison s'apliquoit particulièrement à en-

tretenir "la Communauté dans une sainte 

joie. II découvrit ce secret à Theodose, 

en lui disant que ceux qui gouvernent des 

Hommes en même-tems qu'ils sont parri-

cipans de ['autorité de Dieu , ils sont obli-

gez d'imiter fa divine Sagesse , qui les con-

duit à leur devoir par les ressorts qui les 

font agir naturellement , c'est-à-dire , par 

la douceur & par le plaisir. II faut, dit.il, 

faire aimer à ceux que l'on conduit les. 

emplois dont on les charge. Personne ne 

néglige son devoir pendant qu'il s'y plaît.. 

Les Hommes les plus sages & les plus ver-

tueux sont sujets à des chagrins : les plus, 

forts se laissent abatie. Un Supérieur s'in.^ 
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quiéte , disoit-il, quand il voit un de ses îri. 

ferieurs malade. II craint déja que le fat. 

deau de fa Maison n'étant plus soutenu , ne 

tombe sur lui. Pour moi les maladies ne 

m'étonnent point tant que les mélancolies 

& les tristesses , & il n'y a rien à quoij'a-

porte plus de remède. Je les préviens , je. 

ttidie ce qui peut faire plaisir à un chacun, 

Mon esprit est dans un parfait repos quand 

je fçai que tout le monde est concent : 

tous font leur devoir- quand leur esprit est 
calme. 

C'est pour cela que nous ne soufrons point 

parmi nous , ajoûta-t'il, ces esprits qui né 

font satisfaits ni d'eux , ni des autres , qui 

fe plaignent fans cesse , qui trouvent à re-

dire à tout , qui font ravis losqu'ils ont 

une .mauvaise nouvelle à débiter , & qui 

par des raports entretiennent de faux soup-

çons , & causent de la tristesse. Nous ne nous 

disons les uns aux autres que ce qui nous 

peut être agréable, ou ce qu'il est bon que 

nous sçachions. Comme éíectivement nous 

nous aimons , & que nous n'avons point 

dessein de nous piquer , quand nous venons 

à découvrir que nous avons été un sujet de 

peine à quelqu'un de nos Confrères. Hé 

quoi, mon cher ami, lui disons-nous, est-

ce cette parole que j'ai dite fans reflexion 

qui vous a fâché ? Voilà quelle étoit ma pen-

sée : je ne pensois pas à vous , Si je fuis fâ-

ché de n'avoir pas éloigné avec prudence ce 

mauvais sens que vous y avez, donné. Ainsi 

on dissipe son chagrin. On ne fait point 

une reconciliation en forme , on tout-

ne la chose , s'il se peut , en raillerie, 

& on épargne la honte à son Confie-
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te de s'être laissé aller à un soupçon te^ 

meraire. 

Nous' entretenons de cette maniéré par-

mi nous la charité & la joie qui en est une 

fille. Ceux qui ont établi cette Maison ne 

se sont point apuïez sur la prudence hu-

maine , ils ne se sont po;nt apliquez à pré-

voir par un grand nombre de réglemens le 

mal qui pourroit arriver. Ils ont crû que 

cela ne respiroit point l'esprit de l'Evjngile, 

qui donnoit peu de préceptes , mais qui 

inspiroit beaucoup d'amour pour Dieu & 

pour le prochain , aprés quoi il n'est point 

besoin de tant de régies. La Loi ne fait que 

des prévaricateurs , comme dit l'Apôtre , 5c 

fi elle empêche le malheur,ce n'est qu'en apa-

rence. 
II n'y avoit rien de plus agréable & de 

plus utile que les conversations de ces Ecclé-

siastiques. Ils y traitent quelque point de 

doctrine , ils ont le bon goût en ce qui est 

de la Science ; ils connoissent les excelleus 

Livres , ce qui vient , comme le remarqua. 

Theodose , de ce que l'on ne lit dans leurs 

assemblées que les Ouvrages des bons Au-

teurs > qu'ils parlent souvent de ceux qui 

ont excellé dans les Sciences , & que ceux 

<]ui commencent à étudier prennent insensi-

blement dans ces conversations un goût & 

une estime pour les bonnes choses. On pro-

pose quelque passage de l'Ecriture ou quel-

que cas de conscience. Les Jeunes dans la 

décision de ces cas se forment l'esprit & le 

cœur, pareeque comme je l'aperçois, la vé-

rité est depuis long-tems dans cette Maison, 

elle s'y conserve comme par une tradition,, 

& elle s'y aprend d'une maniéré naturelle*. 
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Far la seule conversation on y devient hom-
me de bien & sçavant. 

Je ne doute point, dit Theodose à Aminte 

que ce que nous ne voïons point, ne soit en-

core incomparablement plus beau , car H y a 

ici du solide. Ce qui nous paroît n'est pai 

une simple surface. Que je m'estimerois heu-

reux, Aminte , si j'obtenois de vôtre Ami 

un entretien fur l'esprit de leur Maison : jc 

m'imagine que les ressorts qui font tant 

d'éfets , font admirables. Cela ne fera pas 

dificile , repartit Aminte , car ces Messieurs 

ne font point misterieux , ni entêtez de la 

gloire de leur Maison , ils vous en diront eux-

mêmes le bien & le mal. Ils ne fçavent et 

que c'est que d'user d'artifice pour en couyrii 
les défauts. 

Aminte, aïant trouvé son Ami, dites nous, 

lui dit-il, aprés les premiers complimens, fur 

quels principes roule la conduite de vôtre 
compagnie. 

Nôtre politique , dit ce bon Ecclésiastique, 

est de n'en avoir point, & il n'y a rien de plus | 

éloigné de nôtre esprit que d'établir & d'afer-

ihir cette Maison par des moïens humains, 

Nous ne nous unissons point ensemble pour 

faire un Corps qui éclate , & qui se faste dis-
tinguer d'avec les autres Membres de l'E-

glise. NOUS joignons seulement nos forces, 

nos Etudes & nos prières pour faire les uns 

avec les autres ce que nous ne pourrions faire 

que tres-dificilement êtant séparez, ainsi il 

nous importe peu que nôtre Corps subsiste, 

pourveu que l'Eglise triomphe;& si en comba-

íant pour elle nous étions tous défaits, fans 

qu'il en restât un seul , nos espérances & nos 

souhaits feroient parfaitement acomplis. 
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Ce sont les sentimens que nous devons 

aT
oir ; car, je vous repreiente nôtre Compa-

ttnie selon ce qu'elle devroit être , par ra-

port à l'esprit que Dieu a inspiré à nos pre-

miers Pères. Leur grande maxime a été 

qu'on ne doit agir que pour l'Eternité, qu'il 

n'est pas permis dé borner ses afections à ce 

qui est mortel. II n'y a , disoient-ils , que 

l'Eglise d'immortelle : les Compagnies au-

trefois les plus florissantes ont perdu leur 

éclat, ou elles ne font plus. Il n'y a pas à 

présent de Maisons plus saintes que celles qui 

étoient habitées par les Antoines & par les 

Hilarions : dont il ne paroit rien. Spiritus ubi 

vult Jfìrat. Ce seroic donc une estime &c un 

amour déréglé, pu isqu'on n'auroit pour der-

niere fin qu'une chose peristable , si l'on n'ai-

moit le Corps où l'on est par raport à l'esti-

mí& à l'amour qu'on doit avoir pour l'Egli-

se, qui est le Roïaume de Jesus-Christ qui ne 

finira jamais , c'est-à-dire , si l'on ne l'estimoit 

& l'aimoit à proportion qu'on voit qu'il serc 

l'Eglise. 

LÈS plus éclairez parmi nous ne peuvent 

foufrir ces empreíTémens que nous avons , si 

nous n'y prenons garde pour rétablissement 

temporel & pour la gloire de nôtre Maison. 

Ils pensent que comme Jesus-Christ veut que 

l'Eglise son Epouse ait part sur la Terre aux 

humiliations qu'il y .a fou sert , qu'aussi les 

Compagnies Ecclésiastiques pour entrer dans 

l'esprit de ce divin Epoux & ressembler à son 

Epouse , doivent porter avec joie les humilia-

tions qui font le caractère de ceux qui apar-

tiennent à Jesus-Christ, qui a dit à la Com-

pagnie la plus illustre qui ait jamais été , je 
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parle du Collège des Apôtres , qu'elle feroit 

en bute à toute la Terre. 

Ce qui paroit grand est souvent un sujet 

d'abomination devant Dieu , & ces Gran-

deurs excessives où les Corps particuliers de ' 

l'Eglise s'élèvent , sont regardées par les An-

ges comme une eseece de tumeur, qui
 c

„ : 

rendant une partie plus grosse que son état ' 

naturel ne le demande , fait que le tout est 

disorme. Nous avons besoin dans les Com-

xnunautez , de faire de semblables réfle-

xions , car l'amour propre cherche toujours 

des apuis naturels. Aprés que nous avons 

•quité la maison de nos parens , nous nous 

■apuïons fur nôt.-e Communauté , nous nous 

y unissons ; & nous concevons pour elle les 

mêmes afections basses & charnelles que nous 

avions pour nos familles. Si nous n'y refis-

tons, nous sommes toûjours prêts de sacri-

fier l'honneur de l'Eglise pour conserver nô-

tre Maison , au lieu que comme elle n'en e!t 

qu'un Membre , nous devrions l'expofer posr 

le salut de son Chef. Aprés quoi je ne me-

tonne point de ce que j'ai entendu dire à ua 

saint Evêque , qu'il n'arrivoit que trop sou-

vent que les Communautez aprés avoir ser-

vi l'Eglise quelque tems , lui faisoient ensui-

te la guerre. Que d'abord elles étoient fer-

ventes & animées par la pieté, qu'aprés el-

les perdoient leur première serveur : qu'el-

les n'agissoient plus que par les ressorts d'u-

ne conduite toute humaine, comme les os 

d'un squelette liez les uns avec les autres 

par artifice , lorsqu'ils n'ont plus de liaison 

naturelle. Ne vaudroit-il pas mieux,disoit-il, 

qu'aprés l'Efprit de Dieu, qui est la vie des 
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saintes Communautez , s'est retiré, on en ca-

chât les os , c'est - à - dire, qu'il n'en parût 

plus rien comme on enterre les corps morts 

avant qu'ils soient pourris. 

Chaque Compagnie a une excellence qui 

lui est propre. Pour la nôtre elle a cet avan-

tage que quand par nos tiédeurs & nos pé-

chez nous obligerons Dieu de se retirer d'a-

vec nous, elle se dissipera tout d'un coup, 

il n'en restera rien. II n'y a que le lien de 

la charité qui nous lie , ce lien étant rom-

pu nous ne serons plus. II est avantageux 

pour la santé de nôtre corps que ceux qui en 

font les mauvaises humeurs sortent libre-

ment , & qu'ils ne soient point contraints 

d'y rester. Cela nous purge. Cette liberté 

qu'on a de sortir d'avec nous sépare le bon 

grain d'avec la paille , ainsi pendant que l'es-

prit de Dieu demeurera avec nous,nôtre corps 
fera sain. 

Comme nous ne subsistons que par la pie-

té, le premier foin de celui qu'on choisit pour 

nous gouverner est de l'y entretenir. II se 

repose de ce qui regarde le temporel fur 

ceux qu'on lui donne pour assistans , mais 

pour la pieté il a toujours les yeux ouverts. 

II porte en son cœur tous les Particuliers, 

comme le Grand-Prêtre de l'ancienne Loi 

portoit les douze Tribus d'Israël sur sa poi-

trine , dans cet ornement qu'on apelloit R«-

úmd. H nous conoît , il fçait nos foibleíTes, 

ce qui nous convient pour nôtre salut, les 

emplois qui nous peuvent être dangereux'; 

& lorsqu'il s'agir de nous envoïer en quelque 

lieu , aprés qu'il en a reçu Tordre de Dieu, 

avant que de nous signifier celui qu'il nous 

donne , il ne nous destine à aucun service 
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qui ne nous soit utile ; de sorte que çe n'est 

pas tant pour remplir les places vuides de 

la. Compagnie que pour nos propres besoins 

qu'il nous place dans nos emplois. Tons 

étant donc convaincus de fa chanté & de fa 

prudence , on lui obéît non comme à un 

Homme , mais comme à Dieu ; & on se 

rend d'autant plus volontiers à ses ordres, 

qu'en les exécutant avec fidélité , on ne 

fait pas tant l'afaire des autres , que la sienne 

propre. 
Le faim Homme, dont Dieu s'est servi 

pour jetter les premiers foridemens de cet-

te Maison , nous á laissé plusieurs mémoi-

res qui font connoître de quel esprit il étoit 

. animé , & quel est celui qu'il a inspiré à ses 
enfans. Toute fa doit ine Ce reduit à n'agir 

que par l'Esprit de Jesus-Christ , qu'il soit 

le principe de nos actions , que nous soïons 

étroitement unis avec lui par une imitation 

fidelle de ses vertus. Pour cela il nous re-

présente sa vie par diferens endroits. II 

n'oublie aucune de ses actions , afin que 

dans les diferens états où nous nous trou-

vons , nous aïons un modeile de ce que nous 

devons faire , Sc quélque action que nous 

entreprenions , nous la puissions commen-

cer & achever dans l'esprit de Jesus-Christ, 

& pour honorer ses actions avec qui elle ait 

du raport. 
Ce iaint Homme ne nous découvre pas feu-

lement la vie que Jesus-Christ a'menée fur la 

Terre , mais il nous élevé jusqu'à la connois-

sance de celle qu'il a eue dans le sein de sou 
Pcre dépuis l'Eternité. II nous dit des cho-

ses admirables de la tres-fainte & adorable 

Trinité , qu'il nous propose pour modeile : en 
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qaoil'on ne doit point aprehender rillusion. 

l'Homme a éré creé à l'image & à la ressem-

biance des trois Personnes divines , ce qui 

POU s oblige indifp&nsablemep.t de les imiter, 

(c de leur être iémblabies par une parfaite 

sagesse , une justice entière, & par fa sainteté 

d'une vie toute pure. Cette imitation auroit 

fait toute l'Etude de d'Homme innocent. Le 

péché l'a rendu incapable de se -conformer à 

"un modelé si spirituel & si grand , c'est pour-

ouoi le Verbe divin s'est incarné , & s'est fait 

petit pour fe proportionner à noue íoiblesse, 

afin qu'en pratiquant les vertus dont il 

nous a donné l'exemple , nous retracions 

en nous l'image de Dieu , que le péché a 
éfacée. 

Nous nous y sommes engagez ïorfqueneus 

avon" été baptisez au nom des trois Person-

nes de la tres-íàinte Trinité. Le Baptême est 

uni profession publique que nous voulons 

imiter, ce que nous contemplons dans ce 

grand mistere de l'Unité de la divine Essen-

ce eu trois Personnes. Jesus-Christ souhaité 

que tous les Chïêctens soient unis ensemble 

comme il lest avec son Pere ; & son Disci-
ple bien aimé dit que nôtre liaison doit être 

si parfaite avec la sainte Trinité , que nous 

aurions dans une sainte familiarité avec le 

fine & le Fils. SecietM nostrafit cum Pâtre <& 

^ìoejtuj.sn-Chrìsio. Nôtre tres-honoré In-

stituteur n'a tien oublié pour nous faire en-

»«dans cessentimens. II a établi des .exer-

cices propres pour nous lier à Jesus-Christ $c 

*la tres-sainte Trinité. II a destiné des tems 

ides jours à l'adoration de chaque Mistc-

^ i comme le Vendredi pour honorer la 

"affion ; & il nous a enseigné par plusieurs 

1 
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écrits comment nous pouvons faire toutes 

nos actions dans les dispositions de Jésus-

Christ adorant son Pere. II nous a obligé 

d'honorer d'une manière particulière les 

Saints , qui ont un raport spécial avec Jesus-

Christ ; & parceque personne sur la Terre 

n'a été plus étroitement lié aveç lui. que 

fa sainte Mere qui l'a porté dans ses chastes 

entrailles, il nous a ordonné que comme Ma-

rie avoit été inséparable de son Fils , qu'el-

le r avoit suivi jusques an pied, de la Crois, 

que l'on ne !i séparât pas du culte que nous 

rendons à Jesus-Christ , qu'elle eût les Têtes 

& fes dévotions parmi nous selon les régies 

de l'Eglise. 

Voilà , Messieurs , quel est l'esprit de cette 

Maison, qui vient de Jesus-Christ, & qui por-

te à Jesus-Christ. Nos réglemens font en 

petit nombre. Ils ne font faits que pour en-

tretenir l'uniformité parmi nous.Comme nô-

tre esprit est celui de Jesus-Christ, les pen-

sées , les maximes de Jesus-Christ qui font 

dans l'Evangile, font nôtre régie. Ainsi la lec-

ture de ce divin Livre nous est fort recom-

mandée. NoQs le devons porter avec nous, 

comme la Relique la plus précieuse , & la 

marque la plus belle de nôtre Religion, 

Nous en devons lire un chapitre tous les 

jours à genoux & tète nue. On instruit, 

ceux qui entrent parmi nous à regarder l'E-

vangile qui nous peint la vie de Jeius-

Christ , & nous raporte ses actions & ses 

paroles , comme le modelle fur lequel nous 
devons nous former, en exprimant dans nos 

mœurs & dans nos conversations ce que nous 

y voïous. 

Nous avons beaucoup d'estime pour l«s 
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Ordres religieux : pour leur esprit de péni-

tence, de retraite ; & si nous ne nous assujé-

tissons pas à tourcs leurs régies saintes qui les 

metent dans une heureuse nécessité de prati-

quer l'Evangile, ce n'est pas que nous n'aïons 

l'idée de ces régies qu'en doivent avoir rous 

les Chrétiens. L'Eglise est une armée où M 

doit y avoir diferens corps. Etant Prêtres Sc 

par conséquent obligez de servir le public en 

la maniéré que le faisoient les Apôtres & les 

Disciples de Nôtre Seigneur , nous tâchons 

de suivre leur exemple , & de pratiquer com-

me eux l'Evangile avec une sainte liberté. Si 

nous ne faisons donc point les trois vœux ds> 

Religion, de Pauvreté , de Chasteté, & d'O-

bcïílance , nous tâchons de les pratiquer-. 

Ûn nous inspire un amour tout particulier 

pour la pauvreté. L'on ne permet pas qu'on 

se serve d'étofes riches & éclatantes , de toile 

íne, de souliers propres. Les meubles de nos 

chambres doivent être simples, de bois & l'on 

cn bannit tout ce qui pourroit ressentir en 

quelque maniéré le luxe des riches. On ne 

sert point de viandes qui coûtent beaucoup, 

ia quantité est fufisante , & ceux qui veulent 

liiivre l'esprit qui doit animer nôtre Maison, 

s'habituent à manger peu , à choisir dans ce 

qu'on leur donne ce qu'il y a de plus grossier, 

&ase faire l'estomach aux viandes les plus 

dificiles, qui font la nourriture des Pauvres. 

L'on nous aprend que c'est une mortification-

plus agréable à Dieu de manger fans le plain-

te de ce qu'on nous donne, de quelque façon 

qu il ait été aprêté, que de faire des jeûnes ex-

traordinaires , que Dieu ni fEglife n'ordon-
«nt point. 

'Gn nous dit souvent qu'il saut s'exercer » 
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se passer des Créatures. Ceux dont le Tempe-

ramène est fort, rejetent les foulagemens dont 

les faibles ont besoin. Nous ne renonçons 

point à nôtre patrimoine , mais chacun se sert 

de son bien comme s'il l'avoit reçu en aumô-

ne. II y en a qui donnent volontairement 
leurs revenus, & les metent en commun com-

me on le faifoit dans les tems heureux des 

Apôtres. Ils les confondent pour ne se point 

distinguer de ceux qui font pauvres , & fai-

re que nôtre Communauté soit une image de 

celle que les Apôtres formèrent avec les pre-

miers Chrétiens dans les commencemens de 

KEglife. 
L'on n'a aucune indulgence chez nous 

pour les vices oposez à la chasteté , chacun 

en est si bien persuadé , que long- tems avant 

que fa conduite puisse être suspecte , il use de 

la liberté qu'il a de sortir de nôtre Compa-

gnie. Ceux qui ne peuvent être utiles aux Per-

sonnes de sexe diferent, ne leur parlent ja-

mais , quand mêmes elles feroient consacrées 

à Dieu. On ne voit que rarement hors le Tri-

bunal de la Pénitence celles que l'on confes-

se. Les conversations que l'on a avec elles 

font courtes , jamais la nuit, ni dans des re-

coins , mais en des lieux découverts, autant 

qu'on le peut, & en présence de témoins. Par 

ce moïen on évite les scandales ; & les soup-
çons étant punis rigoureusement, le crime ne 

se commet pas. 
L'obéïssanee qui fe pratique ici surprend 

ceux qui ont peine de comprendre que des 

Personnes libres se loûmetent si facilement 

aux ordres d'un Supérieur, qui n'a point d au-

tre pouvoir fur elles que celui qu'elles lu' 

donnent ; mais celui de l'amour est biw 
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grand, & tout Homme qui obéit par un prin-

cipe de pieté, se rend à ce qu'on lui ordonne 

avec une exactitude qui n'est pas commune. 

Outre cela ce n'est point à des Hommes 

qu'on nous oblige d'obeïr. Les Supérieurs 

ont foin de nous mètre devant les yeux les 

Régies Ecclésiastiques. Nous les étudions 

comme les Religieux la Règle de leur Patriar-

che. Or il n'y a rien qui ne soit réglé dans 

les Conciles , dans les Sinodes , dans les Bul-

les des Papes, ainsi chacun fuit ces Règles 

qu'il connoît, & il n'a aucune répugnance 

a s'assujettir à des Ordonnances qu'il ne 

pourrok rejeter , fans fe révolter centre l'E-
glisc. 

Pour Cloître on nous donne l'amour de 

la solitude. C'est une infamie chez nous 

d'aimer le Monde , de sortir de la Maison 

lorsque nous n'y sommes point contraints 

par la charité. Nous ne mangeons que rare-

ment hors de nôtre Maison. C'est une ma-

xime que nous tâchons de suivre, de ne faire 

aucune action humaine devant les Hom-

mes, comme font celles déboire, déman-

ger, de jouer , de rire ; de forte que le Peu-

ple ne nous puisse voir qu'à l'Autel, & dans 

les exercices de nôtre Ministère. Cette so-

litude n'est ni dificile , ni pénible. Nous 

aimons la vérité , les jours ne fufifent 

point pour la consulter autant de tems que 

nous le souhaiterions , ou pour mieux dire, 

on ne s'ennuïe jamais de la douceur qu'il y a 

île l'étudier. 

On a toujours eu cet amour pour les Le-

ttes en cette Maison. Ceux qui l'ont gouver-

née ont tâché de l'entretenir. On a pour ce-

la un soin tout particulier de nos jeunes 

I iij 
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Gens. On leur donne d'habilei; Maîtres tjui 

leur font aimer les Livres , qui règlent leurs 

Etudes , Si leur marquant les Livres qu'ils 

aoivenrlirc : qui président aux conférence! 

qu'ils doivent faire. Là chacun selon fa ca-

pacité aporte quelque petite prece , surit 

quelle tous disent leur sentiment. On propo-

se des difìcukez fur 4'Hiftoire , fur les cou-

tumes des Anciens , fur la Grammaire, 

L'on ne ncus propose pas. la Science comme 

une fin , mais comme un rooïen , & l'on nous 

aprend que c'est feulement pour en faire usage 

qu'on doit la rechercher. Ainsi communément 

en tâche d'arriver par les voïes les <jm 

abrégées à ce que l'on ne peut ignorer fans 

danger. On nous avertit de ne point cm-

Vrafler des desteins qui furpasseni nos forces, 

& qui nous détounieroicnc de Implication 

principale que nous devons aux emplois auf-

quels la Providence nous a liez. 

Néanmoins quand il fe trouve quelque es-

prit pénétrant & étendu qui a un rare génie 

pour les Sciences, on le décharge de toute 

autre afaire ; & l'on ne croit pas qu'il puisse 

rendre de services plus utiles à l'Eglife cju'en 

étudiant. II est important qu'il y ait des Per-

sonnes consommées dans les Sciences pour 

résoudre les dificûltez de ceux qui commen-

cent d'étudier, & aux décisions de qui on 

puisse se fier & s'arrêter ; qui soient prêts de 

combatte ou de vive voix ou par des écrits 

contre les Hérétiques. On nous laisse sui-

vre les atraits p.-rticuliers que nous avons 

pour certaines Etudes ; mais la grande Etu-

de est de la discipline de l'Eglife , des Ecri-

tures , des Conciles & des Pères. On nous 

donne beaucoup d'amour pour la vérité 
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nc nous oblige point dans nos Etudes particu-

lières de nous atacher à aucun sentiment Sc 

de ne voir que ce qui peut nous entêter de cc 

sentiment. On croît que c'est aveugler un 

esprit, au moins que c'est lui ôter la liberté 

de voir. 
Une des choses , dit Theodofe, à ce bon 

Ecclésiastique , qui me charme dans vôtre 

Maison , c'est l'union que je remarque en-

tre ceux qui la composent. Je m'imagi-

ne voir cette première assemblée des Chré-

tiens , qui n'avoient tous qu'un cœur. 

C'est fans doute vôtre honnêteté & cet-

te ouverture de coeur que vous avez les 

uns pour les autres , qui vous lient en-

semble. 

L'honetêté , dit ce bon Prêtre , est le nœud 

de la société civile ; car enfin qui est-ce qui 

peut vivre avec ceux dont il n'est pas ai-

mé , ou qui le méprisent ; au contraire , nous 

nous rendons facilement aux caresses & aux 

marques d'estime & d'honneur dont les au-

tres nous préviennent. Tout ce qu'on nom-

me honnête & civilité , ne consiste que dans 

un sage discernement de ce qui peut plaire, 

ou blesser ceux avec qui nous vivons, & de 

ce que l'ordre & la bienséance aprouvent 

ou condamnent. Ceux qui sçavent faire ce 

discernement , & pratiquer ce qui plaie sont 

propres pour la société ; & comme cette ver-

tu est utile au Public , on lui rend d'un com-

mun acord l'honneur qu'elle mérite. C'est 

de là que ceux en qui cette vertu paroit, 

sont apellez Gens d'honneur ; mais il n'y 

a guere de Gens parfaitement honêtes dans 

le Monde. II n'y a qu'une fausse aparence 

d'honêteté. La civilité aujourd'hui semble 

I iiij o an 

■i 
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ne consister qu'à déguiser íòn aversion.&!e 

mépris qu'on a pour les autres. Aussi il 

n'y a que: les simples qui s'y laissent trom-

per , & les signes d'honneur & d'amitié ne 

font plus l'éíet qu'ils devroient fane à can-

se de l'abus qu'on en fait, & que l'on ne s'en 

sert, qae pour tromper : Mais parmi des 

Personnes de pieté incapables de dissimu-

lation & de fourberie'., les marques d'hon-

neur dont ou fe prévient ne sont point 

équivoques. Les témoignages d'une afec-

tion sincère que l'on se donne les uns am 

autres > forment entr'eux une union admi-

rable Í 

Lorsque nous recevons de jeunes Gens., 

nous leur faisons lire les excellens Traitei 

de. la Civilité qui; ont été composez en ce 

tems ; mais nous évitons ce qui est imporr 

tun dans les civilitez du monde , & ce que 

la ftaterie ou l'orgueil font faite. Ce qu'oo 

apelle honèteté a'est souvent qu'un com-

merce de vanité & de flarerie. On honore 

pour recevoir de l'honneur. J'ai apris pat-

mi nous que la, civilité bien-'entenduë n'tt 

que la charité Chrétienne qui est ingénieu-

se à trouver les ocasions d'obliger ses Frc-

ce.s , de les consoler dans, leurs maux,, de 

Ips. fervk dans leurs besoins , de se coiv 

joiiir avec eux., dans le bien qui leur arri-

ve : Qui fçait éviter avec prudence ce qui 

les paurrpit choquer , ou leur causer de U 

tristesse, qui ûiporte avec patience leurs dé-

fauts , les cache , les dissimule , leur ene-

pargne la honte & la confusion. Cela.fa rai 

d'une autte matière quand on aime , que 

lorsqu'on a le cœur, plein de haine , ou d'in-

diference, & qu'on n'est apliqué qu'à íuivP 

SCD LYON 1



V. ENTRETIEN, tèi 
extérieurement ce qui sc pratique entre les 

Gens du Monde. Nous avons le dernier 

mépris pour ceux qui reulent s'élevet au 

dessus des autres , qui donnent tout à leur 

humeur , & qui ne craignent point d être 

incommodes. La charité est en honneur 

parmi nous. On nous aprend auísi qu'un 

esprit bien fait aime Tordre , qu'il n'agit 

point par boutade , par fantaisie : Que la 

raison le conduit, & qu'en toute ocasion il 

a égard à ce que la bienséance demande , 

c'est-à-dire , à ce qui est de Tordre , & à ce 

que la sagesse prescrit. U n'y a rien qui 

nous soit plus oposé qu'un certain esprit de 

dissipation & de dérèglement, qui serit TE-

colier ou le Soldat ; ce qui est oposé à Tes-
prit de Dieu , qui sart toutes choses avec 

poids & avec mesure. Aussi Ton ne soufre 

point ceux qui aiment le désordre. Nous 

rivons ici avec une grande liberté , mais 

on n'y aime pas le libertinage , ni qu'on 

fasse ressembler nôtre Maison à une Place 

publique , ou à un Corps - de - Garde. On 

Teut que tout soit en ordre, fans confusion, 

qu'on parle avec retenue. Nous avons des 

heures de silence ; & en toutes choses nous 

tâchons de suivre les Régies que nous ont 

donné les Pères & les Conciles , qui font des-
cendus dans le détail , & ont fait des loii 

pour tout , pour les habits des Clercs , pour 

leurs meubles , leurs ocupations, touchant la 
modestie , la manière de parler , de converse* 

& d'agir. On nous fait aprendre ces Règles 
par cœur. 

Ce bon Ecclésiastique fit voir ces Règles à 

jneodose & àAminte , qui en admirèrent la 

«fpolitioB». EUes. étoknt concûës dans ks-

I Y 
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propres termes des Conciles & des Pères. LOB 

acusc les personnes de Communauté , dit 

Theodose de sçavoir tres-bien I'art &, le se. 

ctet de s'établir :. On ne peut pas vous faite 

ce reproche» 

Nous n'avons point besoin de cet art, te. 

partit cet Ecclésiastique , puisque ces établis-

lemens nous font odieux. J'ai oiii . dire cent 

fois, à mes premiers Direóteurs , qu'il faut se 
détruire dans l'esprit des Hommes , afin que 

Jesus-Christ y règne seul , que c'est un cri-

me dans le tems qu'on le prêche de vouloir 

se mette en sa. place & avoir des . idolâtres 

d'un mérite imaginaire. Notre but est de 

gagner des ames à Dieu,. & pareeque rien ne 

produit davantage la confiance que le. dés-

intéressement de ceux qui nous parlent , 8i 

la, persuasion que nous avons qu'ils aiment 

lïôtre salut
 y

 nous bannissons avec un soie 

ïrcs-particalier tout soupçon d'avarices Nous 

me -portons de prés ni de loin ceux qui se ser-

vent de nôtre ministère , à nous faire des 

préféra. Aussi pour, n'être point dans la né-

cessité de recourir aux Personnes riches , ni 

dans le danger de trahir nôtre Ministère 

par des bassesses & par des flaterks , nous 

n'entreprenons rien qui nous engage en de 

grandes dépenses , comme des bârimens su-
perbes , des dorures , des peintures riches, 

C'est pourquoi en bornant nos désirs, nous 

avons abondamment le nécessaire. * Cepen-

dant nous faisons profession de traiter hocè-

tement tout le Monde. On ne soufre point 

parmi nous qu'on parle ayee mépris ni du 

lieu où l'on se trouve , ni de ceux avec qui 

«n*vit. On a de la déférence pour eux ; & 

les oblige en tout ce qu'on peut, en les ai» 
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& soulage dans leurs maladies , oa les con-

sole dans leurs disgrâces. En ce rems d'aflic-

tiou qu'ils ne peuvent point soupçonner que 

quelque intérêt secret nous fasse agir, c'est 

pour lors que nous sommes plus portes à leur 

rendre service. Nous avons beaucoup de re-

connoissance des biens qu'on nous fait, mais 

nous ne fçavons ce que c'e/l que de tenir re-

gître du mal. C'est un crime chez nous de 

s'ingérer dans les familles , de se mêler de 

mariages , de procez. Nous avons de grands 

sentimens de vénération pour les Magistrats. 

Nous observons leurs loix , regardant Dieu 

en leut personne. La fin de cette soumis-
sion est de. suivre Tordre de Dieu qui les a 

établis , & de pouvoir sous leur autorité Sc 

leur protection, travailler en paix aux ou-

vrages qui sont tombez en partage à cette 

Maison. Nous suivons Tavis que saint Pier-

re donne aux serviteurs , d'être soumis à. 

leurs Maîtres avec toute sorte de respect, UOR 

feulement à ceux qui sont bons & doux, mais 

à ceux qui sont rudes & fâcheux. Etkm 
iyscolìs. 

J'aioiii dire à un Prêtre vertueux que Irhu-

miliation étoit aussi nécessaire aux Compa-

gnies entières qu'aux- Particuliers ; car ou-

tre qu'il faut que les Membres & le Corps 

d'une Maison Ecclésiastique ressemblent aux 

Apôtres & à l'Eglife à qui Jésus Christ a 

prédit de continuelles persécutions fur la 

Terre. Nous voïons par expérience que les 

contradictions font extrêmement utiles. El»' 

les sent aux Hommes ce que l'Hrver est aux 

Plantes. Pareeque durant THiver les Plantes 

font fans feuilles & fans fleurs , il semble que 

<*. tems lear-ssàt fort .contraire j onfe tiara,-» 
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pe .c'est alors quelles se nourrissent,&qir'e!» 
les se préparent à porter le fruit. Quand oa 
est humilié , on r entre en soi-même. On ns 
pense point tant à se produire. On se con^ 
duit arec plus de sagesse.. On pesé ce qu'oa 
dit. Oh mesure ses actions. Caton avoit su, 
jet de dire aux Romains , que pendant que 
Carthage fubsisteroit ils feroient florissans, 
pareeque ta crainte de cette rivale les em, 
pêcheróit dé se relâcher.. Et si nous voulons 
bien peser lés chosesnous trouverons que 
souvent ceux qui nous attaquent ne nous font 
pas toute l'in justice que nous prétendons; 
car nous ne sommes, pas si exemps de toutes, 
fautes , que quelqu'une n'ait donné un juste 
sujet de plainte à ceux qui ne sont pas obli-, 
gez de nous défendre , 8c qui ne nous ai-
ment pas. Si on nous laissoit ea repos cette, 
faute s'augmenteroit, & elle sëreit comma 
un mauvais levain. Aprés que l'on nous en a, 
châtié, fi nous ne nous corrigeons pas, au; 
moins le mal ne va pas si loin. Si. Diiiu.nous. 
aime-, disoit ce Prêtre éclairé , il exciteta. 
de tems en tems des orages contre BOUS,. 

qui ne nous renverseront point , pendant 
que nous ferons enracinez & fondez dans; 
là charité , comme dit l'Apôtre. L'orage, 
ne fera tomber que ,1e fruit qui étoit. dqi 
gâté. 

' Ce discours fit une, si forte, impression fur. 

lugene , qu'il lé p/it pour la voix de Dieu, 
qui lui marquoit fa yolonté, II chercha une-
ocasion favorable pour, s'entretenir en parti-, 
culier avec un dés, Ecçlesistiques de .cette 
Maifon.lI en aperçût, un quife promenoir feut 
dans une des allées du jardin, & il l'alla join? 

*Uc. Us entrèrent bien-tôt eu matière. Eug^ 
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ge lai demanda quels croient les emplois dè 

leur Maison. 
Nous sommes , dit-il , deveniez au-service 

de-.'Eglise , ainsi nous en embrasions tous les 

emplois. Pour nous y préparer cm nous en^ 

voie dans une Maison, que noas avons à Ix 

campagne à quelques lieues d'ici destinée 

gour les premiers exercices de pieté. Là pen* 

dant une année on s'aplique a nous vuider 

de -l'esprit du Monde & de ses maximes ; St 

on nous tourne vers Dieu , afin que nous 

ne regardions que lui le - reste de nôtre vie-. 

On nous fait lire i'Evangile qui est nôtre 

grande Régie , &• on nous avertit d'exprimer 

chaque jour dans nos mœurs les veritez 

que nous y-, lisons ,.. ainsi que les> Peintres 

dans les Académies expriment avec le craion, 

les traits du modelé qui leur est propose-, 

On nous exerce à L'Oraison , à la Prière.-

On nous forme aux cérémonies de l'Eglisei 

au chant , & en gênerai on nous donne des 

dispositions peur tous les- empiois • Ecclésia-

stiques, 
Apres cette- première ■ année ©a aplrquc-

ceux qui ont achevé le cours de leurs Etudes,, 

& qui font encore jeunes à instruire les en-

fans du. voisinage qui nous ont été conf-

iiez. 
Quoi î Monsieur, dit Eugène , vous obli-

gez ceux qui entrent ches.< vous d'ensei-

gner ì 

Cela lui parut dificile- : mais ía manière 

dont cet Ecclésiastique lui parlade l'édutcationt 

de la jeunelïè
 y

 leva bien-tôt cette dificulté, 

11 lui fit voir qu'on ne devoit confier la- Jeu-

aelle qu'à des personnes d'une grande pieté, 

quitìii&ni: beaucoup de fçavoir & de £$ge* 
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ment. Lorsqu'un Homme n'agit que par u
n 

motif d'intérêt, il néglige ceux qu'on lui i 
confiez, il n'est aucunement touché de leurs 

fautes , ainsi il n'a point de zele pour les 

corriger : il lui sufir de sauver certaines apa-

rences , fous lesquelles il cache fa negligen-

ce. Un Maître ne reiiílit jamais s'il n'aime 

fes Disciples comme un pere aime ses en-

fans , Si s'il n'en est aimé réciproquement, 

Celui qui n'aime pas ne fçait ce que c'est 

que de le rendre à des avis qu'il regarde la 

plupart du tems comme des injures. Un 

Maître fans pieté est un furieux & ridicule 

tiran, qui enflé d'orgueil de se voir le pre-

mier parmi des enfans qui le craignent, exer-

ce fur eux un empire cruel. II ne peut supor-

ter aucun de leurs défauts : un petit mot qui 

échape de leur bouche dans le tems qu'il leur 

avoit commandé de se taire, est puni comme 

un blasphème : un solécisme est un homici-

de. VOUS le voïez ce Regent plus coupable 

que fes Ecoliers, s'emporter, & frapei outra- | 

geusement des enfans tendres & délicats : il 

les charge d'injures , & outre lc dégoût de 

1,'étude qu'il leur cause, il leur donne un tres-

méchant exemple. C'est ce qui a rendu cet-

te profession presque honteuse. Ceux qui 

n'ont pas foin d'en éviter les défauts, conser-

vent hors du Collège une humeur orgueilleu-

se & fiere. 11s ne prennent pas garde dans les 

Compagnies qu'ils ne font plus avec leurs 

Ecoliers , & qu'ils n'ont pas droit de régenter 

tous les Hommes. 

Ce bon Ecclésiastique ajoura que pour in-

struire il falloit avoir beaucoup de patience : 

qu'il avoit entendu dire à un Homme d'une 

grande sagesse,que les^rernieics années de 1» 
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vie en étoient .'Hiver i. que comme les La-

boureurs ne se découragent pas en semant 

dans un tems où la terre ne peut produire 

aucun fruit ; qu'aussi, en travaillant à l'edu-

cation des enfans on ne dévoie pas le rebu-

ter du peu de profit qu'on leur voïoit faire. 

Uabunt frucìum in tempore opportuno. II difoic 

qu'on les dévoit traiter avec douceur, qu'en 

châtiant toutes leurs fautes , on leur donnoit 

de l'aversion pour l'Etudè , qu'ils ne peuvent 

encore les aimer , & qu'on ne les guerissoic 

point. C'est pourquoi,disoit-il,quand le châti-

ment est nécessaire , il faut qu'il soit plus 

honteux que douloureux, & qu'il ne fasse 
point de plaies qui.rendent les Maîtres odieux, 

Il y a plusieurs autres voies que le foiiet, 

pour ramener les enfans à leur devoir : une 

caresse , une menace , l'esperance d'une re-

compense , ou la crainte d'une humiliation 

font plus d'éfet que les verges. Ceux-là fe 
trompent qui croient devoir porter le feu 
par tout où ils voient de la. corruption 5 8c 
qu'il feroit honteux pour eux qu'un enr ' 

fant eût fait une. faute , qu'ils n'eussent pâ. 

punir. 

J'en ai connu , dit cet Ecclésiastique , qui 

étoient de cette humeur qui se fussent crû. 
vaincus si un Ecolier eût pû se dérober à la 

ligueur de leurs châtimens. Quoique l'objet 

en patoisse petit , les passions ausquelles on 

se laisse aller contre les enfans , ne peu-

vent être innocentes. Les impatiences, les., 

íèntimens d'aigreur , les paroles injurieuses, 

la colère , la vengeance à l'égard des Disci-
ples font des péchez considérables , dont les 

Maîtres qui n'ont point de vertu, se., rendent^, 

aille, fois chaque joui cougables., 
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Outre la douceur on a besoin de prudence; 

car enfin il faut une espece de Politique p
0ut 

gouverner ce petit Peuple , pour le prendre 

par ses inclinations , pour prévoir l'éfet des 

recompenses & des châtimens , & les ent-

ploïer selon leur usage. II y a des tems d'opi. 

niâtreté où un enfant se feroit plùtôt tue, 

que de plier. C'est être bien cruel ou bien 

imprudent que de ne pas laisser passer ce 
mauvais tems. 

La principale chose qu'on doit enseigner 

aux jeunes Gens , c'est la vertu : elle n'en-

tre pas facilement dans leur esprit lorsqu'el-

le a l'aparence d'une leçon. II y a des moïens 

de verser de bonnes maximes dans leur cœur, 

presque sans qu'ils s'en aperçoivent. Dan' 

chaque leçon il doit y avoir quelque ch 

pour la pieté, mais il faut que cela soit lr 

placé. A l'ocasion d'une faute que l'un d'e 

aura faite , on peut se servir de la chute 

celui-là pour redresser les autres. Les co 

positions qu'ils font doivent avoir pour sujet 

quelque excellente vérité. Ce qu'ils apren-

nent par mémoire doit être utile pour leuis 

mœurs. Un Maître vertueux acompagn» 

d'une reflexion sage & courte , l'Histoire 

qu'il leur fait lire , ou qu'il leur raconte 

Quoiqu'il ne puisse pas les suivre par tout, 

il sçait tout néanmoins. Tantôt en gene-

íal avec des paroles tendres & pleines de 

son amour & de son zele , il les avertit 

en public de cc qu'ils doivent fuir tan-

tôt il le fait en particulier , leur épar-

gnant la confusion , selon qu'il connoît 

qu'ils fe conduisent, ou par honneur ou par 

crainte. 

Mais fur tout il faut que le Makis aì< 
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'esprit réglé pour établir un bon ordre & pour 

Je garder avec une grande uniformité. Ce 

s'e'ít pas par les châtimens qu'on conserve 

l'ordre , mais par une grande exactitude. Le 

Maître doit avoir un foin égal de tous fans 

cn négliger aucun , s'iiistíuiíant de toutes 

les sautes
 y

 quoiqu'il ne les punisse pas tou-

res. Car enfin il ne faut pas qu'il soit tou-

jours severe , qu'il crie & qu'il gronde sans, 

jelâche , ce qui le rendroit odieux. II doit 

travailler à rendre ses leçons 1 agréables ; Sê 

pour cela de tems en tems aprés quelque 

aplication un peu forte , il doit' réjouir sos 

Ecoliers par le récit de quelque-petite His-
toire. 

Quoi , Monsieur , dît Eugène , un jeu-

ne Homme est - il capable d'une fi gran-

de conduite aprés cette première année 

que vous lui donnez., pour se. former à ht 

pieté ? 

Ce n'est pas lui, qui a cette conduite > 

il ne fait que l'executer. La main n'a ni fa-

gesse ni vertu , cependant elle agit ires-

bien , quand elle est atachée à un corps 

qui a une bonne tête-. II y a- des Supérieurs, 

qui ont de l'experténee & de la doctrine, 

pour conduire ces jeunes Maîtres qui agis-

fait selon leurs ordres , ou plûtôt selon les, 

tegles que- l'on doit suivre dans l'éducatioa 

des enfans. 

Mais , Monsieur , ajouta Eugène , cet. 

emploi est bien pénible pour de jeunes. 
Gens. 

N'est-il pas juste , répondit cet Ecclefiaf-

Sque , que puisqu'ils ont voulu se charger 

«u joug de Jesus-Christ , ils le portent aveu, 

tìùe.ase. î Quel autœ setxLce gMinàtaftc4$fc 
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ne rendre à l'£glise?Ne faut-il pas faire pe
n

j. 

tence ? On les en avertit, leur faisant coin-

prendre qu'ils feroient tres-malheureux d
t 

s'aquiter de cet emploi par l'esperance & 

quelque gloire qu'il y a en réussissant , &dt 

ne pas raporter à Dieu un travail qu; est fou. 

vent ingrat. O entretient avec soin ce pie. 

mier fsu de la pieté qu'on a alumé clans ieut 

cœur, & on les fait souvenir continuellement 

que n'étant pas des Maîtres à gage , ils doi-

venr éviter les défauts qui rendent leur pro-

fession méprisable , & qui empêchent qu'ellt 
ne soit utile. 

Je vous parle sincèrement , dit-il , jamais 

emploi ne m'a été si doux que celui-là ; car 

n'est-il pas aussi agréable de semer la vérité 

dans une ame , que des graînes dans un jar-

din : de cultiver des esprits que des fleurs, 

II est vrai que la plante ne se revolte jamais 

contre le Jardinier , comme font les Hom-

mes contre ceux qui les instruisent ; mais 

outre que dans ces petits troubles de Col-

lège , souvent les Maîtres sont plus coupa-

bles que les Disciples ; ce n'est pas qu'ils 

manquent les premiers ; mais ensin le grand 

mal est causé par leur rigueur excessive & 

par un emportement déraisonnable. Outre 

cela, dis-je , quand on a de la douceur, 

qu'on aime les enfans , on les trouve doui, 

on en est aimé : fur tout si l'on fçait leur 

inspirer la crainte de Dieu , car on les re-

tient par ce lien & on en fait tout ce qu'on 

veut. 

Ajoûtez que ces premiers exercices bien 

pris nous font tres-avantageux. Sans eur le 

tems de nôtre jeunesse paslèroit inutilement 

Pour bien aprendre , il saut enseigner. 0» 
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sçait beaucoup mieux les choses cîont on a 

été obligé d'instruire ies autres. Ainsi ceux 

qui ont été apliquez à l'instruction de la Jeu-

nesse , ont plus de disposition pour tous 

les emplois de l'Eglife , où' la connoiflan-

ce des Letres luimaines est, d'un t-res-grantí 

usage."
 t

 • 
Le tems de la Jeunesse s'étant écoulé dans 

tes exercices , selon qu'on se sent atiré de 

Dieu , & selon les vûës que les Supérieurs 

ont fur nous aprés avoir étudié nôtre capa-

cité & ce qui nous convient , chacun preml 

un autre emploi. On écoute fur toutes cho-

ses la voix des Evêques qui veulent bien se 
servir de nous. 

Regarde-t'on , dit Eugène , ceux qui ont 

<!es emplois hors de cette Maison, 8c qui pos-
sèdent des Bénéfices , comme s'ils étoient en-

cor e de vôtre Corps. 

Oiii , fans doute , repartit cet Ecclésiasti-

que , quand ils ont pris ces Bénéfices d'une 

maniéré Canonique , c'est-à-dire , que le désir 

de vivre avec plus dé liberté, plus commodé-

ment, & d'être riches, ne les leur a pas fait 

rechercher par des intrigues que la pieté ne 

soufre point. Ce qui arrive rarement parmi 

nous ; non par un amour aveugle pour nôtre. 

Communauté, mais par la vûë du péril des 

Bénéficiers obligez de vivre avec des Laïques, 

avec leurs parens qui les assiègent, & qui fe-

rendent tôt ou. tard maîtres de leur Maison. 

Autrefois les Clercs ne vivoient point seuls. 

Chaque Eglise avoit sa Communauté , & la. 

Règle vouloit que chaque Ecclésiastique eût 

un témoin de ses actions , qui étoient en mê-

we-tems son Gardien & son défenseur contre-

ks ataques du. Diable
 y

 qui se. sert de l'obíca^ 
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lité du péché , pour le faire commetre. Not» 

votons que les Bénéfices font dangereux Jc 
funestes à ceus qui les défirent & à ceux 

qui les possèdent. Ceux qui les désirent n'y 

peuvent guere arriver que par des moïens, 

que les saints Canons condamnent de Simo-

nie. Quand on est Bénéficier , il est diíicik 

d'user de fes revenus selon les Règles de l'£. 

glife, & de conserver cet esprit de pauvre» 

qu'elle demande. Cent choses, dont on ft 

passoit facilement quand on avoit peu de 

bien , deviennent nécessaires aprés qu'on est 

devenu riche. 

Ce n'est pas feulement e» possédant un 

Bénéfice qu'on s'expose à plusieurs dangers, 

mais encore en le quttant. Les parens par 

leur im port unité & par leur adresse viennent 

à bout d'un oncle & d'un cousin. La crain-

te de Dieu le fait résister quelque teins; 

mais enfin ils se servent de son âge ou de li 

maladie , & lui font quiter d'une maniéré 

qui n'est point permise , le Bénéfice , que 

peut-être il avoit pris par des voies injustes, 

Ainsi ceux d'entre nous qui ont l'efprit Ec-

clésiastique , s'estiment heureux d'être à cou-

vert de tous ces dangers. Us servent l'E-

glife , fans aucun intérêt pour plaire à Die» 

seul. 
Nous ne négligeons point la Prédication. 

Nous avons perdu dépi-iis peu de tems dans 

cette Maison un excellent Homme, qui avoit 

tous les talens de la Prédication , la nette-

té & la pureté du langage , la force det 

mouvemens , un air insinuant qui gagn01t 

tout le monde , une déclamation libre & na-

turelle , des gestes riches , la voix belle, 

force & distincte. II joignoit à ces talens qui 
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loi étoient communs avec plusieurs autres Pré-

dicateurs une pieté singulière. II ne le propo-

soic que la conversion des Pécheurs , choi-

sissant pour sa matière ce qui les pouvoic 

toucher plus vivement. II puifoit ordinaire-

ment les pensées dans les Livres de pieté, 

comme dans Grenade , dans les Instructions 

Chrétiennes , dans le Pcre le Jeune , & dans 

les autres Livres qui onr de l'onction. II ne 

k (èrvoit de son Eloquence que comme d'un 

flambeau pour dissiper l'obscuritc. 11 ne fça-

Toit ce que c'étoit que de briguer des Chaires 

'illustres ou riches. II alloit où il étoit apellé, 

ou plûtôt il suivoit f esprit de Dieu. Quand 

ii arriva ici pour y prêcher , il demeura ca-

ché dans une solitude où il se remplit de 

Dieu , se préparant a son Ministère par la 

Pénitence, jusques à ce qu'il parut en Chai-

re. Pendant le cours de ses Prédications il 

n'avoit commerce avec le Monde que dans 

la nécessité, achevant dans ces entretiens par-

ticuliers ce qu'il avoit commencé dans ses 
Prédications. 

On ne le vit point dans les festins , où les 

Prédicateurs détruisent tout ce qu'ils ont dit 

en Chaise. Sa vie étoit Pénitente. Il prepa-

Mt ses Sermons, avec le foin qu'il devoit ; 

niais c'étoit principalement en les arrosant de 

fes larmes , & demandant à Dieu par ses prie-

fes qu' ils fissent l'éfet qu'il en atendoit. II 
ctoit si vivement persuadé de la sainteté de 

notre Religion , que les plus petites fautes, 

&la feule aparence du péché lui caufoient 

des peines étranges. Quand il fut prés de la 

mort , c'étoit des tremblemens & des crain-

tes qui ne fe peuvent exprimer. Ah mon cher 

ími ! me difoit-il, que je ferai puni d'avoir 
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prêche íì foiblement la vérité ! Pour reparer 

mes fautes autant que je le puis dans l'état 

où je me vois , je vous conjure d'exhorter 

■de ma parc tous nos amis , qu'ils prêchent 

|>ar tout & en tout tems , qu'il n'y a quecs 

qu'on fait par le principe-de l'amour de Dieu 

qui nous puisse délivrer de l'Enfer. Ce furent 

fes dernieres paroles. Ce bon Ecclésiastique 

fut attendri en les raportant. 

Alors Eugène lui aïant demandé ce qu'il 

falloit faire pour entrer en fa Compagnie. Ce 

n'est pas une chose dificile , lui répondit-il 

" Tout Homme qui a de la pieté y est recei 

avec joie. .11 ne peut nous être inutile ; entre 

tant de diferens emplois que nous avons,quel-

«qu'un lui conviendra. 

La feule vertu est le lien de nôtre Compa. 

gnie. Elle en entretient Fédifice, qui fans 

die fe dissiperoi: en un moment. Austl ne re-

•çoit-on que dvs personnes qui paroissent ver-

tueuses.Nôtre Maison étant composée de Prê-

tres , ou de Personnes qui aspirent à la Prè. 

trife , la vocation ordinaire de ceux que Dieu 

y apelloit c'est une grande innocence ; ainsi 

ceux qui sont tombez en de grands crimes, 

doivent penser à des retraites plus léveres 

pour y faire Pénitence. Néanmoins , quani 

nous voïons des marques d'une vocation sain-

te dans ceux qui n'ont pas été innocens, qu'ils 

ont un désir ardent & des-interessé d'entrer 

parmi nous,& qu'ils ne se sentent point apellcï 

d'aiileursmous les recevons, mais nous ne leur 

parlons point de prendre aucun Ordre qu'aprés 

plusieurs années , & qu'ils fe sont purifiez pat 

ia Pénitence , dont une vie réglée & éloignée 

•de tout commerce du Monde fait la princi-

pale partie. 
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Si Eugène eût demeuré encore quelque-

tems dans cette maison, il íé feroit ouvert sur 

|c dessein qu'il venoit de concevoir.Cet Ecclé-

siastique qui avoit reconnu à l'ardeur avec la-

quelle il l'écoutoit, ce qui se paíToit dans son 

cœur, MonsieurJui dit-il, avant que de le qui-

tet : vous étés dans un âge où il faut penser à 
lTtat que vous devez prendre.Ne vous déter-

minez pas si tôtjmais auífi quand vous l'aurez 

fait une fois,& que vous aurez connu où Dieu 

vous apelle , foïez fidelle à cette vocation. 

L'esprit de l'homme est in constant.II y en aqui 

croient que la légèreté n'est pas> criminelle, 

pourveu que du bien on aille aubien.Les sain-

tes Ecritures ne nous donnent pas cetre idée 

de la vertu. L'Homme de bien ne se conduit 

point par fantaisie. La volonté de Dieu est son 

étendarc ; il ne va que là où il la voit claire-

ment. Les Israélites dans le désert ne par-

toient point du lieu où.ils campoient,que lors-

que cette Colomne de feu qui les guidoit, 

comraençoit à fe mouvoir,s'arrêtans là où el-

le se reposoit : Ad nutum D'ì ffiO-ueb-nt cajlra. 

David aprés la mort de Saùl ne sortit point de 

fou exil ; quoiqu'il parût que Dieu vouloit 

qu'il allât régner ; qu'âpres qu'il eut derechef 

consulté Dieu : Ascendam, C'est cette fermeté 

que Jesus-Christ recommandoit à fes Apôtres, 

lorsqu'il leur désendoit de changer de demeu-

re. Etant entrez, dans une Ville où vota sent, io-

demeurez, y. 

On commence avec ferveur, dit cet Ecclé-

siastique , & on entre avec courage dans le 

chemin de la vertu. Lorsque ce feu vient à fe 

ralentir, les difìcultez rebutent. Si on aperçoit 

donc des chemins plus aplanis & plus agréa-

is » on fe persuade aisément qu'on pourra 
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arriver au Ciel, par des voïes plus douces qrj
e 

Celles où l'on étoit entré. On les quitte, quoi 

qu'elles fussent peut-être les feules parles, 

-quelles Dieu nous apptlloit à la gloire éter-

nelle. Le grand chemin du Monde est pleirj 

de pièges. Ce n'est que pour cela que Dieu 

dans ces -derniers Siécles a porté les Saints ì 

multiplier les Communautez Ecclesistiques& 

Religieuses , où l'on peut marcher sûrement 

dans la voie que l'Evangile no«s trace. Que 

-de périls on évite dans une Communauté ! Est-

ce avoir de la foi & aimer son salut, lorsque 

Dieu nous a apellé à un Etat saint, où il nous 

leroit facile de faire nôtre salut, de le quitet 

pour en prendre un autre où tout est difi-

cile , à la réserve de pécher ? Qu'avons-

nous à faire ici-bas que de bien mourir! 

Un homme /ans foi s'il avoit à commencet 

de vivre , & que les circonstances de k 

naissance dépendissent de lui , voudroit 

fans doute naître dans un pais & dans une 

condition où il pourrait mener une rie déli-

cieuse. La mort ne dépend guere plus de nô-

tre choix que la naissance ; mais enfin celui 

qui a de la foi -autant qu'il le peut,choisit<in 

lieu, où il lui fera plus facile de tien mourir. 

C'est le moment le plus important. Le bon-

heur ou le malheur en dépendent. Il faut en-

visager fans cesse ce moment. Au lieu que les 

gens du Monde ne pensent qu'à vivre com-

modément , ne pensez , Monsieur , qu'à bien 

mourir ; & réglez sur cette pensée toutes 1« 

résolutions que vous prendrés. 

VI- ENTRE 
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A connoiíTance des bons Livres 

doit faire une des principales par-

ties d'un traité des Etudes. On nc 

l'oublie pas en aïant cette occa-

iion. Quelques jours aprés l'Entretien pré-

cédent Aminte mena Theodose & Eugène 

chez un Gentilhomme de son voisinage , quî 

avoit une parfaitement belle Bibliothèque. 

Ce qui s'y pafla a trop de liaison avec le des-

sein de mon Histoire pour n'en point parler. 

L'on jetta d'abord les yeux fur les Livres de 

belles Letres. Ce nom comprend la Gram-

maire, la Rhétorique, la Poésie , & l'Histoire. 

C'est: aussi ce qu'on apelle Philologie. II y avoit 

plusieurs Tabletes pour cette matière. La pre-

mière avoit cette inscription. 

BIBLIOGRAPHES. 

Le premier Livre de cette Tablete conte-

noit les Catalogues imprimez des plus fameu-

ses Bibliothèques & les Bibliotecaires, c'est-à-

dire, ceux qui raportent les Ouvrages de cha-

que Auteur considérable , & quelles en sont 

les meilleures Editions. II y avoit aussi dans 

k même rang ceux qui indiquent fur chaque 

matière les Auteurs qui l'ont traitée. Ces Li-

wes, dit Aminte en fe tournant vers Eugène, 

font d'un grand usage : ils donnent la con-

aoissance des Livres ; ce qui est fort utile, 
c« quand on travaille fur une matière qui ne • 

K 
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dépend pas de la feule raison, mais de plu. 

sieurs faits, & du jugement que les Hommes 

en ont porté , on aprend par le moïen de ces 

Livres les sources où l'on peut puiser ce qu'on 

cherche. II n'est pas échapé à la diligence 

de ces Bibliotecaires un seul Auteur ; ainsi 

quand ils'agitde fçavoir ce qui a été dit fur 

quelque matière on fçait qui font ceux à qui 

il faut s'adresser. II est important de connoi-

tre les bonnes éditions de chaque Livre. Vous 

ne devez jamais lire un Livre que vous ne 

íçachiez quel en a été l'Auteur , le tems au-

quel il a écrit, fa vie,l'estime qu'on en a fait, 

& quelle en est la bonne impression. Parcou-

rez cette tablete , tous les premiers Volumes 

ne font que des Catalogues , celui-là c'est h 

Bibliothèque de Gefner , où vous trouverez 

tous les Ouvrages de ceux qui ont écrit avant 

lui , & les impressions fameuses qui en ont 

été faites. Ces trois Volumes font de Polie-

vin ; le premier est la Bibliothèque choisie, 

où il propose dans la première partie la ma-

nière d'étudier pour fe rendre utile à l'£-

glife , ensuite s'étendant fur le jugement 

qu'on a fait d'Aristote , de Platon & des 

autres Philosophes , il raporte rous les Au-

teurs qui ont excellé dans les belles Le-

tres. Les deux "autres Tomes font l'AparS 

sacré , où il fait un examen des écrits des 

Pères, des Editions & des Versions qui en ont 

été faites. 
Ces sortes de Livres font du goût du Sié-

cle. On a imprimé depuis quelques annees 

les Catalogues de plusieurs fameuses Biblio-

thèques. Plusieurs aussi ont fait de ces Ca-

talogues où généralement l'on trouve rom 

ceux qui ont traité en particulier chaq* 
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Scierice, comme Draudius. II y a , par exem-

ple , des Livres fairs exprés pour raporter, 

le nom , & indiquer les Ecrits de ceux qui 

ont travaillé fur l'Histoire de la Philosophie, 

comme est celui de Pontius. On trouve de 

«s Catalogues pour toutes les Sciences, 

pour la Théologie , pour la Morale , pour 

l'Histoire , pour la Médecine. Le nombre de 

ceux qui ont dressé ces sortes de Catalogues 

est si grand , que depuis deux ou trois ans 

Teylher de Nîmes en a fait un Catalogue 

<Tun Volume ia quarto. Encore une fois , ces 

Livres font d'tin grand usage. Les Catalogues 

des Bibliothèques particulières ont cet avan-

tagc,qu'on sçait où se peuvent trouver les Au-

teurs dont on a besoin. 

II y a des Bibliographies., ou Catalogues 

de Livres , où l'on ne se contente pas de ra-

porter les titres des livres ; mais outre cela 

on fait connoître les Auteurs, leur ;merite
s 

leut naissance , leur pais, comme a fait Au-

bertin Mirée des Ecrivains des Pais-Bas -, Ni-

colas Amollie des Espagnols. Konigius dans 

la Bibliothèque Alphabétique , qu'il nomme 

Ancienne & Nouvelle , donne un sommaire 

de la vie de chaque Auteur. II y en a qui 

s'apliquent à raporter le jugement qu'on t 

fait des Auteurs , & qui sont ceux qu'on esti-

me le plus, fur chaque matiere.C'est le dessein 

<le celui qui nous a déja donné plusieurs tomes 

fous ce Titre de Jugement des Auteurs. Ç'a été 

aussi le dessein de celui qui a donné la Biblio-

graphie curieuse imprimée en Allemagne, je 

voi tous les jours paroître des Livres nou-

veaux fur cette matière. Dés les premiers 

Siécles de l'Eglise elle a été cultivée. S. Jérô-

me a sait -un Livre des Ecrivains Eccleiìasti-

K ij 
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que. M. du Pin ajoure dans fa Bibliothèque 

des Extraits , ou Abrégez : son ouvrage est 

tres-utile. Le dessein du P. Nourri Bénédi-

ctin dans son Apparat à la Bibliothèque des 

Pères , n'en est pas fort diffèrent. Un autre 

Bénédictin a critiqué M. du Pin. On peut 

se contenter du petit Livre du Cardinal 

Bellarmin touchant les Ecrivains Ecclesia. 

stiques. Les Protestans ont aussi travaillé 

fur la même matière , Rivet, Cavé , vous de-

vez avoir de la curiosité pour les Journaux 

des Sçavans , pour les nouvelles de la Repu-

'blique des Letres , pour la Bibliothèque Uni-

•verlélle, pour l'Histoire de la Vie , & des 

Ouvrages des Sçavans, les Actes de Lipsic, 

& de la Société Roïale d'Angleterre , & pour 

tous les Ouvrages de cette efpece. La con-

noissance des bons Livres est tres-neceiTaire, 

Les Ouvrages de Vossius sont utiles : Ce qu'il 

a écrit touchant les Historiens Grecs & La-

tins , les Auteurs de Mathématique , & les 

Poètes est excellent. Vous y trouvez une par-

tie de ce qu'on doit fçavoir d'un Auteur avant 

que d'en entreprendre la lecture. Voïez aussi 

la Vie ou les Eloges des plus fameux Ecri-

vains, dans les Dictionnaires de Moreri, de 

Hofman. La lecture de ces Livres est agréa-

ble à un Homme d'Etude , il y aprend plu-

sieurs choses touchant la manière d'étu-

dier , & voit dans l'Histoire des Sçavans 

ce qu'il faut faire à leur exemple pour le de-

venir. 

Celui de Bayle feroit extrêmement utile, 

si le defir que le Libraire a eu de gagner n'/ 

avoir pas fait mettre des choses qu'on ne peut 

lire avec plaisir quand on n'aime pas la mé-

disance , & qu'on a de la pudeur. H £"H 
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être sincère , mais il y a des choses qu'il faut 

raire lorfquil n'y a aucunè raison de les pu-

blier. C'est une marque de malignité & de 

corruption de raporter toutes les médisances 

qu'on a pû faire des hommes vertueux.Ce 

n'est que parcequ'on n'aime pas le mérite, 8c 

que pour s'autoriser dans ses déreglemens, on 

voudroit que tout le monde fût déréglé , Se 

qu'il n'y eût aucune véritable vertu. Austi íì 

on lit avec tant d'empressement les Livres où 

l'on médit des grands Hommes , ce n'est que 

parcequ'on est bien aise de voir qu'ils étoienc 

faits comme les autres. Aminte & Theodofe 

passèrent à la Tablette suivante qui avoit 

ce Titre. 

ENCYCLOPEDIE. 

Ce nom "Encyclopédie signifie Science Uni-

verselle. Dans cette Tablette étoient les En-

cyclopédistes , c'est-à-dire, ceux qui ont trai-

té de toutes les Sciences en abrégé. Theodo-

fe ne les estimoit pas , & à la reserve de l'En-

cyclopedie d'Alstedius , il les méprisent pres-

que toutes ; pareeque , difoit-il, il est plus 

• propos d'ignorer entièrement certaines cho-

ses que de les fçavoir mal. Lorsqu'on puise 

dans les sources on n'a pas besoin de ces ruis-

seaux. Ceux qui sont Auteurs de ces sortes 

d'Ouvrages s'imaginent que pareeque ces pe-

tits Abrégez leur ont servi à conserver la mé-

moire de ce qu'ils avoient apris , ils seronn 

aussi utiles aux autres. Une note abrégée n'est 

connue que de ceux qui en ont vû une expli-

cation étendue. Plusieurs aiment ces Abrégez, 

pareequ'ils sont commodes à leur paresse, 

qu'ils le contentent d efleurer les choses , 8c 

K iij 
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qu'ils s'estiment habiles quand ils sçavent fèu> 

iement les termes des Arts. 

On avoit joint aux Encyclopédistes, cem 

qui ont fait des compilations , & qui ont ra-

ïnaflé cornme dans des magasins ou liem 

communs, tout ce que les Auteurs ont dit fut 

chaque matière. Je connois , dit Aminte, de 

grands ennemis de ces fortes de Livres, & je 

crois qu'ils ont raison. Un ramas fi bizarre 

ne peut guere produire que des monílres, 

11 est impossible de faire de tant de parties 

diíerentes un tout proportionné , & qui ait 

cette uniformité qui fait l'agrémentdes beaut 

Ouvrages. Ceux qui lisent ces pieces décou-

sues dans ces Répertoires , ne peuvent fca-

voir le dessein de leur propre Auteur ; ils les 

apliquent donc mal, & contre l'ufage pour 

lequel elles ont été faites. Lorsqu'on a un su-
jet à.traiter , il est tres-dangcreux d'avoirre-

cours à ces lieux communs , pareeque tantdf 

diferentes choses , & ce grand nombre de 

divers fentimens confondent l'efprit , & Teni-

pèchent de se former une .image nette de ce 

qu'il doit dire. Ne vous laissez point éblouir 

par ces beaux titres de Théâtre de la vie 

humaine , de Poliantée , de Parterre des 

Orateurs. 
Mais quoi, dit Eugène , il me semble que 

toutes les Personnes d'Etude recueillent, avec 

foin ce qu'ils trouvent d'excellent dans les 

Livres , & qu'ils travaillent à donner de 

Tordre à leurs collections , pour pouvoir 

s'en servir dans les occasions ? Pourquoi 

perdre le tems à faire ces ramas , s'ils fout 

déja faits ? Aminte fit comprendre à Euge' 

ne que les collections ne pouvoient íer* 

rit qu'à celui qui les avoit faites : pat«e' 
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qu'on ne peut apercevoir la pensée d'un Au-

teur dans un discours détaché. Un Homme 

renferme dans deux paroles tout ce qu'il a 

lû dans plusieurs pages ; peut-on l'enten-

dre si l'on n'a lû comme lui les Origi-

naux ï En faisant ces extraits il a eu plu-

sieurs vûës qu'il ne met point fur le papier. 

Peut-on deviner ce qui l'a porté à remar-

quer de certaines choses , qui à d'autres qu'à 

lui , semblent de nul usage. Son travail 

n'est donc que pour lui, & c'est perdre le 

tems que de s'y amuser. II faut se résou-

dre à faire foi-même ses remarques & des 

abrégez des choses qu'on voit dans les Li-

vres, dans toute leur étendue. Ce n'est pas 

qu'on revoie ces fortes d'écritures, mais en les 

faisant on fixe dans fa mémoire ce qu'on lit 

en passant. 

Eugène demanda à Aminte , quel ordre il 

falloit établir dans les collections , & ce qu'il 

fàlloit choisir. Pour le choix des choses, 

dit-il, cela dépend des Livres qu'on lit , & 

de la fin qu'on se propose dans ses Etu-

des. Dans les Auteurs qu'on lit pour le sti-

le, on y doit remarquer la propriété & la 

force des termes , les tours rares , les ex-

pressions riches. Mais ce seroit perdre le 

tems que de vouloir écrire toutes ces remar-

ques. Quand on lit les bons Auteurs qu'il 

raut avoir souvent entre les mains, il su-
fit de donner un coup de cra'ion aux en-

droits dont on a été touché ; car on ne fait 

des extraits que des Livres qu'on ne veut plus 

revoir. 

*Si ce font des Livres de Science, il sent 

faire des remarques & des réflexions. Nous 

^'apercevons dans les Livres que ce que 

K iiij 
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notrs y cherchons , auíîì il est bon avant qjs 

de les lire-, d'aprendre de ceux qui les orìtu 

ce qu'on y doit chercher. Ceux qui veulent 

faire fe voïage de Constantinople s'instn» 

sent de ce qu'ils y doivent remarquer. La 

plus grande partie des Ouvrages d'érudition 

se font ainsi. Un Homme d'esprit se propo-

se une fin , & pendant une vingtaine d'an-

nées il tire de toutes ses lectures ce qui fer-

vira à son dessein ; aprés quoi il lui est faci-

le de faire d'un ramas fi exact & íì laborietii 

un tres-richa Ouvrage. II y en a qui dans 

leurs collections ne gardent point d'autre or-

dre que celui des Letres de l'Aíphabet. II 

n'est pas inutile de se faire une Table Alpha-

bétique de toute sa Science , mais les choses 

ses confondent quand on ne les conserve cju! 

dans cet ordre que le hazard met entr'elles, 

éar ce n'est que par hazard qu'une choie a-tel 

ou tel nom. 

Voilà quelle est ma pensée , pour disposer 

ce que l'on recueille de ses études. L'on doB 

choisir dans chaque matière le plus excel-

lent Auteur , & inférer du papier blanc entre 

les feuillets imprimez de son Ouvrage , pour 

y écrire ce que l'on trouve dans les autres, 

qui a du raport avec ce qu'il dit, & qu'il n'a 

pas observé. Ou il faut digérer soi-même 

la matière sur laquelle l'on veut travailler, 

la disposer par Livres, par chapitres , par ar-

ticles , si cette disposition ne se trouve pas 

dés-ja faite par quelque habile Homme. On 

laisse entre chaque Titre beaucoup de vuide 

qu'on remplit à mesure qu'on étudie , ou que 

l'on médite. Par exemple , si c'est la ThetÉ 

logie & la Morale qui soit le principal objet' 

de IIQS Etudes , il faut metec tous les Titres 
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& toutes les questions cle la Théologie & de 

la Morale , laissant fous ces Titres du papier 

blanc. II faut faire la même chose fi on veut 

s'instruire de la Discipline Ecclésiastique. On 

établit de certains chefs aufquels on raporte 

tout ce que l'on trouve dans les Auteurs-Ec-

clésiastiques. Cette maniéré de disposer les 

Recueils est la meilleure , & contribué davan-

tage à faire un Homme fçavanr. On peut 

avoir un Livre particulier pour les mélanges, 

c'est-à-dire , pour les diverses choses & les di-

íerentes pensées qui se présentent à l'esprit ^ & 

pour lesquelles on ne trouve point de lieu 

propre. Si on étudie l'Ecriture , il faut avoir 

des cahiers pour chaque Livre de l'Ecriture 

dans lesquels pour y mètre l'explication des 

Passages selon qu'en méditant ou en li-

sant on découvre , l'éclaircissement de quel-

qu'un. 

Pour les Historiens , quand on n'a pas 

tine mémoire heureuse , l'on en fait des abro-

gez fuccints, écrivant dans les Reciicils de 

Morale, fous les Titres convenables , les 

exemples des vertus & des vices qu'on ren-

contre dans ces Histoires. II ne feroit pas 

inutile de faire soi-même les rables de l'His-
toire Universelle dont nous avons parlé , où 

les choses font disposées selon Tordre des 

tems, les faisant grandes pour y marqu-er en 

abrégé les plus belles circonstances des His-
toires particulières. 

Mais il faut prendre garde en lisant les Au-

teurs qui demandent une entière aplication, 

de ne se pas distraire par une vaine inquiétu-

de de transporter ce qu'on lit dans le lieu pro-

pre de ses Recueils. Quand je lis un Pere de 

i Eglise, je ne puis me résoudre de renversejr 

K v 
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toutes mes collections pour mette dan; tine 

place convenable cette foule de belles cho-

ies qui fe présentent ; cela me feroit perdre 

trop de tems & la vue des raifonnernens de 

mon Auteur. J'abrège fa doctrine me set-
Tant de fes propres paroles, quand elles sont 

riches, & je marque à la marge un petit mot, 

qui me fait souvenir du lieu de mes Recueils 

où il faut raporter ce Passage. Aprés en par-

courant fes marges , je tire en un moment 

tout ce qui est dans mes écrits fur le: sujet 
que j'entreprens de traiter, & je le transporte 

dans de grands Recueils , qui font propre-

ment des plans & des desseins d'Ouvrage, 

où aprés de longues méditations , & avoir 

trouvé un ordre naturel, j'ai rangé fous des 

Titres les principales parties de l'Ouvrage, 

dont j'ai tiré les premiers traits, il est utile 

de se faire des notes pour marquer en abrégé, 

soit dahs les marges de ses Collections , &t 

dáns les Livres imprimez qu'on a à foi, ce 

que l'on y remarque de beau. Sixte de Sienne 

dans fa Bibliothèque sainte raporte les notes 

dont se servok Origene.. Je exoi qu'il est plus 

commode de n'eraploíer que les Letres de 

l'Alphabet ; on les fait aisément. M, par 

exemple, marquera qu'il y a un beau trait 

de Morale ; C , qu'il y a un exemple de 

Chasteté , X ;, qu'if - y est parlé de Jesus-

Christ. Chacun se sait des notes pour mar-

quer dàns ses Livres ce qui a du rapottan 

dessein pour lequel il les lit ; Comme on ne 

retrouve pas toûjours les mêmes impressions, 

il est bon au commencement de fes collec-

tions de marquer f impression da • Livre , & 

combien il avoit de pages. Car si par exem
: 

yíe , il avoit neuf cens pages, & que. s&t 
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qu'on a n'en eût que six cens étant impri-

mé d'un plus petit caractère , un endroit de 
la page trois cens de la première impres-

sion se trouvera à la page deux cens de 

l'autre. 

DICTIONNAIRES. 

Cette Bibliothèque étoit riche en Diction-

naires. II y en avoir une grande Tablete, 

pour l'Histoire, pour les Arts , pour les Lan-

gues. Là étoient les Dictionnaires Histori-

ques de Moreri, de Hofman, de Baile des 

dernieres Editions, de Furetiere , de l'Acade-

mie. Outre ces Dictionnaires Universels , il 

y en avoir pour tous les Arrs en particulier , 

pour ceux qui apartiennent à l'Archirecture, 

comme celui de Felibien : pour les Termes du 

Droic : pour les Mathématiques , celui d'O-

zanan ; pour la Marine ; pour les Noms de 

lieu; pour la Médecine , pour les Plantes, 

pout les Drogues. Quoiqu'on ne soit pas 

Médecin, on est bien aile de ne pas ignorer 

entièrement leurs Drogues , soit celles qu'ils 

donnent à leurs malades , soit celles qui sont 

utiles à plusieurs Professions ; d'où elles vien-

nent , leurs qualit»z, leurs noms.. L'Histoire 

qu'en a fait Pomey est curieuse & utile. Voi-

la les meilleurs Dictionnaires : Ceux-ci de 

Géographie sont d'Ortelius , de Ferrarius , 

de Baudran. Ces Dictionnaires qui 'suivent 

sont pour les personnes, particulièrement pour 

les Ecrivains. En étudiant quand on trouve 

un Auteur , on est bien aise de fçavoir 

ce qu'il est
 ?

 . quand il a vécu , ce qu'il a 

«rit.. 

K-, vj 
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II y avoit òes Dictionnaires pour toutes 

les Langues. Quoi qu'on n'ait pas une con, 

noiiíance parfaite d'une Langue , si on en 

connoit les caractères , on peut avec le se. 
cours d'un Dictionnaire trouver l'intelligeucc 

de quelques termes qu'on rencontre, & qu'on 

a besoin de fçavoir. Pour les Langues qu'il 

faut connoître à fond, on ne peut avoir trop 

de Dictionnaires. Voila tous les plus excel-

lens-pour la Langue Grecque & des meilleu. 

res Editions : Pollux avec une Version Latine 

On en attend une Edition de Hollande , chez 

Weftare , plus parfaite:, avec des notes M 

plusieurs Sçavans. Hefychius tout Grec que 

Schrevelius a fait imprimer avec des notes, 

recueillies de plusieurs Auteurs. Harpocrar 

tion Grec & Latin, avec les Notes de Mous-

sac, de Valois,, &.c. Suidas Grec & Latií 

Un Sçavant Alleman nommé Neocorus en 

promet une nouvelle Edition. Phavoïin tout 

Grec. Le Thresor Grec d'Henri Etienne 

comprend en quatre Volumes tous ces Dic-

tionnaires. Il y a un cinquième Volume qui 

font de Glossaires. Scapula est.un excell:nt 

Abrégé de ce Thresor. II le faut avoir de l'h 

dition desElzevicrs in folio , imprimé par les 

soins de Schrevelius. II y a des Dictionnaires 

tres-utíles pour quelques Auteurs cri particu? 

lier, comme je Clavk Homerira ,1e Lexicon 

Homericum de Coulon. L'Epitheta Homeri 

in octavo , pour Hòmere ; Passor pour le N< 

T. Grec. Schrevelius a compilé , tous ces 

Dictionnaires particuliers ; & comme il met 

les Noms & les Verbes comme ils se rencon-

trent dans les Auteurs , ce Dictionnaire est 

fort utile pour ceux, qui commencent , qui 

pourroient ignorer la racine d'un mot 

SCD LYON 1



VI. ENTRETIEN, ny 
quel est celui qu'il faut chercher ; car quand: 

on ne sçait pas encore la Grammaire parfaite-

ment, on ne voit pas aisément quel est. le 

nominatif d'un nom , le présent d'un Verbe. 

Roberson a fait imprimer à Londres ce Dic-

tionnaire de Schrevelius , & l'a augmenté 

d'une infinité de mots. II y en a plusieurs 

qui ne se trouvent pas dans lc Thresor 

d'Henri Etienne , c'est pour cela que le Dic-

tionnaire de Constantin est nécessaire. II a 

écrit aprés ' Etienne ,. ainsi il y a ai.oùté plu-

sieurs mots. II ne range pas les mots par ra>-

cines, mais selon Tordre de l'AIphabet. Ce 

qui est plus aisé ; mais Tordre d'Etienne ou 

de Scapula par racines est plus utile ; car ea 

même-rems que Ton cherche un mot , on 

aprend la signification de plusieurs. La bon-

ne Edition de Constantin , c'est chez Vignoa 

à Genève au commencement du siécle passé. 

Voila le Thresor de Gaspar Suicerus, qui est 
un Dictionnaire Grec, pour les Pères Grecs. 

On se sert des Dictionnaires , ou pour entea^ 

dre une Langue , ou pour la traduire. Pour 

écrire , par exemple , de François en Latin, 

ou de Latin en François. Danet , Tachard 

ont fait pour cela des Dictionnaires. La 

source de tous ces.Dictionnaires c'est le gran"d 

Thresor de la Langue Latine de Robert 

Etienne , dont la meilleure Edition est celle 

de Lion de 1573. C'est un véritable Thresor, 

une Concordance de tous les Auteurs,où vous 

pouvez trouver quand un nom a une signifì-

tion considérable , quel Auteur s'en est ser-
vi , en quel lieu de ses Ecrits il le rencontre, 

ïestus est un ancien Dictionnaire tres-utile, 

fi nous lavions tel qu'il Ta écrit ; car il lui 

ctoit glus facile d'ayoir une intelligence par.-
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faite de ce que signifioient les mots Latins 

de son tems. La bonne Edition c'est celle de 

Hollande qui renferme ce qu'il y a de bon 

dans toutes les autres Editions. II y a les 

Gloses d'Isidore, que Graîvius a fait, impri. 

mer. Calepin est un excellent Dictionnaire 

Universel pour les noms Latins. Le Diction-

naire de Marti nius est utile, il a été imprime 

en 1700. II y a une infinité de mots. Latins 

fur lesquels il dit des choses fort curieuses, 

Cicéron est regardé avec sujet comme la. 

source du Latin , pour bien écrire en cette 

Langue, il faut parler comme lui :.C'est pom 

cela qu'on a fait des Dictionnaires exprés de 

tous les mots qu'il emploie ; comme celui-ci 

Thejaurut Ciceronianut de Charles Etienne, 

uipparatus Latins, heutienis de Nizole. L'Edi-

tion la plus complète de ce Livre est celle de 

Lyon de M. DC. 11. chez Pillehotte. Le 

Dictionnaire Etymologique de VoiTius est 

fort utile pour avoir une parfaite connois-

sance de la Langue Latine, Il y a quelque-

fois de l'amuscment & des puerilitez dans la 

recherche des Etymologies , mais auffioa 

y découvre quelquefois de belles choses: 

Torigine des mots& plusieurs Antiquitez 

curieuses. Ce recueil qui a ce Titre AuBoni 

Xìngm Latins,, contient des Traités qui font 

des Dictionnaires. On a fait des Dictionnai-

res pour marquer les mots barbares qui ne 

font pas Latins , comme est celui de Voísius 

fie Vìtìh Serments : On r'imprime tous les 

Ouvrages de cet Auteur : celui-ci est augmen-

té de deux Livres dans la derniere Edition*. 

Son Dictionnaire Etymologique a été pareil-

lement augmenté. Voila plusieurs Glossaires 

des mots barbares ^. dua mauvais La&W 
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comme le Glossaire d'Isidore , celui deSprf» 

man, de .Laurens , fous ce.Titre de Amaltect 

Onoffwftic*- Le Glossaire de la basse Latinité-

de du Cange , qui a fait aussi un Glossaire-

pour le bas Grec. Vous voïcz : des Diction-r 

naires pour toutes les Langues. Ceux que-

nous ayons pour la nôtre font utiles à tout le; 

monde. Ceux- qui la sçavent le mieux ont des., 

doutes en plusieurs rencontres,& font bien ai-* 

ses de voir si un mot n'est point vieilli , en 

quel sens nos meilleurs Ecrivains remploient. 

C'est pour cela que j'estime Richelct. Le. 

Dictionnaire de Fúreriere. est un véritable 

Thresor de nôtre Langue. Celui de l'Acade-

mie contient les Décisions dés Maîtres. II 

n'eíl. point inutile pour bien posséder ncWrex-

Langue de connoître son usage. Le Diction-

naire de Nieot est, bon peur cela. Onaprend 

des choses tres-curieuses dans le Dictionnaire, 

Etymologique François de Ménage. 

G R A M MA IR E S.. 

Lorsqu'on fut vcmi aux Grammaires
 s

. 

Aiainte dit, que pour bien poffeder une Lan* 

gue il en falloit íçavoir la Grammaire. IÌ ■ 
est vrai qu'on ne se doit pas acabler fous un. 

tas de préceptes. Une Grammaire qui est la . 

plus courte est la meilleure -, pour ceux qui 1 

commencent , à qui il sufit d'une teinture 

generale pour se mètre en état de lire les Au-

teurs ; mais en fuite il en faut prendre une 

plus étendue & ne point négliger les obsef--

vations de Grammaire que d'habiles Gens 

ant faites. Par exemple , pour la Langue 

Grecque:„, il faut au moins paicouxk.ks. 
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Commentaires de Budé fur cette Langue 

pour les consulter dans l'ocasion. De Mat-

tha;us Devarius de farticulis Grscis, de Vigier 

deldiotismìs Lìngua Gru&,. Angeli Caninii Htl-

lenismus. Les bonnes Grammaires de cette 

Langue font celles de Gaza , de Lafcaris, de 
Clenard , avec les Notes d'Antesignanus 

augmentée de celles de Sylburge, de Gretl'et, 

la Grammaire de Pasor. La nouvelle Métho-

de Grecque est tres-excellente. Les Latins 

ont eu d'illustres Grammairiens. En voila un 

recueil imprimé Hanmiis, in 40 l'an 160 j. un 

autre à Basic l'an 1517. On ne lit gueresces 

Anciens Grammairiens à moins qu'on ne veuil-

le travailler fur la Grammaire Latine : le Li-

vre de Laurens Valle de l'Elegance , le petit 

Traité des Particules Latines de Turfelin se 
lisent plus. On pourroit mettre A. Gellefc 

Macrober parmi les Grammairiens Latins, 

ils aprenent des choies qu'on ne trouve point 

ailleurs. Defpautere étoir un bon Grammai-

rien. La nouvelle Méthode Latine peut fu-

íìre, mais il faut voir la Minerve de Sanctius 

r'imprimée en Hollande avec les Notes de 

Perizonius ; la Grammaire Philosophique de 

Scipius, Jules Scaliger de Caujis lÀnguz Latini, 

& les Livres de Voulus de Arte Gtatnmmm, 

C'est-à-dire , qu'il faut connoître ces Livres 

your les consulter dans le besoin. 

NOUS voïons , continua Aminte , combien 

les reflexions des Grammairiens font utiles 

par celles qu'ont fait nos François fur nôtre 

Langue. Les Remarques de Vaugelas font 

judicieuses , c'est toujours avec fruit qu'on 

les relit. Elles ont été r'imprimées avec des 

Remarques de Corneille qui m'ont paru bon-

nes. Je YOUS aYQue que je Us ayee foin cts 
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Tortes de Livres. J'ai lû touc ce qu'ont fait 

fur nôtre Langue , le Pere Bouhours , Me-

nace , Andry , & l'Abbé de Belle-garde. 

Quand il a paru quelques Livres fur cette 

matière , je l'ai lù avec avidité. On fçait fa 

Langue, comme le Peuple la fçait , mais on 

on ne la fçait pas .en Philosophe 8c en homme 

poli, quand on n'a pas foin de l'étudier 

foi même , ou de s'instruire de ceux qui l'ont 

bien étudiée. J'ay lû avec plaisir toutes les 

Critiques qui fe font faites en cette matière, 

comme celles du Cid par l'Academie , celle 

des Entretiens d'Ariste & d'Eugène. Je vois 

île méme ce qui s'est fair dans ce goût fur la 

Langue Latine , comme ce qu'a écrit Sio-

pius, dont les Ouvrages sont excellens quand 

on en sépare ce qu'il dit pour la belle Latini-

té, d'avec la médisance & les aigreurs, qui 

les gâtent. L'xtifamia Famìanì Strads,
}
 de cet 

Auteur est une Critique de la Latinité & du 

stiie de Strada Historien des Guerres de Flan-

dre. On estime TOuvrage de Hadriemus Car-

imttlis de Sermcne Latine , & le Dele&us Lat'mì-

Wu , de Monet de la seconde Edition. C'est 

on petit Dictionnaire , où font expliquez 

d'une manière exacte &'précise tous Les 

mors, aparté nans au droit & aux coutumes,, 

a la Religion & aux cérémonies des Romains, 

tóquels mots fe trouvent dans les Auteurs 

Classiques & fur tout dans Cicéron & dans 

Tite-Live. On estime beauccup le cMigra-

fhia Remana, de Parcus seconde Edition ieíio. 

in 80 comme aulli son Lexkcn Vlauùmtm de la. 

seconde Edition in 80 tres-gros , fur touc 

pour la connoissance que l'Autcur y donne 

dans l'un & dans l'autre de la force des mots 

Latins.. Au[onius to£mn , AniîtM Sthersíí-* 
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sont à lire pour cela , ils ont fait chacun ira 

Traité particulier dans ce genre. Le premier 

fous le Titre de froprìetate CT ufu LalinìSerrm-

nis , Je second fous celui de Thésaurus Ckc. 

tonìanus , Joignez à ces Auteurs ceux qui ont 

fait de Latinhate filsì suspecta. Comme Henri 

Etienne, Vorstius , & de nôtre tems , Olatu 

Borrichius & Christophorus Cellarius. 

AVTEVRS CLASSIQUES, 

Eugène en votant ce Titre , quels sont, 

dit-il, ces Auteurs > On comprend fous cc 

Titre , répondit Aminte, les principaux Au-

teurs Grecs & Latins qu'on lit ordinairement 

avec plus de foin , & qu'on prend pour mo-

délies : Poètes, Orateurs , Historiens. Ils 

étoient dans cette Bibliothèque tous de 1} 

plus belle impression. Ces Auteurs font con-

nus de tout le Monde , ils se réimpriment 

souvent. Pour les Auteurs . Grecs choisissez 

les impressions où il y a une Version Latine, 

Si on entendoit parfaitemeùt le Grec on s'en 

pourroir passer en lisant l'Auteur ; mais quanti 

©n le cite , & qu'il le faut traduire , si la Tra-

duction Latine est bien faite , pourquoi ne 

s'en pas servir ? II ya toujours des endroits 

obscurs, douteux : on est bien aise de voir 

comme d'habiles Gens s'en font tirés. La Ver-

sion doit être e reg'tone, c'est-à-dire , à cote, 

afin que le Latin se présente avec le Grec. 

Cela donne de la peine aux, Imprimeurs, car 

la Version ne répond pas toûjouts pour re-
tendue à rOriginal : il y a plus ou moins 

de paroles. C'est pour cela que les An-

glois mettent le Latin fous ie Grec, ain-

SCD LYON 1



VI ENTRETIEN, IJJ 

{ leurs impressions ne font pas si core» 

)BodeS' »• r rj- • Prenez toujours les Editions qui ayenc 

des Indices ou Tables ; & s'il y a des Obser-

vations , des Commentaires , qui soient a» 

pied des pages ; car on ne les lit presque ja-

mais quand il faut les aller chercher à la fin. 

d'un Livre. C'est les Hollandais qui disposent 
ainsi leurs Editions qui parconsequent sont 
plus commodes. On perdrait beaucoup de 

terns si on s'arrêtoit autant au Commentai-

re qu'au Texte ; mais quand on trouve un 

passage dificile ou de conséquence , on prend 

plaisir de jetter les yeux fur le pied, de la 

page pour voir ce qu'en perdent les Sçávans. 

Préférez les Editions qui corhprenent tout 
ce qui s'est fait de bon fur les Auteurs. Ii 

faut aussi que ses fragments y soient. 

Nous avons perdu plusieurs Livres , com-

me Diodore de Sicile , Pòlibe , &c. On crfc 

trouve des fragmens , des passages que d'au-

tres Auteurs ont cité : ces Fragmens ont été 
ramassez.avec foin, une Edition est imparfai-

te quand elle ne les a point. 

Ce que je vous dis des Auteurs Grecs fe 

doit entendre des Auteurs Latins. II y a d'An-

ciens Scholiastes , des Commentateurs d'un 

mérite particulier ; comme les Scholies de 

Didyme fur Homère , les Commentaires 

d-Eustate fur le même Poé'te , que Junius a 

afl'ez bien abrégez , Servius fur Virgile , Do-

uât fur Tèrence , Acron fur Horace, Aíconius 

for quelques Oraisons de Cicéron. Ces Ou-

vrages méritent d'être lús avec plus d'atea-

tion que cette foule de Commentateurs que 

nous avons à présent. II y en a néanmoins, 

4'excellcns , comme les Manuces, les ScaU? 
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gérs, Muret, Lambin, Camerarius, Turnete 

Casaubon , Taubman, Saumaise , & plusieurs 

autres excellens Critiques. Les Hollandois 

orvt auíîì commencé depuis quelque-tems à 

nous donner des compilations de tous ces 

Commentateurs , comme on l'avoit fait ì 

Paris au commencement du Siécle passé. De-

puis cé temps-là les mêmes Hollandois s'é-

toient avisés de faire des Abrégez de tous ces 

Commentaires , d'en tirer ce qui plaifoità 

l'Auteur de ces extraits. Us ont imprimé tous 

les Auteurs Latins fous le Titre de varîorm 

On n'en estime que la beauté des caractères, 

& la correction du Texte. On a reconnu qu'il 

etoit plus utile d'imprimer les Commentaire! 

entiers des Scavans Hommes. C'est ce que 

Grœvius a exécuté fur Cicéron. On trotrre 

dans l'Edition qu'il en fait faire tout ce qu'il 

y a de bon fur cet Auteur , ainsi c'est use 

Bibliothèque entière. L'Ouvrage fera gros & 
cher, mais il est bon. 

L'idée qu'ont eu ceux qui ont fait imprimer 

les Auteurs Classiques Latins pour l'ufagede 

Monseigneur le Dauphin , est tres bonne, 

Voila tous ces Livres qu'on nomme ordinai-

rement les Dauphins. Ouvrons en un , Ifc 
Texte est fort souvent acompagné d'une Pa-

raphrase fuccinte , qui est une interprétation 

claire & continué de ce que dit l'Auteur, ain-

si quand il dit les choses d'une maniéré difi-

cile , on la trouve dite plus simplement & 

plus intelligiblement dans la Paraphrase ou 

interprétation.. Cela est souvent plus utile 

qu'un Commentaire. Ce que j'estime encore 

d'un prix infini , sont les Indices , par le 

moïen desquels vous trouvez quelque passa-
ge que ce lbit de l'Auteur pourvu, que i

0>>s 
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TOUS souveniez d'uae de ses paroles. Person-

ne n'ignore futilité de nos Concordances fur 

la Bible. Nicolas Erithrée est le premier qui 

a fait un Indice pour Virgile, il en avoit fait 

pour plusieurs autres Auteurs ; mais ces Indi-

ces se sont perdus. 

Feuilletez Eugène avec soin tous ces Au-

teurs , remarquez-en les bonnes Editions, 

le nom des Imprimeurs. Tous les Livres des 

Manuces , des Etiennes , de Simon de Colli-

ne , de Vafcosan , de Sebastien Griffe , de 

VCechell , sont beaux & corrects. Les im-

pressions Grecques de Robert Etienne sont 

admirablement belles ; mais elles sont fans 

Version Latine. Son fils Henri Etienne com-

mença de traduire les Auteurs Grecs , ou de 

faire imprimer, les Traductions qui avoienc 

été faites , mettant le Latin à côté du Grec. 

Les impressions qui fe font faites à Francfort 

depuis Henri Etienne ne sont pas moins bel-

les, 8c sont plus complètes ; comme auflì cel-

les qui se firent à Paris au commencement du 

Siécle passé par la Société des Libraires pour 

les Editions Grecques. Tous les jours il se 

sait de nouvelles Editions de ces Livres , ce 

qui rend inutile ce que je pourrois ajoûter 

ici , car l'Eclition que je vous marquetois 

aujourd'hui con illeure , ne la fera 

plus quand dans quelqu.-s mois , il en paroî-

tra une nouvel: peu de commerce 

que vous aiez avecV.íéj. Sçavans , que vous 

aiez de curiosité pour . les Bibliothèques, 

tous aprendrez aisément quelles ont été les 

bonnes Editions d'un. Livre ; ceux qui les 

ont bien é Notes & des Com-

mentaires. On^^^Bácint obligé de lire tou-

tes les Obsery J^BJJÌ se sont faites fur usx 

! 
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Auteur ; mais si vous pouvez trouver une 

Edition qui les comprenne touces , préférez. 

La. Les Auteurs fupofent qu'on fçait les Cor), 

•tûmes & l'Hilloire de leur tems 5 à moins 

qu'ils n'écrivent une Histoire Chronique; 

comme ont fait les Grecs qui ont écrit l'His-
toire Romaine & pour cela expliquent les 

Coutumes des Romains. U y a donc une in. 

finité de choses connues autrefois , qu'il fau-

droit íçavoir , pour lire avec plaisir les An-

ciens Ecrivains.Les Commentaires y fupléent, 

N'entreprenez donc la lecture d'aucun Au-

teur ùeas avoir les Ouvrages de ceux qui 

l'ont enricfci de leurs Observations. Ui 

avis encore important , c'est de ne vous 

pas rebuter d'une choie qui se rencontre 

dans les meilleurs Commentaires , & que 

•ceux qu'on peut dire n'être pas nés pout 

Jes Sciences n'estiment pas assez , je veui 

|>aiier ici des Critiques que font les sçavans 

•Commentateurs. Lors qu'un habile Homme 

«n lisant plusieurs fois un Auteur avec at-

tention en a une fois connu le caractère, il 

«e lui est pas dificile de distinguer entre les 

Ouvrages qui portent son nom ce qui est de 

îui ou ce qui n'en est pas. U peut aussi cor-

riger les fautes que la, négligence des Librat, 

:.es y a laissé glisser. L'aïdeur qu'il a de don-

ner ion Auteur correct fait.qu'il consulte tout 

îes Manuscrits : qu'il confère toutes les Edi-

rions. Ne lui est-on pas obligé s'il peut nous 

donner les Ouvrage "» de son Auteur aussi purs 

qu'il îes avoit iui mime publié ? Ne négli-

gez pas Eugène ceíet. Critique. Autrefois 

Gruterus avoit fait r.'í pprimei un recueil des 

meilleurs Critiques íu'ï leaRiteurs. Sous k 

Titre F«x jírtíum, vÂkpfw-M Cvtìem, a 

j 
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pt Vol. in 80. Ces Critiques se doivent 

trouver dans les bonnes Editions qui se sont 

faites depuis ce tems-là. Ajoutez qu'il ne 

faut pas lire ni les Anciens , ni les Nouveaux 

Auteurs en esclave , ni les écouter toûjours 

comme des Maîtres. Ils ne font pas la véri-

té' ni la beauté même , ils se sont soumis au 

jugement de ceux qui les liroient , lisons les 

donc au moins quelquefoi senjuges , criti-

quant ce qu'ils disent : c'est-à-dire , exami-

nant avec jugement si ce qu'ils disent est rai-

sonnable , & véritablement beau ; or c'est en 

lisant les bons critiques qu'on aprend à Criti-
quer à propos. 

H I S T O 1 R E. 

Jugez, dit Theodofe à Eugène , par ce 

grand nombre de Tabletes qui ne contien-

nent que nôtre Histoire de France , combien 

l'Erude de l'Histoire est dificile On lit pour 

passer le tems , ou pour s'instruire à fond de 

la vérité. Deux ou trois Auteurs peuvent sa-
tisfaire la curiosité ; mais la veriré ne se, 
trouve que dans ".'examen de tout ce qu'il 
y a de témoins, c'est-à-dire , qu'il y a d'E-

crivains qui parlent du fait dont on veut être 

instruit. Ceux qui ont écrit ce qu'ils ont vû 

font des témoins croïables, s'il paroit, qu'ils 

n'ont point été trompez ni voulu tromper. 

On redresse le témoignage cftfn Historien 

par d'autres Historiens qui ne s'acordent pas 

avec lui, qui le combatent, & allèguent des 

preuves. Tous les faits n'ont pas été écrits, 

mais il en peut rester quelques vestiges dans 

anciennes inscriptions, dans les médailles 
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qu'on trouve dans de vieilles ruines. Ce sont 

des preuves qui ne peuvent être suspectes, 

íl y a des faits constants dont on peut tirer des 

conséquences. Mais nous vous avons assez 

parlé de l'Histoire dans nos premiers Entre-

tiens. Considérez feulement les Livres de 

ces Tableres , & concevez en les voïant, 

combien de pieces font nécessaires pour faire 

une Histoire de France acómplie. Vous voïez 

en premier lieu tous les principaux Auteurs 

qui Font traitée toute entière. Ensuite les 

Histoires particulières de chaque Province, 

par exemple, les Historiens de Normandie, 

de Bretagne, l'Histoire en particulier de cem 

qui y regnoient autrefois, comme les Histoi-

res des Comtes de Provence , des Ducs d'A-

quitaine , de Bourgogne. Ensuite les His-
toires particulières des Diocèses , la vie des 

Evêques, l'Histoire des Eglises Cathédrales, 

rOrigíne , les Antiquitez dès Villes particu-

lières, les Fondations des Chapitres , des Ac-

haïes, les Anciens Carrulaircs des Eglises,des 

Abbaïes , les vies des Saints qui ont vêci 

en certains lieux de la France , l'Histoire de 

«melques règnes particuliers,les traités de Pair, 

d'Alliance , le Ministère des principaux Mi-

nistres, les Actes qui se sont faits de leui 

rems , les Letres qu'ils ont écrites , qu'ils 

ont receuës ; les Négociations , les Ambas-

sades ; les Portraits, les Médailles, les Tom-

beaux ; des recueils de mille pieces fugitives; 

des Mémoires secrets de Gens de qualité qui 

ont eu le maniement des affaires. Toute cet-

te Bibliothèque pour grande qu'elle soit, M 
pourroit pas contenir tout ce qu'on pourroit 

ramasser touchant nôtre Histoire , & q"' 

se trouve en differens cabinets. Souvens 
vous 

SCD LYON 1



VI. ENTRETIEN. 241 
TOUS de ce que nous vous disons ici ; afin 

que si jamais vons vous apliqucz à l'Histoire, 

que vous vouliez étudier a fond celle de 

ouelque siécle , soit par raport à lTglife ou. 

dans quelqu'autre vue , vous ne croisez pas 

qu'il íufife de lire un petit nombre d'Auteurs, 

comme font la plupart de ces Ecrivains, 

qui ne fe donnent point de peine , qui en-

seignent ce qu'ils n'ont point apris, Sc qui 

reuleut qu'on les croie fur leur parole. 

MAT HE M ATlQy E S. 

Les anciens Mathématiciens qui sont en 

tres-petit nombre fe trou voient en cette Bi-

bliothèque des meilleures impressions. Ar-

chimede , Euclide avec ses Commentateurs, 

Héron, Apollonius Theodofe , Pappus , Dio-

phonte, Les nouveaux qui ont écrit en ces 

deux derniers siécles : toutes les (Euvres de 

Clavius de Stevin, d'Erigone, de Tacquet, de 

Saint Vincent, de Riccioli, de Vallis, de Châ-

les, de la Hire , d'Ozana. II y a une infinité, 

de Traitez de Mathématique , comme vous 

le pouvez voir, dit Aminte à Eugène , dans 

le Catalogue que nous a donné Voslìus dans 

son Traité de Mathemuticu Disctplmis. II n'eu 

eft pas ici comme de l'Histoire qui dépend 

d'une infinité de faits qui ne fe trouvent pas 

dans un seul Livre , c'est pourquoi il faut les., 

aller chercher en plusieurs. II y a mille Au-

teurs qui ont traité de l'Arithmetique ; un 

fufit s'il en explique bien toutes les Règles. 

Aminte & Theodofe firent derechef l'Eloge 

Mathématiques ; mais , dirent-ils, elles 

font si abstraites & si éloignées des autres 

L 
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Sciences, que les personnes avancées en âge-, 

■quoique d'ailleurs fort habiles , en trouveut 

Ies avenues dificiles. Ce qu'ils sçavent des 

autres Sciences ne leur peut faciliter l'eutrée 

éc ccl!e-la , ainsi ils sont obligez de s'y don-

ner tout entiers & d'y emploïer les heures 

les plus précieuses s'ils veulent ^ réussir. 

C'est pourquoi de quelque utilité qu'elfe 

soient , à moins que d'avoir un grand loisir 

on n'y doit plus penser , quand on a ateint 

un certain âge & qu'on est lié à un emploi à 

qui on doit toute son aplication. Pour vous 

Eugène , si vous ménagez vôtre loisir, vous 

avez du tems pour tout. Nous sommes déja 

convenu que vous ferez chaque jour une 

lecture d'un Auteur exact, pour exercer vô-

tre esprit & le rendre juste , ce qui ne sera pas 

le moins important de vos exercices. Les 

Mathématiques sont propres pour cela >& 

c'est la fin que vous devez vous proposer 

dans l'Etude que vous en ferez. Car enfin 

ou a raison de regarder comme un amuse-

nient cette Science dans ceux qui passent les 

jours & les nuits dans des observations, S 

qui ne font aucune considération sur leurs 

principaux devoirs ; qui ne s'oeupent qui 

tirer des lignes , à mesurer des angles, » 

tracer des figures , & faire le métier des At-

tifans,au lieu de faire le leur. Touces ces pra-

tiques consument beaucoup de tems. Quand 

on est Mathématicien par profession , ceìi 

est bon. Mais quand on est destiné a autre 

chose , & qu'on ne regarde les Mathémati-

ques que comme un secours pour les autres 

Sciences , & pour rendre l'espnt juste , on n' 

doit cultiver que ce qu'il y a pour ainsi di-

re, de spirituel dans cette Science. lift"1 
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ft contenter de sçavoir la théorie des choses, 

& laisser la pratique aux gens de la pro-
fession. " 

Eugène , aïant concû de l'amour pour les 

Mathématiques , il pria Theodose de lui 
donner une idée de ces Sciences. Ce ne suc 
qu'en diserentes ocaíìons qu'il lui parla de 

chaque partie des Mathématiques en pa 

culier, & qu'il lui indiqua les Auteurs qui y 
avoient excellé ; néanmoins l'on infère ici 

toutes leurs conversations au sujet des Mathé-

matiques , comme si elles faisoient partie de 

l'jEntrctien qu'ils <airent dans la Bibliothèque 
où nous les voïoas à présent. 

Les Mathématiques , dit Theodose , ont 

pour objet la grandeur, c'est-à-dire, tout ce 

qui peut être augmenté ou diminué. Les 

piopiietez tes plus simples & les plus géné-

rales de la grandeur , sont qu'à une gran-

deur on en peut ajouter une autre , ou qu'on 

la peut ajoûter à elle-même tant de fois qu'on 

voudra, ce qui s'apelle multiplier. Que d'u-

ne grandeur -donnée on en peut soûtraire une 

cjui lui soit égale ou plus petite , & retran-

cher cette égale ou plus petite autant de fois 

qu'elle elt cmrenuë dans la plus grande , ce 

qui s'apelle diviser. L'on marque par diferens 

Cgnesles parties d'une grandeur. La premiè-

re aplication de l'Etude des Mathématique! 

est de rechercher la maniéré de faire ces 

quatre premières opérations, ajoûter, soûtrai-

re , multiplier & diviser sur toutes sortes de 

lignes, c'est à-dire , soit qu'on se serve de 

chifres , ou qu'on marque les grandeurs fur 

lesquelles on opère , avec les Letres de l'Al-

pHabet ou autres signes. Par ces operationSj 

e est-à-dire , selou que l'on ajoure & qu'oa 

L ij 
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multiplie des grandeurs , on en produit des 

espèces diferentes qui ont leurs proprietez, 

qui suivent & dépendent de l'operation qui 

a produit ces grandeurs. II semble que ces 

proprietez sont peu considérables , & qu'on 

n'en peut pas tirer de grandes conséquences ; 

mais l'experience fait voir le contraire. Tout 

ce qui se fait dans le Monde c'est par adition, 

ou par soûtraction, par multiplication, ou par 

division 

Ensuite on considère ce qu'une grandeur 

est au regard d'une autre , si elle est ou plus 

petite ou plus grande , 8c de quelle manière 

l'une contient , ou est contenue dans l'au-

tre. Et faisant cette recherche on develope 

les idees des proportions , qui sont presque 

naturelles, & comme des semences secondes 

d'une infinité de veritez importantes dans 

toutes les Sciences. De forte que l'on peut 

regarder cette première Etude de la grandeur 

eu gênerai , non seulement comme les éle-

mens des Mathématiques , mais encore de 

foutes les Sciences ; car par ce mot de gran-

deur on peut entendre non seulement les 

corps , mais encore le mouvement, les sons 

qui ne sont que des mouvemens de l'air , le 

tems , & généralement tout ce qui peut être 

augmenté ou diminué. Ainsi c'est avec rai-

son qu'on apelle cette partie , la Mathémati-

que universelle ou la clef des Mathématiques. 

Je ne conçoi rien dans les Sciences d'un plus 

grand usage ; elle comprend l'Arithmetique, 

8c ce qu'on nomme Algèbre , qui ne difere de 

l'Arithmetique que pareequ'au lieu que cel-

le-ci se sert de chifres qui ne se peuvent apli-

quer qu'à des grandeurs connues, l'AIgebre 

se sert d« Leues de l'Alphabeth qui peuvent 
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designer des grandeurs qu'on ne connoic 

point ; ainsi l'Algebre va plus loin que l'A-

rithmetique. Autrefois cette partie de Ma-

thématiques étoit d'undificile accez , & ce-

pendant elle étoit assez bornée. On l'a éten-

due, & en même-tems on l'a fort éclaircie 8c 

rendue aisée dans ce dernier Siécle. Ceux qui 

en méritent la gloire fout particulièrement 

V'utìe fy Dss-Cartes. Ce que Bartholin a fait 

pour servir d'introduction à la Géométrie de 

Des-Cartes est excellent. Le Pere Prestet Prê-

tre de l'Oratoire a beaucoup éclairci cette 

matière. Lc Traité qu'un de nos amis a fait 

de la grandeur , vous fera peut-être plus pro-

pre , pareequ'il est court & qu'il comprend 

ce qu'il y a de plus utile dans cette Science : 

prennez le de la troisième Edition. U y a une 

infinité d'Auteurs qui ont traité de la gran-

deur en gênerai comme Hariot & Oughfred 

Wallis, Monsieur Arnaud & du Laurens dans 

la première partie des Elemens qu'ils nous 

ont donné. Le Pere Tacquet Jésuite a fait 

la Théorie & la Pratique de l'Arithmeti-
que. 

Aprés avoir étudié la grandeur en gêne-

rai , c'est- à-dire , aprés qu'on connoît ce 

qu'on peut fçavoir de toutes les choses qu'on 

comprend fous ce nom de grandeur , il faut 

venir aux grandeurs particulières, entre les-

quelles le Corps tient le premier lieu. Pour 

étudier le Corps avec méthode , il le faut 

considérer d'une maniéré abstraite , c'est-à-

dire , fans faire atention à fes diferentes qua-

litez sensibles cjui fbnt que les Corps font di-

íerens les uns des autres.Mais feulement à ses 
dimensions , à fa longueur , à fa largeur & à 

& profondeur. La. Science du Corps coriì-

L ii) 
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deré ainsi en gênerai, est ce qu'on apellc 

Géométrie. Euclide est le pere de cette 

Science ; mais il faut avoiier qu'il ne l'a pas 

traitée avec cette méthode ; ce qu'a fait Moa-

fieur Arnaud. Nôtre ami qui afait le Traité de 

la Grandeur , a fait des Siemens de Géomé-

trie , où il fuit la Méthode de Monsieur Ar-

naud. Mais outre qu'il prend des routes enco-

re plus aisées & plus courtes, il va plus loin, 

traitant de la profondeur ou de la solidité 

des Corps , dont Monsieur Arnaud ne parie 

point. 
Dans ies premiers Elemens de Geomettie 

on ne doit parler que de ce qui est de plus 

fimple dans les Corps , c'est-à-dire-, de ce qui 

fe conçoit plus facilement , comme font les 

lignes droites & circulaires vles surfaces droi-

tes ou planes, comprises entre les lignes droi-

tes ou circulaires. II y a une insinué de lignes 

courbes qui ne íbnc pas des cercles , qui font 

une infinité de diferentes surfaces , & de di-

ferens solides. Quand on coupe de biais ua 

cilindre la figure de cette section est ce 

qu'on apclle une élipse ou ovale. L'on apellí 

cone une figure fa>te comme un pain de la-

ère. Quand on coupe de biais & entièrement 

an cone, la figure de cette Section est enco-

re une élipse. Si en coupait un de ses co-

tez la Section est pàrallele à l'autre, cette 

Section est une Parabole. Si la Section n 'étoit 

pas parallèle à l'un des côtez du cone , cc qW 

cependant il ne fût pas entièrement coupé de 

biais , ce feroit une Hiperbole. Comme leî 

lignes qui terminent les figures de ces trois 

Sections font les plus considérables des lignes 

courbes , on avoit presque borné le traité de 

ees Lignes au traité des Sections coriqu» 
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Apollonius Pergjeus est le plus fameux Auteur 

de ces Sections. Des-Cartes dans fa Géomé-

trie nous a apris la véritable méthode de 

connoîtrc toutes sortes de lignes courbes. 

II y aune maniéré de les connoìtre , en les 

regardant comme composées d'une infinité de 

petites lignes droites-, toutes si petites qu'el-

les ne le peuvent pas être davantage. Par 

exemple, dans un cercle Polygone , c'est-à-

dire, dans une figure de plusieurs cotez infcri-

pte dans un cercle, si ces cotez étoient infinis 

en nombre, on pourroit fupofer fans erreur 

que chacun de ses cotez ne differeroit pas de 

la courbe à laquelle il repondroit , ou que 

tette différence ne feroit rien. Cette maniè-

re d'expliquer les lignes courbes en les consi-

dérant comme composées de petites lignes 

droites, est ce qu'on apelle la Méthode des 

indivisibles ; ainsi nommée par ce qu'on su-
pose des parties si petites qu'elles ne se peu-

vent plus diviser. Elles le pourront être ab-

solument parlant , mais la fuposition ne peut 

eausct d'erreur sensible. Cette Méthode est 

belle , seconde , & par son moïen on démon-

tre en peu de paroles & sensiblement des 

choses tres-dificiles par une autre Méthode. 

C'est Bonaventure Cavalieri qui en est l'Au-

teur. C'est à cette Méthode que fe raportc 

celle des infiniment petits. Pour connoîtrc 

les proprietez d'une figure comprise entre 

des lignes courbes , on prend à volonté une; 

de les parties infiniment petite, qui est la. 

diference de fa courbure avec la ligne droite 

avec laquelle on la compare. C'est a cette pe-

tite partie qu'on donne le nom de dìfenntìelle, 

& qu'on exprime en termes Algebraïquesjc'est 

ce que Monsieur le Marquis de f Hôpital en-
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seigne;& dont il se sert pour trouver & dernórr. 

trer des choses que les Anciens n'ont point 

connues, ou qu'ils n'ont pû démontrer que 

par des voies longues & dificiles. II explique 

ce calcul des diferentiel'es dans son Livre des 

infiniment petits. L'on nomme cdcul intégral, 

celui avec lequel on trouve tout d'un coup li 

somme infinie des petites parties donc on 

conçoit qu'une, quantité est composée , c'est, 

à-dire, de toutes ces différentielles qu'on y 

peutconcevoir.MeíEeurs Leibnic<\& Neuvton 

ont inventé le calcul intégral, que Monsieur 

Carré de ['Académie des Sciences a expliqué-

dans un Livre fait expiés. Nous avons plu. 

sieurs Traitez des Sections Coniques. Mulor-

ge les explique félon la Méthode d'Apollo-

nius ; de With selon la Méthode de Descar-

tes ; Wallis par les indivisibles. On attend 

avec impatience le Traité qu'en a coiHPore 

Monsieur le Marquis de l'Hôpital. A la fin 

des Elemcns de Géométrie de nôtre ami de 

la derniere Edition ; il y a une introduction 

aux Sections Coniques qui est tres-facile. 

Les Elemens de la Grandeur, de Géomé-

trie, des Sections Coniques , des lignes Cour-

bes , font ce qu'on apelhe les Mathématiques 

pures , aprés lesqueiles il n'y a plus rien de 

dificile. La Géométrie pratique enseigne com-

me il faut mesurer la longueur, la surface,la 

solidité de quelque corps que ce soit, prendre 

la hauteur d'une tour dont le pied est inac-

cessible , la largeur d'un , fossé qu'on ne voit 

que de loin , tracer une figure sûr la terre, 

prendre le plan d'une maison, d'une ville, 

d'un champ , d'une forêt , cc qui n'est point 

dificile à ceux qui fçaveat les Elemens. On 

a des cours de Mathématique , où l'on BPS 
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ve des Traitez fur toutes les parties des Ma-

thématiques. Les Œuvres de Stevin peuveut 

paiíer pour un cours de Mathématiques. Ce-

lui d'Herigone est plus acompli ; néanmoins 

la manière dont il s'explique avec des notes 

abrégées, n'acommode pas tout le monde. 

Gaspard Schottus Jésuite a fait austl un cours 

de Mathemetique ; mais ce n'est qu'un Abré-

gé où il n'y a pas assez de théorie. Le Pere 

De Chales ne s'elt pas tant resserré. II a ren-

fermé le Monde Mathématique , c'est le Titre 

de son Ouvrage en quatre Volumes in folio. 

Ozanan a donné un cours de Mathématiques. 

Plusieurs croïenr qu'il est plus à propos de fai-

re choix de diferens Auteurs qui ont composé 

des Traitez particuliers , que de s'atacher à 

un seul , qui ne réussit pas en toutes choses. 

Mais il est bien aisé d'avoir un Livre où l'on 

trouve des Traitez fur toutes les parties des 

Mathématiques.Yoïons en détail quelles idées 

on peut avoir de chaque partie des Mathé-

matiques , & quels Auteurs y ont mieux réus-

si. II y a quelqu'une de ces parties, qui n'ont 

pas été encore assez éclaircies. Quand on est 

bon Géomètre , on a presque auífi-tôt fait de 

chercher les choses foi même , que de com-

prendre ce qu'on en a écrit jusqu'à pré-
sent. 

Commençons par la Géométrie pratique , 

qui ne coníiste, comme on vient de voir , que 

dans des aplications des Elemens de Géomé-

trie. U y a une infinité de Geometries prati-

ques. Celles de Clavius , de Henrion, d'Oza-

nan, lont bonnes. Ce qu'il y a de plus impor-

tant dans la Géométrie pratique, c'est Tissage 

de certaines Tables pleines de nombres. Elles 
s
appellent Tables des ï'mus > où se trouye faite. 

L 1 
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«ne partie des Opérations Arithmétiques an] 

font nécessaires pour connoître les Grandeurs 

qu'on mesure. L'invention des Logarithmes 

a perfectionné ces Tables ; car par leur moïen 

©n n'est obligé que de faire des Aditions 

& des Soustractions , qui font des Opéra-

tions aisées. Ceux donc qui. veulent- prati-

quer , doivent aprendre Tissage de ces Ta-

bles. Le Baron Neper est Tinventcur des 

Logarithmes. Adrien Ulach en enseigne Tu-

sage fort netement. Plusieurs ont fait impri-

mer des Tables , comme Henrion , Oza-

san, &c. 
On se sert d'instrumsns dans la Géométrie 

pratique, II y en a pour le cabinet, par exem-

ple , pour diviser sur le papier exactement & 

promtement une ligne , un cercle , en tant de 

parties qu'on veut : pour trouver des figures-

qui aïent entre elles une certaine proportion, 

L'instrurnent dont on se sert pour eela, est le 

Compas de proportion , dont Galilée se dit 

l'Auteur. Henrion & Ozanan en ont expli-

qué l'usage. Pour la terre,, lorsqu'il ef! né-

cessaire: d'arpenter , de mesurer des hauteurs 

ou des profondeurs , de tracer des figures ou. 

des plans , il faut avoir des instrumens-pour 

prendre les angles que fait le raïon visuel 

par lequel on voit l'objet qu'on veut médi-

ter , avec quelques lignes qui font fur la ter-

re , ou fur l'ìnstrament dont on se- sert. II y a 

plusieurs sortes d'instrumens pour cela. On y 

aplique aujourd'huy une lunete d'aprache, 

áont onfe sert aussi pour niveler. C'est une 

invention de l'Academie des Sciences. Voïeï 

ce qu'en ont écrit Picard ., Mariette & de la 

Hire. Toute la Géométrie pratique se reduit 

à-mesurcr des Triangles ; c'est ce qui fait qae 
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plusieurs Auteurs qui renseignent, ont donné 

lï nom de Trigonométrie à leur Ouvrage. 

La Géométrie pratique comprend l'Arpentage. 

Il y a de certaines parties de Mathéma-

tique subordonnées les unes aux autres. Pour 

aprendre l'Astronomie, je croi qu'il faut com-

mencer d'abord par étudier les proprietez 

des. cercles , qu'on peut concevoir fur un 

globe ou dans une sphère , & celles des trian-

gles que ces cercles font : on apelle sphéri-

ques ces triangles.- Ces Tables des Sinus &c 

de Logarithmes , dont nous avons parlé, fer-

vent pour la mesure de ces triangles sphéri-

ques. Theodose ancien Auteur Grec a saie 

des Elemens sphériques ; mais son Ouvrage 

est long & dificile. U me semble que ces 

Elemens se pourroient expliquer d'une ma-

nière plus courte , & plus aisée , en faisant 

des figures qui par le moïen des ombres if-

lent- paroître sphérique ce qui l'est. \Jn de 

nos amis a fait un Traité des Elemens sphé-
riques qui pourroit faire plaisir ; car ces Ele-

mens font utiles & necellaires , cependant 

on convient qu'on n'a encore rien d'excellent 

fur ce sujet. Aprés l'Etude des Elemens sphé-
riques il faut obíerver comme le Soleil íe le-

vé. & se couche , s'éloigne & s'aproche de 

nous en certains tems de Tannée. On a ima-

giné des cercles dans le Ciel pour marquer 

les limites du mouvement du Soleil. Ce font 

ces cejclfs qu'on voit dans les Sphères. II' 

faut d'abord aprendre le nom de ces cercles, 

& leur usage. II y a une infinité de petits 

Traitez qui font nets -, faciles & courts, com-

me celui de Sacrobofco , de Boulanger , de 

Rohaut dans fa Phisique. Clavius a fait un 

gros Ouyrage de la Spheie , les institutions 
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Astronomiques de Gassendi font nettes. II tsç-

faut point faire cette Etude qu'avec une 

Sphère, & un Globe céleste , s'il se peut, 

La Sphère ne représente que quelques cer-

cles , le Globe céleste représente les E-

toiles. 

La Sphère ne sert que pour expliquer les 

mouvemens aparens du Soleil. Les Philoso-

phes & les Astronomes ont fait de diferens 

Sistemes ou fupoíìtions pour rendre raison 

du mouvement des Planètes. Avant que d'é-

tudier ces Sistemes , il saur fçavoir l'Histoi-

re du Ciel, c'est-à-dire, fçavoir ce qui y arri-

ve , qu'entre, les Planètes les unes vont plus, 

rite , les autres plus lentement.: que tantôt 

elles fe trouvent ensemble,, & tantôt elles s'é-

loignent les unes des autres. Aprés on étudie 

les Sistemes ; & on voit comme chaque Astre* 

nome tâche de rendre raison de toutes ces. 

choses. Les . trois plus fameux Sistemes font: 

celui dePtolomée , de Copernic &. de Ticho» 

Brahé. II y a une foule d'Auteurs qui ont ci-t 

pliqué ces trois Sistemes. Rohaud la fait 

comme, tous les autres Philosophes. Purba-

chius & Regio Montanus expliquent la Théo-

rie des Planètes selon Ptoleœée. Pour Copet< 

nie il faut lire les Dialogues de Galilée-tou-

chant le mouvement de la terre. Ils font char-

mans î L'Epitome de Kepler étoit autrefois 

fort recherchée, &c. 

Aprés cela on recherchera par quelle voie 

les Astronomes connoissent la grandeur des 

Astres & leur éloignement de la terre. J'ai 

trouvé cela expliqué netement:dans Lansber-

ge. Tous ceux qui ont fait des cours de Ma-

thématiques , &. qui ont traité à fond l'Astro-

iiomie, n'oublient point ces choies. Coteras 
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y 
^Astronomie consiste particulièrement en ol;* 

servations, elle s'aplique avec un foin parti-

culier à la fabrique des instrumens qui'font ne-

ceíTaires pour cela.La connoiífance de ces in-

strumens fait ainsi une partie de l'Astronomie;. 

Le Comte de Pagan est celui qui- démon-

tre avec plus de clarté & de brieveré ce qui 

regarde la Théorie des Planètes.. Ces Ta-

bles font faciles. Mais il faut commencer 

par lire dans fes Théorèmes géométriques les 

démonstrations qu'il donne de quelques pro-

prietez des Elipfes. Oa convient mainte-

nant que les Planètes ne se meuvent pas 

par des cercles , c'est-à-dire , que leur 

mouvement n'est pas circulaire. Ce Comte 

explique avec une merveilleuse neteté la 

Théorie de ce mouvement. Ce que Sethus 

Wartdus fait auíìi fort clairement. Kepler-

l'avoit entrepris avant eux. Bouillaud a fort 

travaillé fur cette même matière.. 

Nous avons une infinité de Livres d'Astro-

nomie. Les Œuvres de Ptolemée qui en est 

regardé comme le grand Maître ne font paa 

tous perdus. On peut dire que les Livres de 

Riccioli qui consistent en cinq gros Volumes 

font une Bibliothèque Astronomique. Mais 

quoique tous ces Livres soient excellens , je 

vois que les Mathématiciens conviennent 

qu'il n'y a point encore de Livrre fur ce su-
jet qui puislé contenter ; & c'est, ce qui leur, 

fait atendre avec impatience l'Astronomie de 

Gregori Anglois qu'il promet donner dans 

peu de tems. 

Quoiqu'il soit dificile & peut-être impos-
sible de marquer les routes des Planètes dans 

le Ciel, cependant selon certaines fupositions 

«ìu.'an fait, conformes autant qu'on le. peat 
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aux observations,on peut prédire le lever & !

e 

coucher des Planètes, leurs Eclipses, marquer 

à chaque heure leur lieu aparenc, & le véri-

table dans le Ciel , & cela pour queiquknnS 

que ce soit, pour le passé &-pour l'avenir , ce 

qui eít digne d'admiration. C'est ce que tou-

chent de faire tous les Astronomes : ils dres-

sent des Tables pour cela ; ie tems fait voir 

quelles font les meiíieures ; car, par exemple, 

celles qui prédisent les Eclipses de Soleil &de 

la Lune pour l'heure 8c pour la minute qu'el-

les arrivent effectivement , sont fans doute 

ks plus excellentes. Or cela dépend du bon-

heur de leurs fupoiitions. Car comme il faut 

faire atention à tous les differens mouvemens 

des Astres , c'est par les expériences qu'on fait 

qu'on corrige la lupoiìtion qu'on a faite, 

qu'un tel & tel mouvement a tant de dute'e, 

& quand enfin on est assez heureux de pré-

dire les Eclipses dans le tems précis qu'elles 

arrivent , c'est une démonstration de la jus-

tesse des fupoiitions , 8c, par conséquent de 

l'excellence des Tables qui les contiennent.. 

C'est ce qui nous donne sujet de dire que les 

Tables de Monsieur le Eevre de Lizieux , de 

l'Academie Roïale des Sciences font les meil-

leures qui aïent paru.Plusieurs fois il a présenté 

àil'Academie ses prédictions d'une.Eclipse qui 

devoit arriver , qu'il avoir cachetées , qu'on-

n'a ouvert qu'àprés l'observation , à íaqueile 

elles se sont trouvées conformes. Dans le Li-

vre de la connoiffance des tems qu'il a com-

posé pendant plusieurs années , ces prédic-

tions ne sont pas il exactes ; mais auffi il ne 

se servoit pas de ses propres Tables. C'étoít 

les Tables Rudolphines, les meilleures qu'on' 

avoit eues jusqu'à lui. II s'est plaint qu'o» 
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ne lui donnoit pas le moïen de faire les ob-

servations nécessaires pour la perfection de 

ces Tables. J'aprehende que comme il n'a 

pas été écoutéil ne prive ie public d'un ou-, 

vrageiî utile. 
La Gnomonique, ou l'art de faire des Qua« 

drans, la Géographie, la Marine , la Chrono-

logie font des dépendances de l'Aílronomie. 

Toute la terre n'est qu'un point au regards 

des Cieux. On fupofe dans les Quadrans, 

que le bout du stile est le cenrre.de la terre,& 

que le Quadran est un plan à quelque distan-

ce de ce centre. L'ombre du Soleil que fait: 

le bout.du stile fe porte en diferens endroits-

selon les diferens lieux du Ciel où est le So-

leil. Cette ombre fait donc connoître où il! 

est : elle trace tous les cercles qu'il paroît dé-

crire dans le Ciel. La Science de Gnomoni-

que consiste à fçavoir tracer les lignes que 

nuïque cette ombre. II y a.diferentes prati-

ques pour cela. . Clavius les enseigne & les: 

démontre dans u-n Volume in folio si grand.' 

&íi dificile qu'un de fes Confrères, le P. Par-

dies, dit agréablement de lui, qu'il est le seul 

avec son.Imprimeur qui ait lû son Livre en-

tier. II y a un infinité d'Auteurs qui ont en-

seigné la.prarique de la Gnomonique. Cette 

pratique se peut expliquer en peu de paroles.. 

II n'est pas aussi facile d'en démontrer les re-

gles.Un de nos amis en a fait un Traité il y a: 

plus de trente ans, mais étant ocupé de meil-

leures choses, il n'y a pas d'apparence qu'il ! 

ait jamais le loisir de le mètre en état d'être -

imprimé. Servez-vous du. petit Traité de.lau 

Hire. 

La terre est ronde. On décrit furies Glo-» 

ces quilareprefeatear diferens cercles, ,dons. 
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les uns font parallèles , & d'autres coupen; 

ceux-ei. Le Soleil tourne autour d'elle , on il 

paroît tourner. On conçoit une ligne qui 

passe par le centre de la Terre , & va se ter-

miner de part & d'autre en deux points 

Ciel. On nomme ces deux points les Pôles 

du Monde , autour desquels on conçoit que 

tout le Monde tourne. La partie de la Terre 

qui répond à ces points font apellez Pôles de 

la Terre. On conçoit un cercle entre ces 

deux points qui coupe en deux parties égales, 

la Terre , & à ce cercle d'autres cercles pa-

ralíeles , qu'on nomme cercles de Latitude. 

On représente fur le Globe terrestre d'autres 

grands cercles qui passent par les Pôles , & 

coupent ceux-ci directement. Ils fe nom-

ment cercles de Longitude. Ces cercles fer-, 

vent à marquer fur un Globe terrestre les 

Villes selon leur situation au regard du Ciel 

& des Astres ; & en même - tems au re-

gard les unes des autres il faut connoîtrc" 

leur latitude' & leur longitude. Pour la lati-

tude on la connoît par l'élevation du Pôle fur 

chaque Ville, ouTélevarion du Soleil. C'est: 

pourquoi comme il est tres- important pour 

le commerce de la vie d'avoir de bonnes 

Cartes de Géographie , le Roi n'a rien épar-

gné pour faire prendre l'élevation du Pôle, 

& la longitude non seulement des principales 

Villes de son Roïaume , mais encore de plu-

sieurs autres lieux. 

Par la latitude on connoît l'éloignement 

des Pôles de la Terre , & de ce cercle qui est 

entre les Pôles , & qui la partage en deuï 

parties. C'est pourquoi on l'apelle Equateur, 

Cercle équinoctial , 01: Ligne équinoctiale, 

Pour la longitude , c'est-à-dire , si-une Ville 
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íst plus ou moins Orientale , à l'égard d'une 

autre , on le sçait par le moíen des Eclipses. 

Car quand on scait qu'une Eclipse , soit de 

tune , soit de quelqu'autre Planète , comme 

des Satellites de Jupiter , a paru plutôt à Ro-

me qu'à Paris , c'est une marque que Rome 

est plus Orientale : Et c'est pour cela que les 

Astronomes font tant d'observations , & que 

par ordre du Roi on observe par toute la Ter-

re les Eclipses qui arrivent. Sion feavoit pré-

cisément la latitude & la longitude de cha-

que lieu , on lui affigneroit sa juste place dans 

les Globes terrestes. La Géographie entant 

qu'elle est une partie des Mathématiques, íe 

reduit toute là. Les Mathématiciens dressent 

des Tables où la longitude & la latitude di 

chaque Ville considérable sont marquées. 

Un des grands fondemens de la Géographie, 

c'est une ligne Méridienne trouvée exacte-

ment & continuée autant qu'il se peut. La li-

gne Méridienne , c'est la Section d'un grand 

cercle de la Sphère qui passe fur les Pôles de 

la Terre. Le Roi a fait tracer une Méridien-

ne qui paffè par Paris , & qui a été continuée, 

vers le Nort jusqu'à Dunkerke ; & vers la 

Midi jusqu'aux Pirenées. 

La Géographie jusques-là , apartient aux 

Mathématiques. Les Géographes ordinaires, 

traitent la Géographie en Elistoriens. Ils ne se 

raetent pas en peine de marquer si exacte-

ment le lieu que la Ville dont ils parlent,ocu-

pedans l'Univers. Le petit Ouvrage de Clu-

vere est une introduction à la Géographie 

tres-bonne. Ce que Nicolas Samson a fait mé-

rite d'être lù. On n'a sujet d'espérer que tout, 

ce que fera Monsieur de ÍTfle,dont nous avens, 

plusieurs.Cartes, scra tres-excellent. 
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La Marine comprend ia Science de bâtit 

un Vaisseau , & de le conduira fur Mer. Cettç 

Science, outre la Géométrie, fupose une con-

naissance particulière de toute l'Astronomie, 

Elle est fondée sur la Géographie. II s'at>it 

loriqu'011 est en Mer de pouvoir marquer las 

une Carte Marine , c'est-à-dire, fur une Car-

te qui représente les Mers en quel lieu du 

Monde on se trouve , quelle est la situation 

de ce lieu , aa regard de ceux qui sont con-

nus , où l'on veut aller, ou que l'on veut 

éviter. Les Cartes Marines représentent te 

Mers & les Côtes , les fies, les Rochers, les 

Bancs de fables, la profondeur de la Mer. L} 

latitude d'un lieu ( comme nous avons dit) se 
prend assez facilement. Pour supiccr en par-

tie à la Science de longitudes , les Pilotes 

ont la Boussole ou L'Aiguille aimantée qui re-

garde toujours le Pôle , fi ce n'est qu'elle va-

rie en certains lieux ; & ce font ces variations 

qui peuvent fervk à leur faire connoître lí 

lieu où ils font,lorfqu'ils en-ont des Observa-

tions fort récentes , pareeque cette Varia-

tion n'est pas toujours la même. Outre cela 

observant le tems de la course de leur Vais-
seau , & marquant quand il est venu à chan-

ger de route , & à courir sur une Ligne, par 

îa Science des Triangles ils connoissentà peu 

prés combien ils font éloignez du lieu dont 

ils font partis, & par conséquent en quelle fr 

tuationils font au regard de celui où ils veu-

lent aller. Les Auteurs de cette Science s'apli-

quent à donner diferens moïens pour résou-

dre tous les Problèmes de la Navigation. Ie 

Perj Fournier Jésuite a fait un gros Volume 

de l'Hidrographie , mais son Ouvrage n'est 

pas estimé par le Pcre Déchoies qui a fait in 
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Traits plus cour: de Navigation , & mieux 

démontré. Ceux qui entendent cet Art, con-

seillent les Ouvrages de Villebrod Snellius/on 

mtí Batavti ,Son. Histiodromie,les Ouvrages 

í'Adrian Metius , d'Herigone & de Bernard. 

Warren, de Stevin, Nomus ou Nuâez Portu-

gais On estime un Traité de la Manœuvre 

des Vaisseaux de Moniietir Renaud. En voila 

iflez pour en scavoir la Théorie & la prati-

que. 

La Chronologie de la maniéré que nous la. 

considérons ici , est toute fondée fur l'Astro-

nomie. C'est aux Astronomes à faputer pré-

cisément les périodes & mouvemehs de cha-> 

que Astre, & à marquer quand ils recommen-

cent leur course : quand, par exemple, la Lu-

ne & le Soleil se trouvent cnfemble,quelle est 

la juste grandeur des mois lunaires, d'une an-

née ou du cours du Soleil. La connoissance 

des Eclipses sert aux Chronologistes à vérifier 

les points de Chronologie s car on peut trou-

va par les Tables Astronomiques précisément 

le tems d'une Eclipse dont ur> Historien par-

le. L'on a des Observât;~.îs Astronomiques 

faites autrefois , qui font connoître les pé-

riodes de chaque Planète ; Car les Anciens 

Astronomes aïant marqué en quelle partie da 

Ciel étoit une Planète , Tannée , le jour Sc 

i'heure de leur Observation , en comptant Ic 

tems qui s'cíì écoulé jusques à nous , nous 

votons quelle est fa période. Jamais les Ob-

servations n'ont été plus exactes. Autrefois 

on n'avoit que de petits instrumens qui à pei-

ns marquoient les secondes : On n'avoit ni 

torloges li justes, ni lunettes. Les Télescopes. 

°M fait découvrir dans 1e Ciel ce que les yeux 

"y aperceyoieat pas. 
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La Chronologie est aussi sondée sur l'gjj 

toire , qui inarque les Epoques d'où chaçmt 

Nation compte les années. Les Hebreiu 

commencent à compter de la Création di 
Monde, ou du Déluge ; les Grecs de la prise 

de Troie , de l'institution des Jeux OlyjMj 

qucs, les Romains de la fondation de la Vil 

le de Rome, C'est par le rnoïen de l'Histoirt 

qu'on connoîc le raport des Epoques. Joscpl 

Sealiger est le premier qui a traité la Chro-

nologie avec plus de solidité , & qui ent 

fait une Science. Aprés lui le Perc Petan 

son grand Adversaire. Ce Pere a joint un pe-

tit traité de Chronologie à la fin de son 8* 

tionaria Tempomm , qui est fort net , & qui 

petit servir d'introduction à la Théorie de h 
Chronologie. 

C'est encore par l'Astronomie qu'on a ré-

glé les Fêtes qu'on apelle Mobiles, c'est-à-di-
re , qui n'arrivent pas toutes les années au 

mêmes jours.. Cela fait une Science particu-

lière"' qui est expliquée netement dans ce que 

Gassendi a écrit en Latin touchant le Calen-

drier „ & Blonde! en François. Clavius traits 

cette matière dans une grande étendue. 

Voilà pour ce qui regarde l'Astronomie,S 

les Sciences qui en dépendent. Une des bel-

les parties des Mathématiques font celles fi 
ont pour objet la lumière & la vûë, qu'on 

apelle l'Optique. Pour y réussir, il faut pre-

mièrement étudier la fabrique de l'Oeil, ít 

comment se sait la vûë. II ne le faut point 

chercher ailleurs que dans les Anatomiste 

modernes , dans la Dioptique de Des-Cartt» 

& de fes Disciples. L'Opti'ique a trois pat-

ties. La Perspective, la Catoptrique , &J* 
Dioptriqiie. La Perspective , fupose qu'i»

1 
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Tableau est une Fenêtre ou un Verre au tra-

vers duquel on voit des objets, & elle aprend 

comme l'on peut trouver tous les points dans 

ce Verre par où passent les raïons qui font 

voir cei objets : de forte qu'aïant mené des 

traits par ces points, & les aïant coloré des 

mémes couleurs qui paroissent dans ces ob-

jets, la vûë soit trompée par les mêmes im-

pressions que seroient les objets naturels. On' 

a plusieurs Auteurs pour la pratique de la 

Perspective. Nôtre ami en a fait un Traité, 

k comme ce Traité est le fondement de la 

Peinture , cela l'a obligé de donner une idée 

ie la perfection de cet Arr. II n'en dit pas as-

sez pour faire un Peintre parfait, mais i! n'a 

rien oublié de ce qu'un Mathématicien devoir 

dire en traitant ce sujet. 

Lorsque la lumière tombe sur un corps po-

li , elle est réfléchie, & cependant l'œii voie 

Its objets d'où part la lumière , comme s'ils 

«oient à 1'cxtremité du raïon réfléchi qui 

part de ces objets. Ainsi dans un miroir oa 

TOÌI les objets au delà du Miroir. Les Mi-

tons convexes & concaves ne représentent 

pas les objets tels qu'ils font. I's écartent ou 

ils réunissent les raïons de la lumière. La 

Science qui explique tout cela s'apelle Ca-
toptrique. 

Quand les raïons de la lumière passent au 

travers d'un corps diaphane , ils fe rompent, 

c'cst-à-cìirc , qu'ils ne vont pas en droite lig-

ne d'où il arrive,comme l'experience le mon-

tre,que selon la figure du corps diaphane , les 

^ions de la lumière s'écartent ou se réûnis-

knt j ce qui fait que les objets qu'on voit au 

travers, paroissent ou plus petits ou plus 

S'ands que lc naturel. On peut ainsi grossir 
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ïes objets , ce qui fait qu'on peut apercevois 

ceux qui ne fe voïent point fans secours i 

cause de leur petitesse. Ces Verres ou Lune-

tes s'apellent Microscopes. On peut aussi fai. 

ïe paroître proche de nous les objets quien 

font éloignez. Les Lunetes qu'on fait pou 

cela, fe nomment Télescopes. On s'en sert 

J>our voir dans le Ciel ce que les yeux M 

voïent point. Tout cela apartìent aux Ma-

thématiques , parceque c'est par lé fecoutsdt 

la Géométrie qu'on fçait quelle figure m 

Verre doit avoir pour grolíir ou diminuetí 

objets. Les Microscopes nous ontaprisunt 

infinité de choses dans la Phisique que nom 

ignorions. Les Télescopes n'ont pas étt 

rnoins utiles pour F Astronomie. Je dis en-

core une fois hardiment que c'est dans Des-

Cartes & dans ses Disciples qu'U faut cher-

cher les principes de ces Sciences , dont 

l'Antiquité n'a presque eu aucune connoií-

fente*. 

La Musique aparrient aux Mathématiques, 

L'on est convaincu que k son fe fait paru 

trémoussement du corps qu'on apelle Sonore, 

Quand ces trémoussemens se sont avec pro-

portion , qu'ils se peuvent mesurer exacte-

ment , & qu'ils s'acordent , ils sont agréa-

bles. Les diferens acords consistent en ce 

que , par exemple , dans le tems qu'une corde 

fera une vibration , une autre en fera deut 

exactement. Celui qui traite de la Musique 

fond , doit premièrement rechercher com-

ment se fait le son dans toutes sortes d'int* 

mens : comment on peut mesurer le mouve-

ment qui produit ces sons , & enfin cornu' 

Ton peut régler ce mouvement. Nous n'avons 

encore rkn de fort achevé fur la Mulif£i 
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fevki, Salinus, Zarlin , Galilée en ont écrit. 

Le petit Traité de Gassendi est assez estimé. 

Des-Carres en a aussi donné un périt Traité. 

Le Pexe de Mersenne a fort travaillé fur 

l'Harmonie. li en a fait un gros Volume. 

Meiboinius a fait imprimer un Recueil des 

anciens Musiciens , Wallis y a ajoûté , Ptole-

mée& quelques autres. La Musique des an-

ciens est peu connue. Monsieur Sauveur a 

fait un Dilcours à une des ouvertures de l'A-

tadernie des Sciences , qui marque qu'il a 

des lumières particulières fur cette macié-

te, & que le Traité qu'il en promet fera tres-

beau. 

L'Archirecture dépend des Mathématiques. 

Je ne parle pas de cette partie qui regarde le 

choix de ia matière , mais de celle qui expli-

que les proportions qu'il faut donner aur 

parues d'un bâtiment. C'est autant l'imagi-

nation des hommes & la coutume , que la 

nécessité & futilité qui ont établi les propor-

tions que les bons Architectes observent. 

NOUS n'avons dans PAntiquité que les seuls 

Livres de Vítruve qui regardent l'Architectu-

re. Nous avons eu en ces derniers Siécles 

plusieurs Architectes , ceux-ci Italiens, Palla-

dio, Scamozi , Serlio , Vignole , &c. Ceux là 

François , de Lorme , & Freard de Cambrai, 

qui outre la Traduction de Palladio , nous a 

donné son excellent Ouvrage des Parallèles 

del'Archîtccture. Perrault, outre la Traduc-

tion de Virruve , a donné un Traité des cinq 

Ordres d'Architecture. Nous avons de Blon-

del un Cours d'Architecture , & plusieurs 

Traitez furies Bitimens publics, fur ceux des 

Princes , & fur ceux des Particuliers. Nos 

îrançois fe font fort apliqués à l'Architecture 
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■depuis quelques années. Tous les jours on 

voit paroître de nouveaux ouvrages íur cette 

■matière. Dans les Antiquités de Rome pat 

■des Godets on peut contenter fa curiosité, 

quand on n'a point été à Rome pour y voit 

-•les restes des anciens bâtimens. 

On apelle Architecture militaire , les Forti-

fications. Inexpérience a fait connoître de 

quelle maniéré doivent être disposées les mit-

railles d'une Place pour résister à une ataque, 

Comme c'est aux Mathématiciens à exécuter 

certe disposition, on raporte aux Mathémati-

ques l'Art de fortifier les Places, qui n'a rien 

<te difìcile pour celui qui fçait la Géométrie, 

comme il paroîtra en lisant les Livres de For-

tifications. L'art de Fortifier s'est fort per-

fectionné dans 1er dernieres Guerres. Fritadi 

■de Ville, le Comte de Pagan , Blondel & au-

tres, ont bien écrit des Fortifications. Benard 

a fait imprimer un Traité de Fortifications 

o\i il enseigne les nouvelles manières de For-

tifier qu'il compare avec celles du Comte de 

Pagan, du Chevalier de Ville, de Blondel, 3í 

de Monsieur de Vauban , qui a mis cet Art 

dans fa perfection. On joint à l'Art de For-

tifier celui de Camper , de ranger une Armée 

en bataille , l'Art de pointer le Canon, de 

jeter des Bombes. En toutes ces choses on 

voit futilité & retendue des Mathémati-

ques. 
On est convaincu à présent qu'il est néces-

saire d'être bon Mathématicien pour être bon 

Philosophe. La Phisique ou la Science du 

corps ne fe peut guere traiter solidement 

qu'aprés que l'on a connu la nature & les rè-

gles du mouvement. La Science du mouve-

iaent n'avoit point été connue avant Galilée. 
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Les Philosophes n'en proposoient que dès 

questions peu importantes, comme on le peur, 

voir en comparant leurs Ouvrages avec ceux 

de Galilée, du Pere Merfenne , de Wallis, da 

Pere Pardies, de Mariette , d'Alphonse Bor-

relli. Tout le grand ouvrage de Huggens fui 

la Pendule ne regarde preíque que la matiè-

re du mouvement. On en r echerche les rè-

gles. Celles de Des-Cartes ne contentent pas 

tout le monde. Le P. de Malebranche a .pro-

posé ses Conjectures fur ces règles. C'est fur 

la Science du mouvement que font sondées 

les mechaniques , c'est à dire , la Science de 

faire mouvoir commodément les corps pe» 

faus. II y a pour cela une infinité de machi-

nes, dont on voit des Recueils. La Théorie 

en a été expliquée par Galilée , Des-Cartes, 

Rohaut & par le Pere Pardies. Nôtre Ami en 

aaulïïfait imprimer un Traité , auquel il a 

ajoûté quelques découvertes, où l'on dit qu'il 

se rencontre avec ce que Monsieur Varignon 

a sait imprimer fur le même sujet. Ce n'est 

pas une chose fort extraordinaire que deux 

Auteurs se rencontrent. L'excellent Traité de 

l'Equilibre des Liqueurs de Pafchaí tient un 

rang considérable entre les Livres de Mecha-

nique. II est impossible de donner en peu de 

paroles une idée des Mathématiques a ceux 

qui les ignorent entièrement ; pour fçavoir ce 

qu'elles sont , il les faut étudier. II ne faut 

pas croire qu'on soit obligé de lire tous les Li-

vres que j'ai alegoez. C'est pour contenter 

les diferens goûts, & pareequ'il feroit dificile 

de trouver ceux qui seroient peut-être les 

meilleurs, au défaut de l'un on prend l'autre. 

Quand on étudie on est bien aise de consulter 
Pleurs Auteurs, 

M 
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'PHILOSOPHES. 

Cette Bibliothèque étoit tres bien fournie 

de Philosophes. Toutes les Sectes anciennes 

& nouvelles y étoient, les Auteurs ou Prin-

ces des Sectes , leurs Disciples les plus consi-

dérables , leurs Interprètes , leurs Commenta-

teurs y étoient rangés selon leur âge. Dioge-

ne Laërce Grec & Latin , de la derniere im-

pression de Hollande , avec les Observations 

de plusieurs Sçavans étoit à la tête , comntt 

contenant la vie & la doctrine de tous les 

Philosophes anciens. Ensuite le Recueil des 

ïragmens des anciens Philosophes dont les 

Ouvrages entiers se sont perdus. Les Œuvres 

de Platon Grec-Latin , de Serrarius , ou de 

l'Edition de Francfort, avec les Platoniciens 

célèbres comme Alcinous , Plotin , Marcille 

Eicin, Aristote Grec-Latin de l'Edition de Pa-

ris 1619. avec la Synopse de fes Sentimens 

par du Val. Suivoient les Commen-areurs 

Grecs de ce Philosophe , comme Aphrodite, 

Jean Philopone , Themistius Sc les aurres, 

Aprés eux étoierit rangés les Commentateurs 

Arabes , entre, lesquels Avcrroes est le plus 

considérable : ^nfuite les Commentateurs La-

tins infinis en, nombre. Tout ce que nous 

avons de la Philosophie d'Epicure , des Stoï-

ciens , de Lucrèce^ Seneque, Epìctete, Arian. 

Des-Cartes & ses DMciples , comme Regíus, 

Clauberg , le Grand, Rofrauî ,' la Recherch" 

de la Vérité du P. de Malebranche. Gassendi 

étoit rangé parmi les Epicuriens. Tour cequi 

se fait de bon sur la nouvelle Philosophie, 'eS 

Ouvrages de Boile, plusicuxs Traités de Utt 
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jìotte , les Livres de l'Anatomie du corps hu-

main , des Animaux , des Infectes, l'Histoirc 

Naturelle. II y avoit un prodigieux ramas de 

tout ce qu'il peut y avoir de curieux fur tou-

tes les parties de la Philosophie. 

Aminte & Theodofe nc parurent pas grands 

admirateurs de cette confusion de Livres. Il 

c'en est pas, dit Aminte, de la Philosophie 

comme de r Histoire qui consiste en des faits 

que nous ne pouvons aprendre que Je ceux: 

qui les ont vûs ou qui les raportent. Elle n'est 

point fondée fur l'autorité, mais fur la raifort 

qui fe trouve en tous les Hommes , pourquoi 

donc aler chercher ailleurs ce qu'on a chez 

foi î Ces gros Livres nc font que distraire. 

Lorsqu'on consulte la raison, qu'on l'écoutc, 

qu'on se présente à sa lumière , on fe retire, 

pout ainsi dire, tout lumineux & l'esprit éclai-

ré & plein de connoilsances riches & netes j 
tu lieu que les Livres ne font que chatgería 

mémoire & confondre l'esprit. Que nous fça-

chions ce qu'ont dit, Platon, Aristote, Zenon, 

Epicure , nous ne connoiíTons pas pour cela 

la vérité. Ils peuvent s'être trompez les pre-

miers , & par conséquent tromper ceux qui 

les consultent ; au lieu que ce que la raison 

dit clairement ne peut être faux. Puisque la 

Philosophie n'est donc autre chose que la 

connnoifsance de la vérité , c'est à la raison, 

qui seale nous lapeut faire connoître,que nous 

devons nous adresser. La plus grande partie 

de ces Livres , font un obstacle a la véritable 

Science , les uns , pareequ'ils sont mal faits, 

les autres , parce qu'on ne les lit pas comme 
sl faut. 

Ce que vous dites Aminte,reprit Theodofe, 

«st «es-vrai, aussi íauc-il regarder les Phila-
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soph.es comme en fait le Maître d'un cabinets 

ÍJUÌ vous fait voir fes raretez. Ce n'est pas 

parcequ'il nous dit que ces choses font admi-

zables que nous les trouvons belles , mais par-

ce qu'éfecìivement nous y remarquons des 

.beautez. U nous avertit de ce qu'il y a de 
,beau ; & ses avertiffemens ne font pas inuti-

les ; Peur-être qu'on ne jerteroit pas la vûë 

fur les pieces les plus curieuses., fi l'on n'c-

toit prévenu. De même plusieurs verirez s'é-

chaperoient aux yeux de nôtre esprit , ú 

quelque sage Maître ne nous tournoit vers 

elles. Ce qui fait, que tous ces Livres ne sont 

pas inutiles. II faut d'abord que ceux qui en-

treprennent l'Etude de la Philosophie s'ata-

ehent à quelque Auteur ; Car pour deux on 

trois personnes qui s'étant défaites de toucci 

les opinions qu'ils avoient apriíés d'ailleurs, 

& renonçant aux Livres out puisé avec succcz 

«dans leur propre fonds la vérité , il y en a un 

nombre infini qui pour avoir voulu marcher 

fans guide se sont égarez , & sont tombez en 

mille rêveries. Les yeux deJ'csprit en lctar 

où nous sommes, font plus foibles que ceus 

du corps. De dix mille Professeurs de Philo-

sophie qu'il y a dans l'Europe, & qui donnent 

des écrits de leur façon , ii n'y en a peut-être 

pas dix qui soient capables de le faire comme 

il faut. Combien y en a t'il qui écrivent assez 

bien Latin pour composer des écrits <]ui 

doivent être des modelés ï Car il me sem-
ble que tout ce qu'on met devant les yeux des 

jeunes gens doit être achevé dans íòn genre. 

Est-il possible que ces jeunes Professeurs qui 

enseignent, aïent assez bien médité &examine 

toutes ces choses qu'ils débitent en Maîtres! 

Ils donneat des opinions mal conçûës , mal 
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JDgerées, mal expliquées , au lieu que s'ils ne 

ptoposoient que d'excellens Livres , & qu'ils-

les fissent lire à leurs Disciples,ils leur seroient 

plus utiles,& prositeroient eux-mêmes davan-

tage de leurs leçons. Ils devroient choisir le 

plus habile Philosophe , & au lieu de faire le-

jersonnage de Maître , íê contenter de faire 

celui d'Interprète. 

VOUS ne sçavez pas , dit Aminte à Theodo-

fe , ce qui s'est fait en France pendant vos 

Toiages. On oblige les Professeurs de n'ensei-

gner que la Philosophie ancienne ; & l'usage 

yeutque dans les Ecoles publiques on donne 

des écrits. L'on croit que cela atache les Eco-

liers , qui prennent plaisir d'avoir des caïcrs-

écrits de leur main. 

II ne doit pas être permis à un chacun , ré-

pliqua Theodose , de renverser l'ordre établi 

clans les Académies, & de proposer ses ima-

ginations à de jeunes Gens qui ne peuvent 

faire le discernement de ce qui est bon d'avec 

ce qui est mauvais. Quoi, dit-il, les Mar-

chands ne peuvent exposer leurs marchandi-

ses en vente qu'aprés qu'elles ont été visitées 

pat le Magistrat, & un Professeur étallera 

impunément en public ses extravagances ? 

Cela n'est pas juste. Mais fans s'éloigner de 

Tordre établi on pourroit rendre les Etudes 

de Philosophie plus utiles qu'elles ne font, 

Par exemple , ceux qui étudient dans les A-

cademies n'étant point capables dans l'âge 

où ils sont de consulter par eux-mêmes leur 

raison , & ne pouvant faire usage que de leur 

mémoire pour y conserver les sentimens des 

Philosophes illustres : Pourquoi ne les en pas 

instruire ? II faut les avertir qu'ils n'en doi-

IMt pas juger jusqu'à ce que dans la fuite da; 

M iij 
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tems ils soient capables de le faire. En atcrt. 

dant il leur est utile qu'ils fçachent cc que-

les Grands Hommes ont pensé. Si leurs pen-

sées ne font pas la vérité, au moins elles nous 

y font faire attention. Les diferens senti-

mens de ceux que l'esprit & la doctrine ont 

élevé au dessus du commun , nous décou-

vrent le fond de l'esprit, & ces semences gé-

nérales, des Sciences. Ce n'est pas un petit 

préjugé qu'un sentiment nous ait été donné 

par l'Auteur de la Nature , lorsqu'on voit 

que tous.ceuxqui l'ont étudiée, ont eu ce mê-

me sentiment ; ainsi il est utile de ne pas ig. 

corer l'Histoire de la Philosophie , c'est à di-

re , queJs ont été les Philosophes illustres & 

quelle a été leur doctrine. 

Pourquoi donc, encore une fois, ne recueil-

le t'on pas cette Histoire pour la faire lite 

dans les Ecoles ? Ce feroit un Livre à faire, 

mais cet Ouvrage doit être fait avec efprir,& 

d'une manière qu'on y découvre forigine de 

tant d'opinions, c'est-à-dire , comment ces 

Philosophes, on en suivant les premières con-

noissances que la Nature nous adonnées, on 

les préjugez de l'enfance & du Peuple ils font 

tombez dans ces opinions. 

Tous les Philosophes ont distingué la Phi-

losophie en- trois parties, dont la première 

n'est qu'une disposition ponr les deux autres. 

Elle prépare l'esprit & lui donne des règles 

pour fe conduire dans les Sciences, dont les 

principales ont pour objet la connoissance de 

la Nature & les règles de bien vivre , ou la 

Morale. Cette première partie qu'on apelle 

la Logique , a des règles dont on ne dispute 

point. Tout ce qui regarde l'argumentation 

est incontestable. Je souhaiterois doncqu'cR 
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eût mis cette partie de la Logique dans un or-

dre exact , & en des termes fort purs ; car 

pourquoi donner en mauvais Latin & dans 

une entière confusion ce qui est tres-beau de 

soi-même & tres-utile ? II n'y a rien de si pur 

que ce qu'Aristote a écrit de la Logique.II y a 

plusieurs choses dans les autres parties de la 

Philosophie , dont tout le monde convient ; 

que les Professeurs , quelque parti qu'ils pren-

nent , pourraient enseigner dans des Livres 

imprimez. Si on nc peut arrêter les Ecoliers 

qu'en les faisant écrire , il y en a un moïen. 

Quoi qu'on leur mette des Livres imprimez 

entre les mains , les Professeurs dans chaque 

leçon peuvent emploïcr un tems à dicter quel-

que éclaircissement fur ces Livr,es. Ils peu-

vent traiter arec plus d'étendue les questions 

fur lesquelles ils veulent déterminer leurs Dis-
ciples , & leur faire prendre parti ; leur pro-

posant les objections qu'on peut faire a la 

doctrine qu'ils voudront foûtenir dans les 

Actes publics, avec leurs réponses. 

C'étoit là l'ancïenne manière de professer 

dans l'Ecole de Paris , qui a été la première 5C 

la plus considérable des Ecoles Chrétiennes. 

Avant ces derniers Siécles on n'y dictoit que 

ttes-peu d'écrits. Quand la Philosophie d'A-

ristote y fut introduite dans le treizième Sié-

cle, on y lifoit les écrits de ce Philosophe. 

Ensuite les Maîtres commencèrent à donnes 

des écrits, non pour y comprendre toute la 

Philosophie, mais seulement pour disposer les 

esprits par des questions qu'ils apelloient Pro-

légomènes , & pour éclaircir certaines dificul-

tez fur lesquelles ils disputoient publique-

ment. Ces écrits ensuite aïant été trop éten-

ds Ì l'on s'opofa. à cette méchante marúere 

M, iiij 
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qui, s'introduisóit. Le Pere Possevin Jésuite, 

remarque dans le premier livre de fa. Biblio-

thèque choisie C. z6 , que l'àn-i3 5 f. onft-

forma la manière d'enseigner de l'Uhiveríìté 

de Paris. , & qu'il fut défendu aux Professeurs, 

d'èmploïér le tems de leurs leçons à faire 

écrire leurs Ecoliers : que cent ans aprés le 

Cardinal d'Estouteville Légat du saint Siè-

ge,, obligea les Professeurs de cettè Universi-

té de faire lire les anciens Philosophes &de 

les expliquer. Néanmoins le mal a prévalu, & 

il est arrivé dans la fuite des tems, que cet. 

accessoire de la Philosophie l'a emporté sur 
le principal. L'on a négligé le fond de la Pni-

losophie , & l'on ne s'est apliqué qu'à de cer-

taines questions, pour ainsi dire ,. étrangères. 

Par exemple , fi la. Logique est une Science,, 

quel est son objet, &c. L'on n'y traite presque, 

plus rien de ce qu'Aristote a enseigné dam 

íes exceljens Ouvrages qu'il a. fait de Lo> 

gique. 

De la manière que font les chofés , dit Ai 

rninte, les Professeurs font presque contraints 

de suivre cette méchante méthode. La prin-

cipale vûë de ceux, qui étudient en Philoso-

phie sont les Thèses publiques , ainsi comme 

on' ne dispute pas sur tout ; que les. vérités-, 

les plus importantes ne font point sujetes 

aux chicanes , il faut qu'ils donnent tout, 

leur tems à des questions épineuses , dont on; 

dispute. 

On remédierait à ce mal, dit Theodòsb,err 

rétablissant la lecture des bons Auteurs impri-

mez que les Professeurs acompagneroient de. 

leurs observations , comme nous avons dit. 

Ce feroit même un beau moïen de contenter 

tout le monde , l'on ne. choisiroit pour les. 
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écrits & pour les disputes que les questions 

qui ne peuvent troubler la paix de l'Etat. La 

Jeunesse seroit mieux instruite. II n'y a rien 

Je si beau que la connoissauce de Dieu , des ■ 

esprits & des corps. Quel truit rcmporte-

roientles jeunes Gens du Collège s'ils en (or-

raient avec la connoissance de-Dieu! & de ses ■ 
atributs ou propiietez.? S'ils y avoient connu 

la grandeur de leur ame, son immortalité•., la 

fin pour laquelle elle a été creée , l'uíage 

qu'elle doit faire de ses-facultez. S'ils y 
avoient apris l'Anatomie & ce qu'on peut sça-
voir du Ciel, des Météores , & en gênerai de 

toute la Nature, On ne doit point espérer" 

cela qu'on n'ait rapellé l'ancienne coutume,, 

& qu'on n'ait fait des Ouvrages courts,& faci-

les. C'est une neceílité absolue de se servir de 

Livres imprimez ; outre la perte dutems qui< 

se consume dans les Collèges presque tout en-

tier à écrire , les jeunes Gens prennent leurs 

écrits avec tant de négligence qu'ils ne les. 

peuvent lire. Ils font pleins de sautes ; de sor-
te que quand ils le voudroient, ils ne peuvent 

pas les étudier exactement. 

II y a rant dé choses dans la Philosophie-

qui se peuvent traiter solidement & sans bruit. 

Qui trouvera mauvais qu'un Professeur fasse ■ 

lire publiquement une Histoire des plus con-

sidérables expériences qui se sont faites danS' 

ce liécle par les Chimistes , par les Anatomi-

stes, par les Phiíìciens, pdurveu que l'Auceur 

de cette Histoire ne se déclare pour aucun? 

parti, qu'il raporte seulement ce que les yeux: 

ne permettent pas de révoquer en doute. Âa 

lieu de passer des mots entiers à dicter des 

écrits d'Anatomie, ne seroit-il pas plus à v«>-
pos de ckoilir ÌIH Auteur le plus court ác. tqt 
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plus méthodique qui ait été imprimé en ce 

rems , donnant seulement quelques remar-

ques fur les choses qu'on choisiroit pour être 

la matière des disputes, publiques. II en est. 

de même des 'ftaitez du Ciel. A la réserve do, 

deux ou trois points , si les Cieux font soli-

des, ou non ; si la Terre tourne, ou si elle ne, 

tourne pas, tous les Philosophes font d'acord, 

La Jeunesse concevroit bien mieux un Traite 

des Cieux dans un livre imprimé où seroient 

les figures nécessaires , que dans des écrits 

pleins de fautes , aù de jeunes Gens ne sont, 

pas capables desaire les figures ; fans quoi 

ces écrits ne se peuvent concevoir , non .plus, 

que ceux d'Anatomie. La partie de la Philo-

sophie qui regarde les mecurs ^ & qui est la. 

plus importante , est, entièrement négligé:,, 

pareeque la manière d'enseigner d'aujour-

d'hui oilige un Professeur à ne parler que des 

questions disputées , ce qui lui.ôte le tems de, 

traiter les choses qui font hors de la dispute,, 

mais qui font de l'ufage de la vie. 

Aminte lo.iia extrêmement les reflexions de, 

Theodose , & témoigna qu'il connoissoit plu--

fieurs de ses amis qui en peu de tem» pou-

voieat donner au Public les Livres qu'il ju--

geoit nécessaires, s'ils en recélaient l'ordrci 

de ceus-qui par leur autorité devioicnt remé-

dier; aux désordres publics des Académies,, 

La chose est, aisée , car quant à l'Histoire de, 

k Philosophie , Diogetie Laërce raporte net-

tement & en peu de paroles la vie & les fen-

rimens des Philosophes. Pliitarque l'a fait 

dans un Traité exprés. VolTîus distingue fort 

bien les Sectes de Philosophie. Hordus a fait: 

l'Histoire de-la Philosophie en gênerai, com-

me aussi le P. Thomassm. l'y» d« Auteurs 
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qui se sont apliqués à éclaircir en particulier 

quelqu'une des anciennes Sectes , comme 

Marcile-Ficin celle des Platoniciens ; Lipse 

celle des Stoïciens ; Gassendi celle d'Epicure; 

& la Mote-le-Vaïer celle des Scepticiens. 

On trouve dans les premiers Pères de 

l'Eglise beaucoup de choses touchant cette 

matière ; parcequ'aïant eu pour adversaires 

]es Philosophes Païens , ils ont été obligez, 

d'étudier leurs fentirnens,& de les proposer en 

les combatant. Saint Augustin explique l'an-

cienne Philosophie dans les Livres de la Cité 

de Dieu. Une Etude si profonde n'est néces-

saire que pour les Maîtres , qui pourroierij; 

même se contenter d'une Histoire abrégée si 

elle étoit bien saitc. II saudroit emploïer une 

partie de la vie , pour lire exactement tous 

les Ouvrages des anciens Philosophes. U sufiu 
de lire ceux de leurs Ouvrages qui font le 

plus estimez. On voit les autres dans des 

Abrégez. Aminte ouvrit le Platon de l'Im-

pression de Henri Etienne de la Version de 

Jean de Serres. II fit considérer à Eugène les 

Sommaires que cet Interprète a fait de la do-

ctrine de ce Philosophe. Quand on est pressé 

on peut lire ces Sommaires , comme au lieu 

d'Aristote lire l'Abregé que du Val en a fait. 

Pout leurs Commentateurs je crois qu'on s'ea 

peut passer : aussi bien des Commentateurs de 
Platon, que de ceux d'Aristote,foit Grecs,soit 
Arabes , soit Latins. Comme la doctrine de 

ceux-ci s'est introduite dans la Théologie 

Scholastique, & qu'ainsi il faut au moins en-

tendre leur jargon , il faut pour cela lire un 

de ces Philosophes. Qui en lit un les lit tous 

en même-tems. Ils ne disent que la même 

chose avec cette scuk diference que ce qui 

M vj 
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est dans les uns en preuve , & dans ies autres, 

en objection. L'un abrège par caprice ce que 

l'autre étend. Ainsi ce íeroit une folie de vou-

loir les lire tous. II en faut lire un & préfé-
rer le plus court. 

Aminte ne marqua qu'un tres-petit nombre-

de. Philosophes qui meritasseut d'être lûs. 

Ceux là, difoit-il, font des extravagans, mais 

parcequ'ils font raies dans leurs extravagan-

ces , quand on a aquis assez de lumières pour 

découvrir leur erreur , & assez de force pour 

n'en être pas détourné de la. verité,on les peut 

lire pour y découvrir la foiblesse de l'efprit de 
l'Homme, & les causes de ses erteurs.La con-

sidération dés sautes des autres est unepartie 
de l'Etude de.la Sagesse. 

Theodose en éxhorrant Eugène à Tétude 

de la Pliilosophie, l»i .dit qu'elle se pouvoir 

aprendre d'une manière si aisée qu'elle servoit: 

de divertissement. Je vous dis la chose comme 

elle est ; j'ai autant apris de Philosophie en-, 

rite divertissant que dans le cabinet; Dans ies 

volages ou à la promenade j'ai fait mille ex--

periences , mille observations, tantôt fur une/ 

ffiiouche, fur lin ver,fur une fleur, fur cent pe-

tits accidens. On voit quelque éclair qui pa-

rbît subitement, des vapeurs qut-s'élevent, un; 

tourbillon qui se forme , cela donne ocasion à 
des reflexions utiles. Dans la boutique même 

des Artisans & ailleurs , il se présente cent 

choses à l'efprit qui donnent occasion-de phi-

losopher , & qui divertissent en même tems. 

On íe fait un délassement de les voir travail-

ler. C'est un plaisir d'entrer dans le laboratoi^ 

rie d'un Chimiste, de le faire parler de son Art,, 

de lui voir faire ses expériences. Dans les 

lieux où je ms. fuis trouyé je ne maaqvp-i 
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point d'assister aux discours Anatomiques qui, 

se faisoient, de voir les dissections des princi-

pales parties du corps humain. Quand on est: 

tourné de ce côté-là , on devient Philosophe 

presque en se jouant. Un de mes amis m'a. 

assuré que pluíìeurs Traitez de Màthemati-

que qu'il avoit donné au jour , étoient autant : 

le fruit de ses divertissemens que de ses Etu-

des. Que dans le tems d'une promenade il i 

avoit médité fur Tordre de ces Trairezjqu'en-

suite selon les heures de son loisir,tantôt al-

lant par la ville, quelque fois à table,ou avant ' 

que le sommeil fût venu , il s'étoi t ocupé de ■' 

quelque théorème, dont il avoit assez souvent 

trouvé la solution faisant toute autre chose. 

II n'y a qu'à aimer la vérité , on l'a toû jours 

dans la pensée ; & ii est impossible qu en se fa-

miliarisant avec elle., elle ne nous découvrtc-

stiS secrets.. 
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LE Discours suivant trot£ 

<Tje ici sa place , Jans trou-

bler tordre O* la fuite de ces 

Entretiens. 
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DISCOURS 
SUR LA 

PHILOSOPHIE 
'ON ne peut concevoir trop 

d'estime pour la Philosophie , fi-

selan l'idée que donne son nom, 

elle enseigne à devenir sçavant-

&, heureux ; ce qui comprend-

toutceque nous pouvons,désirer. Nous vou-

lens connoître la vérité, & joiiir d'une féli-

cité parfaite. Nous sommes faits pour cela» 

Si la Philosophie répond donc à l'idée de son-
nom, c'est la chose la plus précieuse que nous 

puissions désirer , & qui mérite plus toute nô-

tre aplication. Si nous n'étions point coupa-

bles , nôtre condition ne seroit pas aussi mal-

heureuse qu'elle l'est à présent. Que sçavons-

nousîdequel bien joiììssons-nous ì Aussi-tôt 

que nous sommes capables de réfléchir , si. 

nous voulons considérer d'où nous venons, & 

quelle fera nôtre fin, nous nous trouvons* 

comme transportez dans un pais perdtt fans 

sçavoir corament. Voïans seulement le dehors 

des choies , fans en pénétrer l'interieur, à dé-

couvert & expascz à mille sortes de maux., à 
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«les douleurs cruelles. Voila en un mot Pétat 

de i'Homme. La Philosophie feroit une belle 

chose , si elle ponvoit nous en faire sortir. 

Voïons s'il y en a une : quelle elle est : qui 

nous l'a donnée : quand est-ce qu'elle a 
commencé. 

Dieu n'avoit pas cteé Adam ignorant & 

malheureux. Ceux de ses Enfans qui vécu-

rent avec lui, aprirent dans fa conversation, 

bien de choses ; Ainsi il y a de l'aparencc 

qu'avant le Déluge , les hommes avoient un 

reste de cette Philosophie que Dieu avoit 

donné à leur premier Pere ; Outre que vi-

vant plusieurs siécles , 1'experience leur don-

noit les connoiisances. Néanmoins l'Ecriture. 

nous aprend que ces premiers Hommes é-

toient extrêmement corrompus : ainsi il n'y a, 

pas d'aparence qu'ils silTent de grandes re-

cherches de la vérité , & qu'ils pensassent aux 

moïens d'aquerir une félicité parfaite. II est-

certain qu'aprés le Déluge & la confusion des 

Langues, toute la Terre fe trouva ensevelie 

dans une ignorance profonde , Se dans un dé-

règlement entier des moeurs.Ce n'étoient donc 

plus des Philosophes que les hommes,c'étoient 

ppur ainsi dire , des brutes , vicieux , igno-

rants , fans connoissance , lans amour de la 

vérité. II parois que les Egyptiens font les 

premiers qui aïent fait quelques efforts pour 

i'ortir de cet érat. L'Egypte étoit alors le 

païs le plus fertile. II n'étoit pas besoin d'um 

grand travail pour en cultiver la Terre , par-

lée que la seule eau du Nil l'arrosoit & la pre--

paroit en méme-tems pour recevoir la semen
j

-

ce. Ceux qui habitèrent l'E^ypte aïant donc 

plus de loisir, s'apliquerent a cultiver le peu-' 

qui,restoit d'une Tradition presque effacée, 
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fls étudièrent i'Astronomie, la Géométrie,, 

il firent quelques découvertes dans ces 

Sciences. 
Moïse fut élevé dans leurs Ecoles , mais 

la Science qu'il y avoit aprisc , fut peu de 

chose , en comparaison de ce que Dieu lui 

fit connoître, il lui donna sa Loi sur le Mont-

Sinaï vers i'an deux mille cinq cens de la 

Création du Monde. C'est dans cette Loi que 

nous trouvons une véritable Philosophie , 

quant à cette partie qui, regarde les meeursy 

e'est-à-dire, qui enseigne comment il les faut 

régler pour acquérir la félicité que nous déi-

fiions. On trouve dans les Ecrits de ce Lé-

gislateur & de ceux qui ont écrit aprés lui 

survins ses traces , tant ce qu'il faut sçavoir 

pour cela. U nous aprend comme Dieu avoit 

fait l'Homme pour être heureux. , s'il eût 

voulu lui ebeïr, que pour ne l'avoir pas. 

fait, il étoit tombé dans la misère , d'où ce-

pendant il. se pouvoit relever ; Dieu lui aïant 

donné des Loix par écrit , qu'il n'avoit qu'à, 

observer pour poíseder tous les biens qu'il 

pouvoit désirer. 
Ce qu'a écrit Moïse , lorsqu'on l'iuterprere 

par l'Evangile qui en a donné la clef, est lî 

conforme au bon sens , que je dis libre-

ment que c'est une extravagance que d'aller 

chercher la Morale ailleurs que dans les sain-

tes Ecritures. Nous n'avons point besoin ab-

solument d'aucun autre secours. L'on y trou-

ve les veritez nécessaires ; car pour celles de: 

la Nature , comme il s'agit d'être heureux,, 

& qu'il surit pour cela que nous usions bient 

des choses naturelles, il n'est point nécessai-

re que nous connoissions ce qu'elles font en. 

«lles-mêmcs, la Science en est curieuse ^.elle-r 
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peut même être utile , mais elle n'est point 

absolument nécessaire. L'ignorance de lj 

Nature ne nous rend pas misérables ; C'est 

pourquoi Dieu n'a pas voulu nous en donner 

la connoissance d'une manière miraculeuse 

comme il l'a fait des Loix qu'il faut pratiquer 
pour être heureux. 

Du tems de Moïse , ou peu aprés, les Phé-

niciens qui étoient dans le voisinage de Ij 

Mer , & qui trouvoient fur le Mont-Liban 

des bois propres pour bâtir des Vaisseaui, 

commencèrent d'établir des Colonies en di-

ferens lieux de la Terre. Ce fut par leur 

moïen que les Egyptiens passèrent en Grèce; 

& que les Grecs purent voïager en Egypte., 

Auparavant la Grèce étoit ignorante & barba-

re, comme le font les Américains. Elle n'avoit 

point.encore cultivé les Seiences.Ce ne fut que 

fort tard qu'elle commença de se polir. Ses 

premiers Sçavans furent les Poètes. Homère 

f st un des plus anciens, qu'on croit avoir vé-

cu du tems de Salomon. 

Long-tems aprés Homère , la Grèce eut 

des Philosophes. Pythagore est un des pre-

miers , qui n'a précédé la venuë du Fils de 

Dieu gu;re plus de cinq cens ans. Ainsi on 

voit que la Grèce a été dans l'ignorance prés 

de trois mille cinq cens ans ; si on peut dire 

que la Philosophie l'en ait véritablement tiré: 

Car si on considère la Philosophie des Grecs 

en elle-même , on trouvera qu'elle a été peu 

éclairée , & qu'elle n'est considérable que 

lorsqu'on la compare avec la prosonde igno< 

rance où étoient pour lors les peuples de la 

Terre. Les premiers Poètes des Grecs & leurs 

Philosophes , avoient apris des Egyptiens 

touc cc qu'ils scavoient. C'étoit une chosç 
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considérable cn ce tems-là de seavoir que 

pieu est un pur Esprit, qu'il n'y en a qu'un. 

Les Hommes vivoient comme des brutes fans-

rentrer en eux-mêmes pour apwndre de la 

Nature comment l'on doit vivre. L'on- trou-

u dans son cœur les principes de la Morale, 

auflì-bien que ceux de la Géométrie & de 

toutes les Sciences. Lorsque Dieu grava sa 
Loi sur ces Tables de pierre qu'il donna à 

Moïse
 s

 il ne fit qu'exprimer sensiblement le 

Langage qu'il tient intérieurement avec tous 

les Hommes qui le veulent écouter ; mais 

cnce tems personne n'écoutoit ee-Langagej 

k ce n'a été qu'en y faisant attention que les 

Hommes se sont polis. Les Egyptiens com-

mencèrent , mais cette gloire est autant due 

aux Phéniciens qu'aux Egyptiens. Les Phé-

niciens n'étoieut pas feulement Marchands : 

ils ne pouvoient entièrement ignorer la doc-

trine des Hébreux, étaní voisins & aïant pre£ 

que la même Langue. Ce voisinage fit qu'ils 

apurent d'eux plusieurs de ces grandes veri-

:ez qui sont couchées dans les saintes Ecri-

tures , qu'ils communiquèrent ensuite aux 

Grecs. C'est de là qu'on voit des choses dans 

Platon qui aprocheat fi fort de nôtre Reli-

gion. 11 s'apliqua aux Sciences abstraites, 

comme est la Géométrie ; ce qui le retira des 

ítoses sensibles , & le rendit plus capable de 

considérer les choses spirituelles. Austî a-t'iL 

parlé plus dignement de Dieu , de l'immor-

talité de l'Ame , de fa spiritualité; Sa Mo-

rale est plus élevée & dégagée des choses sen-

sibles ; outre qu'il parle divinement , & que 

par la force de ses paroles, aussi bien que par-

celle de ses raisonnemens,ii inspire de l'aatour 

four la. vérité. La Lecture de ses écrits, ékta 

SCD LYON 1



x*4 DISCOURS 
i'Ame au dessus des choses sensibles. II a f

0ff
. 

dé assez profondément le cccur de l'Horn-

me. II a connu que l'état où nous naissons,, 

n'est point celui d'une Créature innocente : 

qu'une vie aussi misérable que la nôtre , est 

la peine de quelque péché : que Dieu étoit k 

fin de. ì'Homme,qu'il nous avoit fait pout lut 
être semblables. 

Sa Morale est tres-belle , & peut diíercnte 

de celle des Chrétiens ; ce qui fait dite à 

saint Augustin, que si Platon avoit vù comme 

les Apôtres avoient changé toute la tette 

par leur doctrine : Voilà , auroit-il dit, ce 

que nous n'avons pû persuader aux Hom* 
mes. 

Mais aprés tous ces Eloges , en dissimulant 

même plusieurs erreurs grossières de ce Phi-

losophe , il saut dire qu'il n'est estimable que 

lorsqu'on le compare avec le reste des Païens, 

II y a parmi les Chrétiens une infinité de pe-

tites Eernmeletes incomparablement plus é-

clairées que Platon; Nous devons conserver 

fes Ouvrages comme des MoRumens qui 

rendent ce témoignage à la Religion Chré-

tienne , que les Esprits les plus sublimes des 

Grecs ont reconnu les veritez qu'elle ensei-

gne : Mais d'ailleurs on s'en peut bien passer, 

& puiser dans de plus pures Sources & avec 

plus de facilité,. ce qui est obscur & disicilt 

dans ce Philosophe. 

Aristote son Disciple plus adroit, aïantre-

marqué qu'une Science abstraite n'acommo-

doit pas le Monde,.prit une méthode diferen-

ce. Sa manière d'écrire fut plus natutelle, 

plus dégagée de figures , d'ornemens , & plus 

concise. II s'apliqua particulièrement à culti-

ver cette partie de la Philosophie qui en est 
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l'cntréc , tju'an apelle la Logique ou la Dia-

lectique. II faut avouer, que c'est lui qui en a 

inventé FArt,qui se peut traiter plus neteraenc 

lien moins de paroles, mais ladificulté étolt 

it ['inventer. II est facile d'expliquer claire-

ment ce que les autres ont trouve avec peine. 

Pour la Morale , Aristote en a eu ridée que 

tous les Philosophes en ont eu ; qu'elle doit 

régler les mœurs pour nous rendre heureux. 

Mais considérant que les Hommes ne s'élè-

vent point si haut que le faisoient les Plato-

niciens, qu'ils ne pensent qu'à se ménager sur 
la terre la plus grande félicité qu'on y pui.'sc 
goûter , tout ce que ce Philosophe a écrit de 

Morale ne va que là. Ses principes font ad-

mirables pour cela. II donne le caractère de 

rhaque condition , de chaque âge ; il n'ou-

blie rien de ce qu'on y doit pratiquer pour 

vivre heureux. Auffi les Politiques , c'est-à-

dire , ceux qui ne pensent point à la Félicité 

éternelle , trouve leur compte dans ce Philo-

sophe. Les saints Pères au contraire n'en ont 

point été contents. Ils ont rous regardé Aris-

tote comme tres-dangereux à la Religion 

Chrétienne. Ils Font acufé de croire l'Ame 

mortelle, II n'a point reconnu la Création 

du Monde. II renferme la Providence de 

Dieu dans les Cieux : fans avoir aucun égard 

a lui dans le plan de ía Morale , comme s'il 
«e nous avoit pas fait , si nous ne dépen-

dions point de lui, si nôtre ame devoit mou-

rir avec nôtre corps. Cette Morale est donc 

dangereuse , pour ne pas dire impie ; ce-

pendant c'est la seule qu'on enseigne dans 

îes Ecoles Chrétiennes. Ceux mêmes qui 

font profession de vertu , emploient toute 

leur autorité pour la faire régner. Je fçai 
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qu'on en retranche ces erreurs grossières 

dont nous venons de parler ; mais oç y laisse 

assez de mal, puis qu'on y parle point du ra-

•port de l'Homme avec Dieu, en quoi toute 

la véritable Morale doit'consister. Dieu nous 

a faits pour le servir , si nous le servons corn, 

me il le veut être , il nous recompensera ; & 

comme c'est pour lui qu'il nous a faits , qu'il 

est nôtte fin , que c'est lui que nous désirons, 

ou que la Nature nous fait désirer , la recom-

pense qu'il nous donnera ne peut être que 

lui-même. II n'y a point d'autre bien qui 

puisse nous rendre heureux, Ainsi c'est tiret 

en l'air , en parlant de la Morale , qui est 

l'Art d'être heureux , que de parler du bien 

cn gênerai, fans marquer que ce bien que la 

Nature nous fait désirer n'est autre que 

celui - même qui est nôtre principe & nôtre 

fin. 
Pour traiter la Morale raisonnablement, i! 

faut examiner comment on peut possédé; 

Dieu ; ainsi que nous croïons l'avoir prouvé 
dans la Démonstration de la vérité & àt lasù-
tetéde U Morale Chrétienne que nous avons 

presque tirée toute entière du seul cœur de 

l'Homme .Cette Science doits'occuperprinci-

paiement de nôtre raport avec Dieu , & des 

moïens de s'unir à lui. Si on a d'autre vúe> 

on s'écarte , & ondétourne de la vérité ccui 

qu'on enseigne. Il vaudroit bien mieux sc 

leur rien dire de la Morale,que de leur en par-

ler si mal. 
Tout ce qu'on peut sçavcir se reduit à 1» 

connoissance de Dieu , de l'ame, & des corps, 

Aristote parle mal de Dieu & de l'Ame. Ce 

n'est donc pas lui qu'il faut consulter. LeS 

CÈfíêtiens n'ont pas besoin de xeceyoir de lui 
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Jcs instructions fur ces deux points. Pour les 

corps Sí en gênerai pour les choses qu'on 

apelle naturelles, ce Philosophe en a parlé en 

deux manières , en détail & en gênerai. II 
sous a donné l'Histoire des Animaux , ce qui 

tst une belle chose ; car en matière de Phisi-

que, c'est fçayoir beaucoup que d'être instruit 

des observations <jue chaque particulier a pú\ 

faire. II n'y a point d'Homme qui puisse ob-

server lui-même ce que fait chaque Animal. 

II faut que plusieurs personnes l'experimen-

tent. Ainsi ceux qui recueillent les observa-

tions qu'ont fait les particuliers , rendent un 

grand service au public. Aristote a parlé du 

Ciel, mais tres-mal. On n est pas bien assuré 

s'il est l'Auteur de tousles petits traitez de 

Pnilîque qu'on trouve parmi ies Ouvrages 

qui portent son nom. 

Peur ce qu'il dit de la Phisique en gene-

tal, c'est plûtôt une Dialectique ou manière 

de parler des choses naturelles , qu'une véri-

table Phisique. Aussi il s'y a rien de mieux 

dit, ni de plus vrai que ce qu'il en écrit , 

quand on prend bien fa pensée. Ce qu'il die 

de la matière & de la forme n'est que pour 

marquer précisément ce que l'on entend par 

ces noms ; que , par exemple , par la matiè-

re on entend dans un composé ce qui est in-

déterminé , & que la forme est ce qui le fait 

un tel être & donne sa perfection. Comme 

dans la statuë du Roi, la matière c'est le 

bronze ou le marbre qui font indétermi-

«ez ; car le bronze & le marbre ne représen-

tent rien. C'est donc la forme que l'Ouvrier 

donne à cette matière qui fait qu'elle est 1* 

statue du Roi. 

Aristote ne considère point la matière & la 
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forme dans tous les Etres naturels que com-

me dans les Etres artificiels ; par exem-

ple , dans une statue : C'est pourquoi il n'y j 
rien de plus facile à comprendre , ni déplus 

vrai que-ce qu'il dit. lien est de même deli 

quantité Sc des qualitez, Jont il ne fait qu'ex-

pliqner ce que leurs noms-signifient dans l'u-

sage de la Langue. La quantité d'un corps 

est , dit-il , ce qu'on répond quand on de-

mande combien, par exemple , il a de pieds; 

la qualité , ce qu'on répond , quand on de-

mande d'un Etre quel ií est : L'on dit qu'il 

•eíì blanc , ou qu'il est noir ; qu'il est froid 

ou , qu'il est chaud. Ainsi dans J'usage de 

Ja. Langue , on dit que les couleurs , que Ii 

■cfialeur , que le froid font des qualkez. Aris-

•Tote n'en a pas certainement voulu dire dí-

vantage. 
Aujourd'huy on entend ce Philosophe d'u-

■íie autre manière. Ce n'est point proprement 

:sa Philosophie qui règne dans les Ecoles, c'est 

<eìlc des Arabes. La Phisique gencralc d'A-

Tístotene consistant que dans des noms qu'il 

•explique selon kur signification usitée , elle 

■convient à toutes les autres Fhilosophies; 1 

•cèîlc des Epicuriens , & à celles des Carté-

siens ; mais la manière dont les Arabes l'en-

tendent, fait une Secte particulière , qui est 

•fondée fur toutes les préventions de J'Enfan-

te. -Quand BOUS sommes Enfans , nous nc 

distinguons presque point les Etres animeî 

d'avec ceux qui ne le íont pas. Nous les 

•CTOïons tous semblables à nous , & en tout 

ce que nous sentons à l'occasion des Corps 

qui font impression fur le nôtre. Nous croïoni 

qu'il y a dans ces Corps quelque choses 

semblable à ce que nous sentons * de s«r[C 
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<jUe pat la chaleur Tonne conçoit pas quel-

^aes petits corps qui remuent le nôtre , mais 

un certain Etre semblable à ce que nous sen-

tons qui est dans le corps qui nous échau-

fc & qui en vient. Les enfans croient mê-

me que la douleur qu'ils ressentent quand 

une épingle les a piquez , est dans cette épin-

gle. C'est pour cela qu'ils se sachent contre 
elle. 

Pour entendre la Philosophie des Arabes 

il n'est question que d'apliquer aux termes 

d'Aristote , les -préventions de l'Enfance: 

Concevoir, par exemple, que dans tout com-

posé naturel la forme y est au regard de sa. 
matière , ce que l'ame est au regard de -nô-

tre corps. Cela seul a donné aux Gens de 

bien de l'horteur pour la Philosophie des 

Arabes. Car si cela est , comme on voit que 

la forme dépend de la matière , & qu'elle 

ne peut exister fans matière , si l'ame,n'est 

la forme du corps que comme les autres 

formes le font des composez naturels , ainsi 

(]ae la forme d'une Statue est à la matière 

de la Statué , .ce que dit Aristote , on nc peut 

pas croire qu'elle subsiste aprés être séparée du 
corps. 

Pour concevoir ce que c'est que la quanti-

té, les qualitez, & les autres accidens , de la 

manière que les Arabes expliquent ces cho-

ses , il les faut concevoir dans les sujets oli 

ils font , comme nous concevons dans nôtre 

ame les scntimens qu'elle a , de chaseur , de 

froideur , de douceur, d'amertume. II est im-

possible d'avoir aucune idée claire de la Phi-

losophie des Arabes expliquée par les termes 

d Aristote , fans la concevoir de la manière 
Sic je le dis. 

N 
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II faut rcconnoître que l'ignoranee Je 

l'Homme est plus grande qu'on ne le peut 

concevoir au regard des choses naturelles. 

La nature est fermée pour lui. II voit la por-

te , mais il ne la peut pas ouvrir. C'est pour-

quoi j'admire comme les Hommes ont tant 

de peine à fe soumette à ce que la Religion 

leur enseigne touchant des choses éloignées 

de leur sens , parcequ'ils ne les peuvent pas 

comprendre. Ils nc font pas reflexion que 

les choses mêmes qu'ils touchent, font in-

compréhensibles. Jusques à présent nous n'a-

vons aucune connoisfancc des Métaux. Nous 

fçavons bien ce que les sens nous y font voir, 

mais personne n'a encore pénétré comment 

ils se forment, ce qui fait que l'or se produit 

dans un tel lieu pîûtôc que dans un autre; 

quelle en est la matière , quelle en est la pro-

duction. 
Qu'on en pense ce qu'on voudra, il est cer-

tain que nous ne concevons dans les corps 

rien de clair que leur extension , leur figure, 

leur mouvement ou leur repos. Ils peuvent 

être autre chose ; 5c ce feroit une grande té-

mérité de le nier ; si une autorité infaillible 

nous le disoit. Mais quant à nous , c'est-à-di-

re , par raport à nos connoiíïances , nous ne 

pouvons point dire que nous connoiílîonsrien 

de clair dans la Phisique que l'étenduë , la fi-

gure , le mouvement & le repos. Ainsi pour 

avoir droit de s'imaginer qu'on íçait les cho-

ies , il faut qu'on les puisse expliquer connue 

on feroit une Montre qu'on ouvre , & dont 

on voit le mouvement & la figure de fes par-

ties. 
Çcla seul nous fait connoître combien no-

exe ignorance dans U Phisique est gr«>('t' 
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tes Anciens n'en ont presque rien sçû. Les 

Disciples de Secrate , les Platoniciens , les 

Stoïciens ne s'y font gueres apliquez. La Mo-

rale failbit teute leur étude. Quelques an-

ciens Philosophes ont bien disputé touchant: 

les premiers principes , fcavoir si c'étoit de 

l'eau ou de l'air que toutes choses avoient été 

formées ; mais on voit bien que ce n'est rien 

faire que de s'atacher à ces principes si géné-

raux. Aristote dans ses principaux Ouvrages 

de Phisique n'explique que les noms des cho-

ses. Dans les Traitez particuliers il ne s'é-

loigne pas des opinions de Democnte : il ex-

plique les éfets particuliers à-peu-prés de la 
même manière. 

Democrite , & aprés lui Epicure , paíîbient 

pout les premiers Phisiciens , mais que fça-

voient-ils-,' Ils convenoient des principss que 

nous venons de proposer, qu'il faut tout ei-

pliquer par la matière , & par la configura-

tion de ses parties , par le mouvement, ent 

par le repos. Mais premièrement ils n'enten-

doient rien dans les Loix du mouvement, qui 

font les principes de la Phisique , comme les 

pnneipes ou notions connues qu'on Yoit an 

■commencement Ides Elemens de Géométrie, 

en sont les íondemens. Ils fupofoient fans 

raison des Atomes dont les uns fe meuvent: 

d'un côté , les autres de l'autre , qui s'écar-

tent d'eux-mêmes de leur droit chemin. A 

peine pourroit-on trouver dans la Phisique 

des Epicuriens un éfet considérable expliqué 

comme il faut. Car ce n'est pas assez , pat 

exemple , pour expliquer comme l'Aiman ati-

re le Fer , de dire qu'il sort de petits corps 

<ie l'Aiman ; comme ce n'est pas assez pour 

ftire concevoir la machine d'une Horloge, 

N ij 
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de dire qu'il y a de certaines parties qui se re-

muent ; il faut décrire ces parties, leurs figu-

res, & leur mouvement si exactement, qu'une 

machine faite fur cette defcriprion fit cer-

tainement les éfets qu'on voit dans une Hor-

Ioge
% 

Où trouve t'on dans ces Philosophes des 

cfets naturels de conséquence expliquez en 

cette manière ! On ne peut contester cette 

gloire à nôtre Siécle & à la France , que Des-

Cartes est le premier qui a ouvert le chemin 

d'une véritable Phisique. II ne met pout 

principe que des choses dont tout le Monde 

convient. Par exemple , que les corps font 

étendus, qu'ils font capables de diferentes li-

gures. Ensuite il examine les Loix de la Na-

ture ; comme celle-ci , qu'un corps étant mû, 

continué de se mouvoir , s'il ne trouve point 

d'obstacle, & qu'il se meut en dtoi te ligne. 

Aprés cela il tente d'expliquer tout le Monde 

entier & les éfets particuliers, comme feroit 

un Horloger qui voudroit faire comprendre 

la manière dont une Montre marque les 

heures. 
Ce dessein est noble , mais il est dificile. 

La bonne méthode de ce Philosophe a cet 

avantage, ou qu'elle nous découvre la vérité, 

ou qu'elle ne nous flate pas d'une vaine 

Science ; qu'elle fait remarquer ce qu'on sçait, 

& ce qu'on ne sçait pas , ce qui est vrai ou cc 

qui n'est que vrai-semblable. 
C'est autre chose de démontrer que les cho-

ses se peuvent faire comme on le dit, & 

qu'elles soient éfectivement ce qu'on montre 

qu'elles pourroient être. Presque tout ce que 

la nouvelle Philosophie nous peut enseigner 

se reduic-là, que les choses peuvent être conv 
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me elle nous le dit. C'est pourtant beaucoup. 

Et c'est une chose admirable que les anciens 

Philosophes n'aïent point considéré les pre-

mières Loix du mouvement. Jusques à Gali-

lée, les Philosophes n'agitoient que des ques-
tions en Pair fur le mouvement , ce qui por-

ta Galilée à publier ce qu'il a écrit fous le ti-
tre de Science nouvelle. C'est la matière la 

plus belle & la plus digne d'ocuper un Philo-

sophe , comme ilparoît par les belles choses 

qu'on trouve dans les écrits de Galilée, de 

Des-Cartes, du Pere Merfenne , de Huggens, 

de Wallis , du Pere Pardies, du Pere de Ma-

lebranche, & de plusieurs autres qui ont parlé 

du mouvement. 

Le moïen de s'assurer de la vérité des Hi-
potheses qu'on fait, c'est-à-dire , si les choses 

font en éfet ce qu'on a pû fupoíèr qu'elles 

font selon les Loix de la Nature , c'est de tâ-

cher de voir par les yeux du corps ce qu'on 

n'apercevoit que par des conjectures en rai-

sonnant. Les Télescopes & les Microscopes 

fervent à cela. Avec les Télescopes on s'est 
assuré de la véritable disposition des Cieux, 

selon laquelle ou explique le mouvement des 

Astres, comme on feroit celui d'une machine, 

Depuis que Galilée a découvert par le moïen 

du Télescope que Venus avoit des phases com-

me la Lune , & qu'ainsi elle tournoit autour 

du Soleil, l'on n'a plus douté de la fausseté 

du Sisteme de Ptobmée , qui étoit celui de 

tous les Philosophes Scholastiques. Avec les 

Microscopes on s'est assuré de plusieurs cho-

fes'dans la Phisique. Comme avec les Téles-
copes on découvre les objets que leur éloi-

gnement déroboit à nos yeux, on voit a.vec le 
Microscope ce que la petitesse rendoit insen-
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sible ; & c'est ce qu'il saut voir pour philoso-

pher. Car tout ce qui paroit dans le corps 

n'est presque que comme la boëte de la mon-

tre qui cache la machine. II saut donc ou-

vrir cette boëte ; mais dans la Nature les 

ressorts font si petits , que nos yeux n'en peu-

vent voir la subtilité, sans secours. 

Comme il faut, dis-je, ouvrir la boëte pour 

voir le dedans de la montre , il faut ouvrir 

les corps naturels , les disséquer & en faire 

l'Anatomie. C'est à quoi on s'est apliqué en 

ces derniers tems d'une autre manière que n'a-

veient pas fait les Anciens. Tout n'est pas 

encore découvert, mais il y a un grand nom-

bre de parties du corps de i'Homme dont on 

peut expliquer mechaniquement le mouve-

ment , comme on fait celui d'une Montre, 

On connoît assez la fabrique du cœur poui 

en expliquer le mouvement, donton-nedi-

soic auparavant autre chose , sinon qu'il y 

avoit un principe de mouvement, sans expli-

quer ce principe. 

On fait tous les jours des découvertes. 

Combien a-t'on avancé depuis Des-Cartes ì 
ce qu'il dit de la machine du corps de i'Hom-

me , est tres-imparfait au regard de ce que 

nous en avons apris depuis lui, Voïez dans la 

derniere Edition de Hollande des Ouvrages 

deMalpigi la mechanique de plusieurs parties 

du corps humain. . On ne connoissoit que le 

dehors de ces parties. Car autresfois que 

dissequoit-on î Le cadavre d'un misérable qui 

auroit été pendu. Les Animaux ont des par-

ties semblables aux nôtres. Or quand ils sont 

grands & qu'on les ouvre en vie , pour cela 

épargnant leur sang , il est bien plus facile de 

connoître la structure de leurs parties qiu 
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font grosses , ce qui nous aprend ce que font 

celles de nôtre corps. 

Depuis qu'on a trouvé la machine Pneu-

matique inconnue à Des-Cartes, on s'est con-

vaincu de mille choses : par exemple, que 

toutes les parties des liqueurs font en mou-

vement , comme ce Philosophe l'a soutenu : 

que Pair est une liqueur , mais beaucoup plus 

subtile que l'eau , & qui retient & empêche 

que les parties de plusieurs liqueurs ne s'éva-

porent ; d'où vient que quand on les met dans 

la machine Pneumatique , c'est à dire , dans 

un balon de verre dont on a pompé Pair , on 

j voit, par exemple ,1e lait bouillir , s'élever 

& se répandre hors du vase où il étoit conte-

su. II en est de même de la bière. On voit 

que Pair comme toutes les antres liqueurs 

presse ce qu'il entoure. Aussi une vieille pom-

me desechée & ridée se grossit & reprend fa 

grandeur & sa figure dans k balon à mesure 

qu'on en tire Pair. C'est ainsi qu'on décou-

vre ce que sont les choses , ou ce qu'elles ne 

font pas à cause du lieu où elles font placées 

entre d'autres corps ; & ce qu'elles feroient ft 

elles se trouvoient seules, c'ost-â-dire , dans 

le vuide. 

Mais il faut reconnoître qu'en une infinité 

de choses, avec tous les secours du Micros-

cope , des machines Pneumatiques , de la 

Chimie nous ne pouvons pénétrer ce que la 

Nature nous a voulu cacher. Nous ne voïons 

point ce qu'elle est dans l'interieur. Que 

peut donc faire un Phisicien , que de conjec-

turer ? Si on me faifoit voir une Montre ex-

traordinaire dont je visse les éfets au travers 

d'un cristal , fans qu'on me permît d'ouviir 

la boëte qui la renferme, tout ce que js 

N iiij 
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pourroîs faire, feroit de former dans mon cf. 

prit par la connoisfance des mechaniques une 

machine qui fît les mêmes éfets. Or il est 

facile de s'y tromper. Car comme les Arti-

sans ne connoissent souvent le défaut de leurs 

machines qu'aprés en avoir fait l'esfai, fî nos 

Phiíciens pouvoient exécuter leurs Sisterncs 

ils apercevroient bien-tôt leur impossibilité. 

Dans la plus part des choses les éfets ne font 

pas assez connus pour déduire conséquem-

ment leurs causes. Orquand on parle de ce 

qu'on ne connoît pas bien on parle mal. Des-

Cartes s'est plaint de ce qu'il n'avoit pas pù 

faire toutes les expériences qui lui étoient 

nécessaires. Aussi s'est-t"il trompé en parlant 

des Météores. II su pose que les nuages font 

composez d'une neige subtile, & que ce qui 

fait le bruit du tonnerre, c'est lorsqu'il y a 

dans l'air plusieurs lits de neige séparez, & 

que ceux de dessus venant à tomber fur ceur 

de dessous, ils agitent l'air , & font' ce bruit 

qu'on entend quand il tonne. 

Je sçai par expérience que cela est saur. 

Car je me fuis trouvé fur une montagne ou 

y'entendois le tonnerre gronder fous mes pieds, 

& je voiois les éclairs au dessous de moi. 

J'experimentois alors, comme je l'ai fait mil-

le fois depuis, que les nuages que nous voïons 

fî élevez ; font entièrement semblables aux 

brouillards que nous voïons fur la Terre. Je 

me fuis trouvé dans les nuages mêmes , en 

marchant par les montagnes. 
- Le véritable Phisicien ne doit rien oubliet 

pour remarquer les éfets naturels. Son Etude 

est toujours utile ; car au moins on aprend des 

faits constans qu'il est plus utile de s'instruite 

que de faire des Sistemes en l'air. Recherche! 
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líS faits de la Nature, c'est faire des expé-

riences ; par exemple , des dissections fur les 

Animaux , fur les Plantes, fut les Poissons, 

pont ouvrir la Nature qui nous a été fer-

mée jusques à présent. On ouvre les Métaux: 

pat le feu. Les faits qui servent à les faire 

connoître , font les qualitez des lieux d'oà 

l'on lés tire. Etant dans les Alpes j'entrai an. 

fond d'une mine de Eer. J'y remarquai que 

la matière du Fer se répandoit & se distribuoic 

par veines, ou par branches, dans les pierres 

avec laquelle elle étoit méléejce qui me fit pen-

ser que les petites parties du métail s'y étaient 

élevées en forme d'une fumée qui avoit suivi 
hmatiere propre pour la recevoir &la soute-

nir , comme le Salpêtre monte dans les pier-

res. Les anciens Philosophes ne voioient dans 

les Animaux , que ce que les Bouchers y dé-

couvrent : dans les Arbres que ce qu'y voient 

les Charpentiers. Ils n'avòient pas plus de 
connoissance des Plantes que les Jardiniers ; 

& des Métaux , que les Forgerons. On dis-
sèque tout aujourd'hui : on ouvre tout, les. 

Arbres aussi bieit que les Animaux ; ce qui 

donne lieu d'espérer que la Philique se perfec-
tionnera. 

Le corps des Plantes est organique aussi-* 

bien que celui des corps animez , comme i£ 

paroît par l'Anaromie qu'on en fait. Cela 

ttoit inconnu à l'Antiquité. Pour bien con-

noître les choses, il les faut considérer dans 

'ous les états par où elles passent avant que 

darriver à leur perfection. Par exemple , p>u£ 

connoître la formation d'un Poulet, il faut 

considérer ce qu'il est chaque jour depuis que 

«Poule commence à couver , ouvrant cha-

3
ue

 jour un œuf de ceux qu'elle couve. O» a 

N v 
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découvert de nos jours les Métamorphoses 

des Infectes, comme elles viennent d'œufs : 

que les Mouches ausli bien que les Papillons 

font Vers avant que de voler. On a fait une 

Histoire des Insectes dont l'Antiquité n'avoit 

eu aucune connoiiTance. 

A présent on ne croit plus fçavoir une cho-

se que lorsqu'on la peut expliquer mechani-

quement. C'est Des-Cartes qui a ouvert ce 

chemin ; c'est à fa Méthode qu'il se saut ata-

cher ; Je dis à fa Méthode ; car pour la plu-

part de fes explications , il les faut regarder 

non comme la vérité , mais comme des con-

jectures raisonnables. Ce qu'il dit , est tou-

jours ingénieux selon les Hipothéses qu'il a 

faites ; mais ce n'est pas à dire que ce qu'il 

avance soit vrai. Par exemple , il n'y a rie» 

«le plus ingénieux que ce qu'il dit touchant 

i'eau qui se raréfie lorsqu'elle gèle. II supose 
que Peau est composée de petites parties lon-

gues & flexibles comme des Anguilles : que 

lorsque ces petites parties ceíTent de se mou-

voir elles font de la; glace , qui doit ocupet 

plus de place que Peau n'en ocupoit ; parce-

que , dit-il, ces petites parties se roidiísantíc 

se recourbant, ne s'acommodent plus les unes 

,avec les autres ; ainsi elles fe séparent & ocu-

pent plus de place. Le fait est constant, il est 

certain que Peau ocupe plus de place aprés 

qu'elle est gelée qu'elle ne le faisoit avant 

que de l'être ; & c'est de là que les vases où 

l'eau se gèle,se rompent dans les grands froids. 

On voit même dans les rues que le pavé s'e-

Ieve, parceque la Terre s'enâe. L'experience 

m'en a fait découvrir une autre cause que celle 

que Des-Cartes propose. Quand l'air exterie»1 

est froid , il est constant que les lieux 011U ne 
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çeut entier, sont tres-chauds. Quand le froid 

acaque donc l'eau , les parties extérieures qui 

commencent les premières à se geler, forment 

comme une muraille qui fait que la chaleur se 
concentre au dedans , & qu'elle devient plus 

forte : Ainsi l'eau s'y raréfie, comme il arrive 

toutes les fois qu'elle s'échaufe. C'est potnr-

quoi elle écarte les parties qui étoient à Texte» 

rieur,& enmême-tems elle fait éclater le vais-

seau où elle est. Ce que je dis ici íe voit sensi-

blement. Car dans l'eau glacée d'un vase, l'in-

terieur est toujours plus raréfié que les parties 

extérieures. On y remarque des petits vuides. 

C'est donc , encore une fois, à la Méthode 

de ce Philosophe qu'il se faut atacher dans la 

Phisique, plûtôt qu'à ses opinions particuliè-

res. On en trouvera plusieurs de fausses,à me-

sure qu'on sera plus de découvertes dans la 

Phisique. Sans doute que de tous les Philo-

sophes , c'est celui quia le mieux parlé del'ef-

prit, & quia distingué avec plus de clarté ses 
fonctions d'avec celles de la machine du 

corps. Tout ce qu'en avoient dit les Philoso-

phes , étoit fort obscur. L'on ne peut guere 

ajeûter à ce qu'il enseigne touchant l'union 

de l'ame avec le Corps.Ses Méditations Meta-

phisiques sont de ces Livres qui demandent & 

qui méritent une plus sérieuse atention ; Car il 

est plus important de connoître les Esprits que 

le Corps. Mais il faut avouer que ce Philoso-

phe nc pousse pas fort loin ses Méditations. 

Peut-êtte qu'il avoit dessein de le faire un 

jour,ou que peu content de ce qu'il avoit pen-

sé touchant la manière dont l'ame connoît, il 

s'est borné à montrer qu'elle est immatérielle, 

& distinguée du corps. Avant lui on n'avoit 

que des idées fort confuses de cette distinctioft» 

N vj _ 

SCD LYON 1



?eo DISCOURS 
Nous lui sommes donc fort redevables. Maisf 

nous le sommes plus au P. de Malebranche 

qui nous a expliqué si netement la manière 

dont nous voïons les objets sensibles , dont 

Des-Cartes n'avoit pas même osé parler. Ce 

Pere nous a démontré , que c'est Dieu qui 

fait tout en nous , & que nous ne pourrions 

voir ni sentir les choses même grossières, s'il 
ne nous les faisoit sentir & voir en lai. Cette 

doctrine est contre toutes les préventions. 

Mais si on Tcxamine,du moins sera-t'on con-

vaincu qu'il n'est pas aisé de répondre aux rai-

sons fur lesquelles cette doctrine est apuïée.Le 

Pere de Malebranche l'a expliquée plus parti-

culièrement dans fes Entretiens Metaphisi-

ques ; Car pour la mettre à la portée de tout 

le monde, il l'a tournée en differenres manie 

res dans les dïíFerens Ouvrages qa'il a publié. 

Dans fa Morale il aprend à rentrer en soi-mè-

me pour consulter cette lumière Ultérieure 

qu'il prétend être lé Verbe Eternel ; ce quia 

été la Doctrine des premiers Pères de l'Egli-

se. II faut voir dans ses Conversations Chré-

tiennes , comme toutes choses prouvent Ine-

xistence de Dieu & la dépendance qu'ont de 

lui toutes les Créatures. Ce font tous les prin-

cipes de 1-anouvelie Philosophie de Des-Car-

tes , avant lequel personne.n'avoit fait voir 

fi clairement leraport de PHotinme avec Dieu. 

C'est pourquoi je ne sçai qui a pû porter quel-

ques-uns de nos Ecrivains à tant travailler 

pour íe rendre suspect. C'est envier Ma Fran-

ce & à nôtre Siécle la' gloire d'avoir produit 

le plus grand de tous les Philosophes. Pour 

mei je veux bien qu'on sçache combien je l'ai 

estimé. Lorsqu'on parla de lui-dresser un Mo-1 

aumentil 7 a vingt-cinq ou trente ans je fií 
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-uelques Vers invitant la France à lui en faire 

un magnifique , étant intereliée dans la gloi-

re de celui à qui il lui est si glorieux d'avoir 

donné la naissance. J'exhortois les Ouvriers" 

fçavans dans les Mathématiques d'emplòïes 

, pour leur Maître l'Art qu'ils avoient apris de 

lai ; & toute la Nature: de fournir pour forr-

Tombeau les .richesses qu'il avoit si bien ex, 

pliquées. Voilà ces Vers , marque publique 

démon estime & de ma reconnoissance pour 

ce Philosophe, dont j'ai lù les Ouvrages avec: 

ftuif, comme je crois.. 
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TUMULUS 

RENATI DES-CARTES 

Galli , eximii Geometra: 

& Philosophi. 

H l C Jacet, occultes -veri tenture reeeffm 

Aufm^y ignotasprimus inìre via». 

Qui docuìt rerum causât,quibus exciltcs Jujler 

Spirat, & altérais tstuat aquor aquií. 

Iris habet varios adverfo fole colores ; 

Et magnes nantis fer mare monftrat iter. 

Nunc referma patent, àer.sâ qu&noíle latebmî, 

§tuam non expulerat lucìs orìgo nové. 

ÌJOttu fteUìgtros numerus qui colligit orbes, 

§luo concors mundì machina tot» viget. 

JZetus & inter'm qui fpiritus incolit artu*: 

Ipfe Jibi ignotus qttiprius hojpes erat. 

Vt menscom^aStum nervorum fleíl'tt habents. 

Et fmgìtcorpus mobile juffapati. 

Mille per & cœces venarum infusa m?atus 

Flumine fanguineo membrafluenta rigant. 

Ante fub obfcuris verberum ambagìbus emt 

Occultas facilem luferat arte fidem. 

O veteris caligo e/vì ! Felicior &tat 

Ajfulgit tantus cuisine nube Aies. 

Turpureos tumulo flores , IMa fèargam : 

Hoc Sophta, hoc Mathefìs marmore strata j»cA 

Qyt tans d te proie ferent monumenta fuperbm, 

H/tc decora,acceptum Fiancia redde decus. 

O vos artifices Mathefìs quos ìmbttit arte, ■ 

Dextera quod dìdicìt vestra repenàat opm> 

JSf memer impendat dìtì Natwa Sepulchr» 

CartejÌHS f Mitai 2Ms rítegtbH °]>es. 
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VII. ENTRETIEN. 

'èffîS^j E Gentilhomme à qui étoit cette* 

ft cJípS, fiche Bibliothèque dont nous par-

\ WSh} lons > fccmC
 quelques jours chezr 

{/].¥z-37 ;
U!

[ Aminte avec ses amir, afin 

qu'ils puisent examiner à loisir tous ses Livres». 

Un jour qu'ils rentrèrent dans la Bibliothè-

que , en jetant les yeux fur les Livres de 

Médecine & de Jurisprudence -, cela n'est pas, 

dirent-ils de nôtre métier. Ils passèrent dans 

une longue gallerie où étoient les Livres de 

Théologie. Ce Gentilhomme avoit hérité 

depuis quelques années des Livres d'un de ses 
Parens riche Bénéficier , & rres-sçavant, qui 

avoit ramassé tout ce qu'il y a de plus excel-

lent fur la Théologie. On ne fera par fâché-

de voir ici une liste des meilleurs Livres. 

BIBLES. 

La première Tablette contenoit les Bibles 

Polyglottes , c'est-à-dire, qui étoient en plu-

sieurs Langues. Celles du Cardinal Ximenes 

de l'an i fi -;. à Alcala en í.vol. Hebr. Chald. 

Grec. Lat. Celle du Roy Philippe I I. à An-

vers l'an 1571. en 8. vol. plus ample , & 

Hen mieux imprimée , & regardée comme 

une des merveilles du monde. Celle de Pa-

ris de Michel le Jai l'an KÍ45. augmentée 

du Samaritain, du Syriaque , & de l'Arabe etî 

íc. YOI. Celle d'Angleterre plus ample <j«* 
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celle de Paris , quoi qu'elle n'air que 6. vov 

luraes ; & en cela plus commode parce qu'en 

ouvrant le Livre on voit dans les deux pages 

qui se présentent le Texte Original,& toutes 

les Versions qui font en plus grand nombre, ce 

qu'il faut chercher dans celle de Paris en plu-

sieurs volumes. Outre cela il y a des Prolé-

gomènes utiles , & des variantes ou différen-

tes Leçons du Texte & des Versions ; de forte 

que si cette Polyglotte n'est pas la plus belle 

c'est la plus commode.- La Bible de Vatable 

imprimée par Commelin est une Polyglotte.. 

II y a le Texte Hébreu avec la Version Lati-

ne de Léo Juda , & la Version Grecque avec 

la Vulgate. Suivoient routes les belles Edi-

tions des Textes chacun en particulier. La 

Bible Hébraïque avec la Version Latine de 

Sebastien Munster à Bafle 1Í41S. in fol. z. vol. 

Les Versions de la Bible Hébraïque par Léo 

Juda , par Junius & Tremellius , par Sebas-

tien Chatillon, par Schmid. II y en a une de 

Sanctes Pagnin qui est Interlineaire,&quiaété 

optt'igée par Arias Montanus ; il y en a plu-

sieurs Editions. Le Texte Hébreu seul par 

Joseph Athias 1667. in 80 z. vol. I! y des 

attestations de plusieurs Professeurs de Hol-

lande , comme il n'y a point de fautes. La 

Bible Grecque des Septante de l'Edition d'Ai-

de à Venise IJ I8. de Balle, de Wechel à 

Irancsort 1597. de Rome par ordre de Six-

te V- toute Grecque a Rome 1587. la Ver-

sion Latine à part 1588. Le P. Morin a fait 

l'imprimer à Paris le Grec & le Latin ensem-

ble avec des Scholies l'an 1618. Il.y avoit une 

infinité d'Editions Latines de la Vulgate. 

Celk de Sixte V. qui est rare, parcequ'elle 

fut suppumée presque aufli-t.ôt aprés l'irnpreí--, 
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j 
son l'an i Clément VIII. l'aïant cor-

rigée & fait réimprimer l'an 1591. De rou-

tes les Bibles Latines celle de Vitrai de l'an 

lííi. in fol. est la plus belle. II y a à la fin 

des Notes de Chronologie. Toutes les Edi-

tions qui se sont faites in 40 fur celle-la font 

moins correctes. Toutes les Versions en Lan-

gues vulgaires étoient dans cette Bibliothè-

que. Les belles Editions du N. T. Grec de 

Robert Etienne s'y trouvoient, & les autres. 

INTERPRETES. 

On voïoit (Tabortî tous ceux qui ont fait des 

Ouvrages qui peuvent servir d'introduction 

à l'Ecriture Sainte , comme isagoge SanB'u 

Jagnìni ad Sucras lìtterM : les Antiquités Hé-

braïques d'Arias Montanus , les Prolégomè-

nes de Serrarius , de Bonfrerius, de Walton, 

Salmeron , l'Introduction du P. L. Dans ce 

même rang étoit la Bibliothèque de Sixte de 

Sienne , la Critique de Louis Capel, tout ce 

qu'a fait M. Simon touchant l'Histoire Criti-

que du V. & du N. T. comme auslì les Ouvra-

ges qui ont été faits contre les Juifs , l'Ou-

vrage de Pierre Galatin, le Vuglo Fìdeè de Ra't-

mndi Mminì, avec les Notes de Voisin , Vic~ 

tm» Parcheii adverfus Hebr&os, Scrut'tnium Scri-

fluwutn de Paul de Sainte Marie Evêque de 

Burgos contre les Juifs. Là étoient auíîl les 

Livres qui éclaircissent les coutumes Juives : 

ceux qui ont écrit de la Republique Judaïque, 

Sigonius, Cun-eus, Bertram, Menochius , qui 

ont expliqué en particulier les poids, les me-

sures, les monnoies , les habits , les loix , les 

flwe.urs
J
& toutes les autres choses dont il faut 
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avoir une connoiíTancc generale pour inter-

prêter les Saintes Ecritures. 

Tous les grands recueils qui se sont faits 

de différends Interprètes fe rencontroient 

dans cette riche Bibliothèque, & des meil-

leures Editions. En premier lieu la grande 

Bible Rabinique en quatre volumes, qui ou-

tre le Texte Hébreu & les Paraphrases Chal-

daïques contient les Commentaires de plu-

sieurs Rabbins , de l'Edition de Bomberg à 
Venise. La même Bible y étoit de l'Edition 

de Buxtorf, qui prétend y avoir corrigé plu-

sieurs faures. Apres suivoit la Glose Ordinai-

re en 6. gros volumes m sel. de l'impremon 

d'Anvers. C'est un Recueil de ce qu'autrefois 

on avoit de meilleur fur l'Ecriture : mais ea 

ce tems là on n'avoit pas toute la connoissan-

ce nécessaire des Langues. On faisoit trop 

peu d'usage de la Critique. Ces Livres qu'on 

nomme chaînes font des compilations de ce 

que les Pères Grecs ont dit fur l'Ecriture. Le 

Recueil des Critiques imprimes à Londres 

en 166o & depuis peu en Hollande. Cette 

derniere Edition est la meilleure ; pareeque 

les Traités particuliers y font inférés dans les 

endroits de l'Ecriture qu'ils éclaircissent ; k 
qu'ainsi elle est mieux disposée. Outre cela 

elle a été augmentée de plusieurs Observa-

tions , & ce qui est de considérable toutes les 

citations Grecques de Grorius , qui y est touî 

entier , font traduites en Latin. Ce Recueil 

pourroir être augmenté à l'infini, car il y a 

plusieurs excellens Critiques qui n'y font pas, 

comme le Mercier fur Job , & fur les Prover-

bes ; Loiiis de Dieu dont les Ouvrages font 

dautantplus estimables qu'il n'a écrit que fur 

les endroits de l'Ecriture fur lesquels il pou-
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voit faire des Observations nouvelles. Les 

Ouvrages de ces Critiques font imprimés 

ì part. Mathieu Pôle a fait un Abrège de 

tous les Critiques. Ce Livre qui a pour Ti-

tre la Synopfe des Critiques feroit ennuïeux si 

on vouloit le lire tout d'une fuite ; mais il 

est utile quand on y cherche l'éclaitcissement 

d'un passage ; car effectivement on y trouve 

tout ce qu'ont dit les plus habiles Interprètes. 

Le Recueil qu'a fait le P. de la Haye en 5.vo-

lumes de plusieurs Interprètes Catholiques 

est un livre fort utile à ceux qui ne peuvent 

pas se servir des Critiques , n'entendant pas 

les Langues. II lui a donné le nom de Bi~ 

Ut» Magna. II a fait un Recueil plus ample 

fous le nom de Biklia Maxin.a , qui passe pour 

une mauvaise compilation. Vous voïez de-

vant vos yeux plusieurs autres exeellens Com-

mentaires qui ne font point dans ces Recueils. 

Tous les Ouvrages de Tostat, de Ribera, de 

Vilal pand , de Serrarius, deBonfrerius , de 

Salmeron, de Genebrard, des deux Janfenius, 

de Maldonat , de Tolet, d'Estius , de Tena, 

de Cornélius à Lapide. Vous aurez plus-rôt 

fait de consulter un Caralogue de tous ceux 

qui ont travaillé fur l'Ecriture que d'ouvrir; 

tous ces Livres les uns aprés les autres. Pre-

nez pour cela celui qu'un Anglois nommé 

Crevvatus a fait imprimer. Remarquez cet 

Ouvrage de Ligfooth qu'il nomme Hom He-

hnïct (y TalmudícA, où il tire du Talmud tout 

ce qui peut servir à éclaircir le N. T. Voila 

la bonne Edition du N. T. Grec de Beze avec 

se Version &,ies Notes. Elle est de Cantor-

beriií4i. EH
e
 comprend tous les change-

raens qu'a fait Beze dans toutes les différen-

ds Editions qu'il a fait faire pendant fa vie 
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de cet Ouvrage. C'est pour cela que je vous 

parle en particulier de cet Auteur. U y a plu-

sieurs Livres où cela se devroit observer quand 

on les r'imprime. 

LES PERES ET LES ECRIVAINS 

Ecclésiastiques. 

Vous voïez , Eugène , dirent Theodofe S 

Aminte une infinité d'Auteurs Ecclésiastiques, 

Pour les manier tous il faudroit plusieurs 

jours. Toutes les bonnes Editions les pins 

belles & les plus correctes de ces Auteurs font 

ici. C'est une nécessité d'en avoir plusieurs: 

Car par exemple S. Augustin aïant été impri-

mé par les foins d'Erasme , avec des Notes, 

cette Edition a son mérite. Les Docteurs dt 

Louvain ont revû le même Pere,& en ont fait 

une Edition qu'on peut regarder comme Ori-

ginale , qu'il faut ainsi avoir. Les Pères Bé-

nédictins ont fait imprimer ce Pere fur de 

nouveaux Manufcritssleur Edition est préféra-

ble à toutes les autres ; mais ce n'est pas à 

dire qu'elles soient à présent inutiles. Dm 

de certains passages- on est bien aise devoir 

les différentes Editions, les Observations, les 

Critiques qui se sont faites. Vives étoit us 

Auteur de conséquence , je n'aurois pas vou-

lu retrancher les Notes qu'il a faites furies 

Livres de la Cité de Dieu. Je fuis bien aile 

d'avoir fur l'Auteur dont je me fers toutes ks 

Observations des grands Hommes , toutes 

les différentes leçons ;. Car c'est une faute as-
fez ordinaire à ceux mêmes qui font exacts, 

mais prévenus de certaines opinions, de re-

garder comme des fautes évidentes certains 
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choses, qu'ils changent ainsi cle leur autori-

té fans rien dire. Cependant l'ancienne Le-

çon est beaucoup meilleure & plus véritable. 

Si cela se pouvoit je voudrois trouver dans 

une nouvelle Edition , & cela à chaque page 

fans renvoi, toutes les anciennes Leçons & 

Observations ; comme cela s'est fait dans la 

derniere Edition d'Hollande des Pères des 

siécles Apostoliques. Si cela s'executoit fidel-

lemetit on n'auroit pas besoin, d'avoir diffé-

rentes Editions , puisque dans une feule on 

trouveroit toutes les autres. Je fçai que quand 

unPete a plusieurs volumes,& que les Obser-

vations font étendues, cela est dificile ; Car, 

par ex'emple, on ne peut pas fondre ensem-

ble les Editions que nous ont donné de Ter-

tulíien , Pamelíus & Rigaut, parce qu'on ne 

peut pas représenter en une feule ces deux 

Editions. Mais je íbuhaiterois que les Obser-

vations fussent au pied de chaque page ; & 

que quand il n'y a pas une si grande différen-

ce entre les Textes , qu'on joignit ensemble 

îout ce qui s'est fait de bon fur un Pere. Ce-

la (croie d'un grand secours , & épargneroic 

bien de l'argent. C'est un avis tres-important 

aux Libraires de ne r'imprimer jamais les 

anciens Aureurs qu'avec les Notes des sça-

vans & au pied des pages. Par exemple , si ils 

ftflprimoient Clément Alexandrin, ils ne de-

vroient pas retrancher les Notes de Heinsius, 

cn y ajoutant d'autres Notes. II en est de 

même des Notes du P. Perau fur S.Epiphane , 

duPere Quefnel fur S.Léon.Si jamais onr'im-

prime en France le S.Cyprien, on y pourra re-

former les Observations de la derniere Edi-

tion d'Angtete! re , là où elles ne font pas con-

formes.aux Dogmes Catholiques, c'est-à-dire, 
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en avertir ; mais il ne faudra rien retrancher 

de cette Edition. II en est de même de S.Ire-

tiée qui a*éré imprimé dans cette Ifle. Je ne 

pretens point prescrire de règles, mais il me 

semble que les choses devroient être ainsi, 

J'aurois souhaité dans i'Optat que M. du Pin 

vient de nous donner qu'il eût fait imprimet 

tout ce qui s'y trouvoit de M. de l'Aubépine 

dans l'Edition précédente. Cette Bibliothè-

que avoit généralement les Editions qni 

avoient quelque chose de particulier , soit 
pour le corps des Ouvrages d'un Auteur, soit 
pour les Traités particuliers fur lesquels il íc 

trouvoit quelques Observations. U y a vu 

petit Livre qui s'est imprimé en Hollande a 

sujet de la nouvelle Edition de S.Jeróme :Ce 

Livre est intitulé S}uéLiiìones Hìeronymìana, On y 
aprend de bonnes choses touchant la manière 

de faire imprimer les anciens Auteurs. Iln'eS 

pas juste de juger de ces Questions avant que 

d'avoir entendu ce que répondra celui qu'on 

attaque. L'Auteur de ces Questions devoir 

parler d'une manière plus respectueuse Je 

S.Jeróme. Il y a une infinité de Catalogues 

des Ouvrages des Pères , des meilleures Edi-
tions , & des Observations qui ont été faites 

pour les éclaircir , comme nous savons re-

marqué. II y a des Pères qui ont peu écrit, 

On a ramassé leurs écrits qu'on a imprimé en-

semble , sous ce Titre de Bibliothèque des îeni, 

On fait ces Recueils aussi gros qu'on veut, 

La Bibliothèque des Pères imprimée à Lyon 
est en 17. volumes. II me semble qu'on nt 
devroit mettre en ces collections que les Ou-

vrages dont on ne peut pas faire des justes 

volumes à part, & les pieces fugitives. Les 

Xibraires qui impriment ces collections ta-
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client d'y mettre des pieces qu'on ne trouve 

point aiileurs , ce qui oblige d'acheter plu-

sieurs autres Livres qu'on avoit déja & mieux 

imprimés. Ces Livres qui ont pour Titre, 

Sfìcileges
 y

 Analettcs, Monumtns, Bibliothèque de 

Cifteaux , de Vreynonti'e. G'œcia Qrthedoxn , Mis-
(Mariées, iter Germi nìcum, Mustum hdicum.&ic. 

font des Recueils de petites pieces qui n'a-

Yoient point encore été imprimées, ou qu'on 

a fait imprimer fur de meilleurs Manuscrits. 

Vous voïez un nombre infini de petits Livres. 

Ce font des Traités particuliers des Pères que 

des Sçavans ont fait imprimer avec leurs Ob-

servations. Ces Livres font le mérite d'une 

Bibliothèque , car ils font plus rares ; & or-

dinairement ils ont été imprimés avec plus de 

foin. Faites-en un Catalogue exact à mesure 

que vous les rencontrerez ; car les Catalo-

gues faits fur des Catalogues font souvent 

défectueux. 

THEOLOGIENS 

Schclajìiques. 

Lotfqu'on eut vû les Pères & les Auteurs 

Ecclésiastiques , Eugène en lisant ce Titre 

ly.tdbgtem ; Est ce, dit-il , que l'Ecriture , les 

Interprètes & les Pères ne font pas la Théolo-

gie , & parle-t'on d'autre chose que de Diea 

dans tous ces Livres. Theodofe lui dit, vous 

ne lisez qu'une partie du Titre. II y a Théo-' 

logiens Sckolastiqu.es. Pendant les premiers sié-

cles de l'Eglise nos Ecrivains étoient ocupés 

ou a faire des Apologies de la Religion Chré-

tienne , ou à instruire les Chrétiens , à les 

exhorter , ou enfîa à combatte les hérésies. 
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En ce tems là ils n'avoicnt pas le loisir de fai. 

re de grandes entreprises , des ouvrages qui 

decidasfenr absolument toutes les questions 

qui se peuvent faire sur la Religion. S. Atha-

nase écrivit contre Arius pour soutenir la con-

fubstantialité du Fils de Dieu ; S. Augustin 

contre Pelage , pour défendre la grâce de 

Jesus-Christ. Leurs Ouvrages ne font point 

le fruir d'un grand loisir, mais d'unzele qui 

leur íaifoic promptement prendre la plume 

contre les hérésies naissantes. Vers le XII. 

Siécle de l'Eglife qu'elle joiiirToit d'une pro-

fonde paix , des Docteurs pieux & fçavans 

crurent emploïer leur loisir utilement à mé-

diter des ouvrages, à y -donner un long tems, 

emploïant tout ce que peut prescrire une bon-

ne méthode pour traiter la Religion , prouver 

nos Dogmes, & demonstrer qu'ils ne bief; 

sent point la raiíon. C'est ce qu'avoit déja' 

entrepris S. Anselme. On a apellé de tout-

sems SchoUftìques , les gens qui font profestion 

de cultiver les Lettres, qui s'en occupent, k 

pour cela vivent dans un grand loisir fans au-

tres affaites ; & on nomma Ouvrages Sckdaft-

5»eí,ceux que ces gens de Letres compofoient 

à loisir & àvec méthode. C'est proprement 

dans le X11. Siécle qu'on commença de fai-

re des Théologies Scholastiques ; que ce tUÍJ 

une Profession d'enseigner la Théologie aveí 

méthode , d'y faire de grans raifonnemens; 

Car auparavant dans les Ecoles , même dan! 

celles où l'on instruifoir les jeunes Clercs, un 

peu de Grammaire , le Compute pour fçavoit 

comment l'Offiee se devoit régler , le chant 

desPseaumes , faifoient toute leur étude. Oi 

leur faifoir lire l'Ecriture Sainte , & quelques 

Traités des Pères , Robert Pullus, Pier« 
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Lombard , qu'on nomme le Maître des Sen-

tences , Guillaume d'Auxerre dont vous voïez 

les Ouvrages , furent les premiers Scholasti-

ques. En ce tems-là toute leur Sckolastique 

ne consistoit qu'en quelque ordre qu'ils don-

noient aux Sentences, ou fentimens des Pères 

ou'ils rangeoient avec méthode , & fur les-
quels ils faifoient un petit nombre de ques-

tions ; Auílì, comme vous voïez leurs Ouvra-
ges font courts. 

Nôtre Ami a .recueilli l'Histoire de la Scho* 

iastique. II montre comme au commence-

ment du X I 11. Siécle 011 aporta en France 

les Livres de Phisique d'Aristote qui avoient 

été inconnus jusqu'alors aux François. Paris 

étoit la plus flotiflante Ecole du Monde. 

Ses Professeurs íé piquèrent de lire & d'enten-

dre ces Livres d'Aristote ; & pour cela ils 

affectèrent de les citer , d'en mêler les princi-

pes avec ceux de la Religion ; & corstme c'é-

tait une prévention qu'Aristote étoit l'intelLi-

gence même , les Théologiens crurent qu'ils 

dévoient acorder avec ses principes les Arti-

cles de la Foi. On vit donc alors naître une 

nouvelle efpece de Théologie. Le mot de 

Schoiastique depuis ce tems-la ne s'entend 

pas seulement d'une Théologie méthodique. 

Théologie Schoiastique c'est la Théologie 

accommodée à la Philosophie Péripatéticien-

ne, ou' plùtôt à la Philosophie des Arabes qui 

entmal entendu &gàté Aristote, comme nô-

tre Ami le démontre. Ainsi ce mot Scholasti-

?« est équivoque , & ceux qui demeurent 

d acord qu'on ne peut poiat blâmer la Théo-

logie Schoiastique , c'est-à-dire , qui se traite 

avec méthode à loisir , ne conviennent pas 

î«e ce soit chofe louable que cet affcrviilje-

O 
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ment à la Philosophie des Arabes , où 

Théologie qu'on apelle Schelajììqut a été pen 

dant plusieurs siécles. 

Le nombre des Théologiens Scholastiques 

Péripatéticiens est infini. Les nouveaux Or-

dres des Mandians qui s'établirent danslc 

XIII. Siécle se donnèrent avec fureur à 
l'envi les uns des autres à cette íbrre de 

Théologie , qui fut en honneur jusqu'au 
Concile de Trente. On prouva dans le sei-

zième siécle , lorsque Luther , Calvin , & les 

autres Hérétiques parurent , que cette Théo-

logie toute feule ne fufifoit pas , & n'étoit 

pas propre pour combattre ces nouvelles He-

tefies. On y avoit tellement confondu les 

Dogmes de Foi avec les opinions particuliè-

res, qu'une des choses qui donna plus de pei-

ne aux Pères du Concile de Trente , fut de 

démêler dans la Théologie ce qui étoit de roi 

d'avec ce qui n'en étoit pas. Certainement 

les choses étoient si brouillées , que cette dil-

tinction est encore dificile en plusieurs points 

de Théologie. Enfin depuis le Concile de 

Trente on le désabusa , & plusieurs Théolo-

giens donnèrent de meilleures règles pou 

traiter la Théologie en ne s'apuïant que fat 

l'Ecriture , fur les Pères , examinant feule-

ment quels étoient les véritables íentimensdt 

l'Eglise, rejetant tous les raifonnemens dt 

Phisique apuiez de l'autoriré d'Aristote. Oi 

apella Pcfltivt, cette Théologie. 

Voila dans cette Tablette une fuite de ton 

les Théologiens Scholastiques qui ont écrit 

jusqu'à la fin du X V. Siécle , peu de tens 

aprés le Concile de Trente. Cette fuite t* 

tres-curieufe , car comme il y a du tems qm 

cette Théologie n'est plus si estimée , &f 
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 ?

ir 
plusieurs de ses Auteurs font méprisez , leurs 

Livres ne se sont plus vendus que pour faire 

des envelopes , ce qui les a rendus fort rares. 

Cependant en plusieurs points de Théologie, 

pour y bien établir ce qui est de tradition , 8c 

faire sentir que certains fentimens que les 

Théologiens Scholastiques nous assurent être 

de Foi, n'en font point, il est lan de rapor-

tct l'Histoire de ces fentimens,la naissancc.lc 

progrés & la fin ; ce qui découvre la fausseté 

de certaines opinions qui étoient autiefois 
ea honneur. 

Cette Bibliothèque étoit parfait* pour la. 
Théologie. Tous les Scholastiques y étoient, 

comme aussi les Théologiens Positifs entre 

lesquels tenoient les premières places,les Dog-

mes du Pere Petau , les Traités du P. Morin 

de la Pénitence , des Ordinations. Tous les 

Théologiens Eterodoxes y étoient aussi, les 

Œuvres de Luther, de Calvin , & de tous les 

autres principaux Hérétiques. La Controver-

se y étoit fort bien. On y trouvoit aussi ce 

que les Ecrivains de differenres Sectes ou 

Hérésies, ont écrit les uns contre les autres, 

dont on peut tirer de grands secours. Car les 

Hérésies en se détruisant les unes les autres, 

laissent triompher la vérité. 

LES CONCILES. 

Toutes les Collections des Conciles Géné-

raux & particuliers étoient dans cette Biblio-

tiieque. Pour un particulier il fufit d'avoir la 

derniere Collection la plus ample , comme 

«oit celle que le P. Labbe a fait imprimer à 

fois ; mais ce n'est pas assez pour une gran-

O i$ 
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de Bibliothèque. On y doit mettre charme 

Concile imprimé avec tous fes Actes & pieces 

Originales , car outre que cela ne se trouve 

pas dans une Collection gcnerale , il s'elt pû 

faire des changemens dans les dernieres Edi-

tions ou par mégarde , ou à dessein. II faut 

donc avoir les premières Editions pour y re. 

courir dans^ doute. II y a des Conciles par-

ticuliers ,#oes Synodes qui ont été imprimés 

peu de tems aprés qu'ils lé font tenus, ce font 

des Originaux. On a fait des Collections 

des Conciles tenus en certains Roïaumes, 

comme celle qu'a fait Garcia des Conciles 

d'Espagne , depuis lui le Cardinal d'Aguira, 1c 

P. Sirmond de ceux de fiance, Speimande 

ceux d'Angleterre. II y a des Observations 

lçavantes. Vous pouvez voir dans le Catalo-

gue des Livres de M' de Rheinis une liste 

de tout ce qu'il y a de bon iur les Conciles. 

Sans parler des plus anciennes Collections 

des Conciles comme celles de Denis le Petit, 

<le Reginon Abbé de Prom & des autres, une 

des plus considérables est celle des Conciles 

généraux imprimée à Rome , avec l'Histoire 

de ces Conciles. La Collection faite par Bi-

nius a été considérable , particulièrement cel-

le de Patis chez Morel , où font les Tel 

tes Grecs. Celle qui a été imprimée au' Lou-

vre , marque de la magnificence du Prince, 

qui en a fait la dépense, mais elle est incom-

mode pour la multiplicité de ses voiumes,&li 

grosseur des caractères blesse autant la vûé 

qu'ils le feroient s'ils étoient trop petits. L» 

Collection que fit imprimer le P. Labbe ércii 

plus ample , mais moins correcte. On en u* 

prime une nouvelle au Louvre en beaux- ca-

ractères d'une grosseur raisonnable. Ofi«î 
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met que les Textes avec quelques Notes 

courtes de Géographie & de Chronologie, 

& les varianres ou indifférentes Leçons dm 

Texte quand il s'en rencontre. Beveregius a 

fait imprimer en deux grands volumes les 

Conciles généraux qui font reçus dans l'Egìi-

fe Grecque , avec les Scholies de Balzamon, 

de Zonare , d'Aristene &c. Cet Anglois y 

ajoute de fçavantes Notes. L'Etude des Con-

ciles est tellement liée avec l'Histoire de 

l'Eglife qu'elle en doit êtte inséparable ; car 

il est impossible de prendre bien le sens d'une 

Décision à moins qu'on ne fçache de quoi il 

étoit question ^-quelles étoient alors les Hé-

résies qui troubloient l'Eglife , & les desor-

dres dans la Discipline qu'on a voulu empê-

cher. Les Décisions des Conciles fe nomment 

Cantns. Ce mot peut signifier Règle, mais il si-

gnifioit auíTì dans l'ancien Langage de l'E-

giife Catalogue. Ainsi proprement les Décisions 

des Conciles fe nommoient Canons par ce 

qu'elles fe^mettoient dans le Catalogue ou 

liste de ce qu'on devoit suivre ou pratiquer 

dans l'Eglife. Il faut étudier les Conciles en 

étudiant l'Histoire Ecclésiastique. Plusieurs 

ont fait des Ouvrages pour servir d'introduc-

tion à l'étude des Conciles, comme est la No-

tice des Conciles du Pere Cabastut de la der-

niere Edition in folio ; les Préfaces de justel 

qui a fait imprimer les plus anciennes Col-

lections , la Dissertation dè Mr de Marca fur 

ces Collections , & ses Livres de Concordia Sa-

uristiì & Jmperiì, les Observations de Mon-

sieur Daubefpine , ce qu'ont écrit Richer 8c 

Jacobatius. 

O iij 
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T>V DROIT CANONIQUE. 

Theodose & Aminte en faisant voir à Eu-

gène les Livres de la Bibliothèque , lui don-

noient une idée de chaque matière principale. 

Quand ils furent donc venus aux Canonistes, 

ils dirent que dans les premiers Siécles de 

l'Eglise on ne faifoit pas comme aujourd'hui 

une Science à part du droit Canon. On re-

gloit dans les Conciles la Doctrine & la Dis-

cipline. Chaque Eglise avoit son Recueil de 

Canons , Codex Cmonum selon lesquels la 

croïance & les mœurs se regloicnt. Gratien 

dans le X I I. Siécle s'avisa de faire une 

Compilation non seulement des Décisions des 

Conciles & des Lettres des Papes , mais de 

tout ce qu'il y avoit dans l'Ecriture & dans 

les Pères touchant la Doctrine & particulière-

ment touchant la Discipline. Cette Compila-

lion faite dans un tems où l'on avo^t peu de 

Science & d'exactitude , plût quoique fort 

imparfaite , & pleine de fausses citations, 

aulquelles les Correcteurs Romains fous 

Pie I V. & fous Pie V. ont tâché de remédier, 

cn restituant à leuts véritables Auteurs les 

passages que Gtatien aprés Burchard & Ives 

de Chartres , avoit attribué à d'autres. An-

tordus Augustinus Evêque de Tarragone a 

fait impiimer deux Livres de Corrections de 

Gratien que Monsieur Baluze a fait rìmprìmit 

avec d'autres cotrections considérables.Quel-

que Gratien n'eût aucune autorité de lui-

même , cependant son Livre en a eu une 

grande. II comprend ce qu'on apelle l'ancien 

droit. Le droit «euveau consiste dans une 
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Collection des Décrétâtes que les Papes ont 

faites depuis ce tems là. Les anciennes De-

cretales des Papes font fupofées. Tous les 

Scavans en conviennent, Blondel les en a 

convaincus. Or ce qui a grossi le droit Canon 

c'est que l'Eglise fous les Princes Chrétiens a 

fort étendu son autorité. Elle a jugé des pro-

eez fur plusieurs matières dont elle s'est* atri-

bué la connoissance ; Elle a eu une autorité 

entière fur les Ecclésiastiques , & fur les Laï-

ques en plusieurs cas , comme en ce qui re-

garde la penitencerie, les monitoires, les ex-

communications, les mariages. En toutes ces 

choses il s'est élevé une infinité de dificultez, 

ce qui a donné lieu à de nouvelles Lettres, 

Bulles , Décrets des Papes. II a fallu régler 

1a manière de procéder. Toute cette Science 

est ce qu'on apelle le droit Canonique, qu'on 

opose au droit Civil. Comme celui-ci regar-

de l'administration de la Justice fur lés Laï-

ques dans les choses Civiles, le droit Canoni-

que regarde les Ecclésiastiques & les Laïques 

ihême dans l'obfervation des Canons, c'est-à-

dire, dans les choses décidées par les Conciles 

généraux & particuliers , & par les Papes. 

C'est une mer vaste que l'Etude du droit Ca-

nonique. Une Etude profonde de cette Scien-

ce n'est nécessaire que par raport aux emplois 

dont on se trouve chargé. Un Official doit 

sçavoir la procédure ; un Banquier ce qui re-

garde les matières bénéficiâtes , un Grand 

Vicaire doit avoir de grandes connoissances 

ou droit Canonique ; le commun des Ecclé-

siastiques n'est pas obligé à une Etude si pro-

fonde. Un Abrégé leur fufit, comme celui de 

Corviiìus, les Instituts de Lancelot, Oeconoml* 

Suris Csmonìci par Cabassutius. Ce qu'a fait 

O iiij 
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Doujat pour servir d'introduction à cette Etu-

de, les Institutions au droit Ecclésiastique de 

M. l'Abbé Fleuri. Vous voïez un nombre in-

fini de Canonistes. .11 est bon de les connoî-

tre ; car il se présente des questions fur les-
quelles on a besoin de sçavoir tout ce qui s'est 

fait. La Pénitence est une des matières du 

droit Canon ; ceux qui l'ont traitée en parti-

culier font ceux qu'on nomme Casuistes ; qui 

fur chaque cas de Conscience raporte tout ce 

<jui s'est dit & a été réglé. Ces Livres au-

roient leur utilité fi leurs Auteurs ne don-

lioient que les Décisions des Conciles, des 

. Papes, des Saints Pères. Personne n'ignore les 

maux qu'ils ont causé. II ne faut que lire les 

Notes de Vendrochius furies Lettres Provin-

ciales. La resolution des cas de Conscience ou 

l'administration de la Pénitence ne dépendoit 

pas de la conduite particulière des Confes-

íèurs. Les Pénitences étoient réglées. Chaque 

péché avoit fa peine marquée dans le Recueil 

des Canons de chaque Eglise. S. Basile a fait 

un Recueil des Canons qui étoient en vigueur 

dé son tems. On a fait ensuite differens Re-

cueils de ces Canons. L'Abbé Petit en a fait 

imprimer quelques-uns, comme le P.Morin 

dans son Traité de la Pénitence. On voit ain-

íî que l'Etude du droit Canonique est fort 

vaste , dificile & confuse. C'est y être bien 

habile que d'avoir bien lû la Discipline da 

P. Thomaffin ; & pour la pratique de sçavoir 

bien le Concile de Trente. Ceux qui ont des 

procez pour des matières beneficiales con-

sulteront les Livres qui en traitent. Pour les 
Canons Penitentiels , c'est beaucoup que de 

pouvoir faire pratiquer ceux de S. Charles. 

Pour être bon Caíuiste, il faut bien sçavoir U 
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Morale de l'Evangile , avoir un bon sens. 

Dans les cas qui ne regardent que la Police 

extérieure de l'Eglise ,'il faut avoir recours 

aux Livres pour sçavoir ce que les Papes ont, 

réglé , ainsi il faut sçavoir se servir des Li-

vres , Sc pour cela il suíìt de ks ayoir par-

courus. 

HISTOIRE DE L'EGLISE. 

On vous a donné Eugène , dit Aminte, une 

idée de la manière dont l'Histoire se peut trai-

ter à fond.Une personne qui ne lit celle de l'E-

glise,que pour ocuper son loisir, peut se conten-

ter de la lire dans un seul Auteur,comme dans: 

Baronius, & dans son Continuateur Rainal-

das. Comme cette lecture est même dificile à 

plusieurs à cause de ce grand nombre de vo-

lumes que vous voïez devant vos yeux , ort 

peut se contenter de l'Abregé qu'a fait Spon-

de de toute cette Histoire , lisant auíli ce 

qu'ont fait M. Godeau , M. de Tilmont, Sc 

M. Fleuri. C'est même par ces Livres qu'on 

doit commeacer.Qiielque grand dessein qu'on-

forme pour sçavoir à fond l'Histoire de l'E-

glise , il faut d'abord en avoir une notion gé-

nérale. C'est une terrible entreprise, & au des-

sus de la portée de qui que ce soit que de 

vouloir traiter toute cette Histoire depuis la, 

aaiUàuce de Nôtre Seigneur jusqu'à nous.. 

Nous l'avons dit qu'il, en est de l'Histoire de, 

l'Eglise, comme de toute la Terre. Un Hom-

me íéul ne la peut cultiver ; il faut que cha-

cun cultive son petit champ. Ainsi a-t'il faììu; 

que divers fçavans se soient apiiquezà dense» 

lu quelque nceud particulier oe cette Hiítoi» 

SCD LYON 1



jna VII. ENTRETIEN. 
re. Poar s'instruire de la vérité des faits par-

ticuliers fans ctoire personne, c'est-à-dirc 

pour voir par fes propres yeux , il faadroit 

vivre plusieurs Siécles ; & quand même onsc 

donneroit tout entier à cette Etude, je nc 

(çai si on en pourroit venir à bout. Lattim 

ingentia rura , exìguum celito. Je porterois 

donc ceux qui ont du talent pour l'Histoire 

de_ s'apliquer. à nous bien débrouiller cet-

«ttis points patjiculierSjl'Histoire de quelque 

Province , de quelques Siécles. Le travail 

quand il est grand il fe doit parrager. Si tout 

avoit été biea examiné, un Homme qui fau-

roic écrire pourroit alors aisément, en profi-

tant des Ouvrages des autres , nous donner 

«n corps complet de l'Histoire Ecclésiasti-

que. Une des choses que je vous conseille, 

Eugène , est de vous faire un Catalogue de 

toutes les Dissertations particulières qui se 
font faites fur des faits particuliers. Je vous 

parle de certaines pieces fugitives ; car on 

«ouve assez de Catalogues de ceux qui ont 

tïaité ['Histoire de chaque Siécle. Le P.Ale-

xandre a fait des Dissertations presque fui 

tous les points importans. Ceux qui courent 

sor les matières , s'en contentent. Mais com-

me je l'ai dit, & comme on l'experimenterí 

4 on veutaprofondir seulement un petit nom-

bre de questions , le travail est ttop grand 

ejuand on veut tout embrasser. Si quelqu'un 

en a été capable, ç'a été le Cardinal Baro-

nius. Mais n'aïant pas pû tout voir par fe 

yeux, n'en aïant pas en le tems, il n'a pû éví-

rer de tomber en plusieurs fautes. Ceux q» 

le censurent admirent comment il n'en a pas 

fait davantage. En lisant fes Annales il faut 

voir les écrits qu'on a fait contre lui , cooiaí 
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Casaubon, Montacutius, Banage, fur touc, la 

Critique du P. Pagi. 

Il y avoit un prodigieux nombre d'Histo-

riens Ecclésiastiques , rangez selon leur âge, 
lc les Eglises, Ordres, Monastères , Evéchez, 

Provinces, Roïaumes dont ils faisoient l'His-
toire. Sans se donner la peine de parcourir 

toutes ces Tablettes , il n'y a qu'à ouvrir le 

Catalogue de la Bibliothèque de Mr de 

Rheims, où l'on trouve la plus grande partie 

des Livres Ecclésiastiques. 

DE V E T V D E 

de la Théologie. 

La Théologie étoit nécessaire à Eugène 

dans le dessein qu'il avoit conçû. II deman-

da à Theodofe Si à Aminte la manière de 

l'étudier. La Théologie , dit Theodofe , a 

Dieu pour objet. Nous trouvons dans le fonds 

de nôtre nature une noticsn de la Divinité 

qui nous fait apercevoir des choses admira-

bles lorsqu'on la considère avec atention. 

Mais ces connoissanccs naturelles obscurcies 

.par les ténèbres du péché ne font plus fufifan-

tes pour connoître Dieu , autant qu'il est né-

cessaire pour l'aimer & pour le servir. Adam 

conversoit avec lui dans le Paradis terrestre » 

aprés son péché il fut chassé & comme exilé 

de fa compagnie. Depuis ce tems-là Dieu ne 

nous parle que par Letres , airasi qu'à des 

absens. Ces Letres sont les divines Ecritures 

dont il a comme couvert le véritable sens da 

«nages, afin que nos yeux , qui sont foibles, 

ne fuísent pas blessez par l'éclat de la veriré 

qui y hiic. C'est aussi pour punir l'orgueil des,-

O «| 
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impies qui liroient ces Ecritures fans respect. 

Mais ces nuages qui cachent la vérité aux 

infidèles, font semblables à cette nuée qui 

couvroit les Egiptiens, & laissoit jouir les If. 

raëlites d'un jour íèrain. 

Dieu a découvert fes secrets à fes amis. 

Jesus-Christ qui avoit puisé sa doctrine dans 

le sein de son Pere ; aprés avoir parlé au Peu-

pie en Paraboles , expliquoit à ses Disciples, 

ce qu'il y avoit d'obscur dans ses discours. 

Les Apôtres ont communiqué à ceux qu'ils 

ont établi pour leurs Successeurs , ce qu'ils 

a voient apris de Jésus-Christ ; & ceux-là ont 

crû que leur principale obligation étoit de 

conserver la doctrine qu'ils a voient reçue, & 

de la transmettre pure à ceux qui les ont sui-

vis , comme ils l'avoient reçûë de leurs Pré-

décesseurs. Par ce moïen la vérité des Ecri-

tureSjC'est-à dire, leur véritable sens s'est con-

servé dans l'AíIcmblée des Eideles , qu'on, 

apelle l'Eglise ; & il est venu jusques nous par 

le canal de cette Tradition. 

C'est dans les écrits de ces saints Docteurs, 

que l'on trouve ce qui a toujours éré crû dans. 

l'Eglise , c'est-à-dire , quelle a été la doctrine-

que les Apôtres & leurs Successeurs ont prê-

chée. Tous ont eu une forte opolltion à la 

nouveauté. Tout dogme qui avoit été incon-

nu dans les siécles prccedens leur a été sus-
pect. L'on ne peut point dire que c'étoit lui-

terèc qui les faisoit agir , puisque la plupart 

Ont souferr de grandes persécutions pour sou-
tenir la vérité. Les Papes Successeurs de saint 

Pierre & de saint. Paul, comme héritiers ds. 

la doctrine de ces Princes des Apôtres, austi-

bien.que de leur Principauté, se sont oposes 

flus fortement que le reste, des Evêques 4* 
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monde à toutes les nouvelles opinions. Lors-

qu'il y a eu de la dificulté touchant quelque 

point de Doctrine , où il ne paroiíîoit pas 

clairement quelle étoit la Tradition , on a 

toujours récouru à Rome comme à l'Oracle,. 

qui nous déclaroit la Doctrine que saint Pier-

re Sc saint Paul avoient aprise de la bouche 

de Jesus-Christ. Et quand l'opiniâtreté des 

Novateurs n'a pas voulu se rendre à ses dé-

clarations, on a assemblé les Evêques qui font 

établis de Dieu pour être les Pasteurs & les 

Docteurs de son Eglise. Ces Assemblées s'a-

peilent Conciles , où l'on ne cherche pas par 

la subtilité du raisonnement ce qu'il faut croi-

re : les Evêques comme témoins y déposent, 

quelle a été la Doctrine qu'ils ont reçûë de 

lêurs Prédécesseurs, & ce que Les Eideles ont: 

crû. 
Ainsi, dit Theodofe , la Théologie est fon-

dée fur la vérité de Dieu même , & fur fa Pro-

vidence qui n'a jamais permis que le men-

songe entrât dans l'Eglise. II lui a donné des. 

Saints qui par leur sçavoir ont découvert les 

erreurs des Novateurs , Sc qui par leur pieté 

ont conservé la Doctrine de leurs Pères ; & fer 

font opposez avec zele à toutes les nouvelles 

Sectes. La Théologie , dis-jc ,. n'est qu'une 

Histoire de ce que Dieu a révélé aux Hom-

mes, ou de ce qui a été crû de tout tems dans 

l'Eglise ; c'est pourquoi l'Histoire Ecclésiasti-

que en est la principale piece. 

Xle n'est pas à dire que. le raisonnement & 

k méthode n'aient lieu dans la Théologie ; 

car quoique les preuves dont elle se sert se ti-
rent de l'Ecriture & de la Tradition , il faut 

de l'art & du bon sens pout bien disposer ces 

{rcuyes, pour les nietrc en leur jour Sc. dans> 
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leur place , afin qu'elles aient de la clarté & 

de la force. II ne faut pas s'imaginer qn'il 

ne soit question que d'entasser des passages, 

soit de l'Ecriture , soit des Pères. Les Etero-

doxes peuvent faite la même chose. II n'y a 

rien de plus facile que de coudre ensemble 

les paroles d'un Auteur, de forte qu'il femblí 

dire tout ce qu'on voudroit qu'il eût dit. II 

faut donc faire voir qu'on allègue l'Ecriture-

& les Pères selon leur propre sens. II faut re-

jeter les méchantes explications qu'on leur 

donne & distinguer ce qu'on y confond mal-
à-propos. C'est à quoi sert une bonne Philo-

sophie ; mais puisque la Théologie n'est pas 

fondée fur la Sagesse humaine , il se faut ser-
vir de la Philosophie comme une Maîtresse 

fe sert de sa Servante. C'est une grande té-

mérité de vouloir découvrir par la subtilité 
de son esprit, & par les lumières de la natu-

re , les Mistéres que Dieu a cachez , comme 

c'est un orgueil infuportable de ne pas croire 

ces Mistéres parce qu'ils font au dessus de la 

Science de^Hommes qui rampent fur la Terre, 

L'un & l'autre est infuportable. Nous n'avons 

aucun sujet de croire que Dieu nous ait donné 

une idée parfaite-dé tout ce qu'il esttqu'il n'ait 

rien réservé pour ceux à qui il se fait voit dans 

le Ciel. Nous ne nous connoissons pas bien 

nous-mêmes. Car que fçavons-nous de nôtre 

Ame ! Nous fçavons qu'elle anime nôtre 

Corps : mais nous ignorons presque ce qu'el-

le est. II y a dans les corps grossiers une infi-

nité de choses qui nous font cachées. II faut 

donc avoir perdu le sens pour prétendre qu'on 

puisse sçavoir íci-bas tout ce qui est de la Di-

vinité. Nous n'avons que des idées obscures 

d«sMistéres. La Foinous fait voir qu'on n'ea 
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peut clouter ; mais en même-tems elle le cou-

dre , comme d'un rideau qui nous empê-

che de voir ce qu'ils font. Comment donc en 

pouvois parler ? Tout homme est téméraire 

qui se mêle de discourir de ce qu'il ne sçait 

point. 
Ceux-mèmes qui ont de la sagesse & des 

lumières particulières ne doivent pas se por-

ter facilement à philosopher sur nos Mistéres; 

car si chacun prend cette liberté qu'il craie 

avoir lorsque les autres en ufent,nous verrons 

naître chaque année de nouveaux monstres 

d'erreur. Quand on reduit la Théologie à des 

iaisonnemens humains , qu'on la traite com-

me on feroitune question de Phisique chacun 

fe donnant la liberté de philosopher à sa ma-

niéré , de faire des sistemes qu'il croit plus 

vrai-semblables, il s'en fait une infinité tous 

diferens, ce qui romp l'unké de la Foi. Parmi 

la foule de tant de diferentes opinions, on 

ne voit presque plus ce qu'il faut croire. Auf-
£ il n'y a rien de plus oposé à la maniéré dont 

Jesus-Christ & fes Disciples ont publié les ve-

rriez Evangéliques , & à la maniéré dont les 

saints Pères nous les ont conservées aprés les. 

avoir défendues contre les Hérétiques ; qui 

pat leur vaine Philosophie en altéraient la-

simplicité.. 
Ce que je dis ici n'est point contre ceux; 

qui établissant pour principe les veritez cons-

tantes de la Religion , ne font qu'exposer en 

leur jour avec ordre & avec clarté ce qui suit 
de ces principes, & ce que nous sommes obli-

gez de croire. Une bonne Philosophie y con-

tribué merveilleusement , car outre qu'il est 

tres-important de connoître ce qui se peut 

s^ivoir de la Nature , Sc quelles sont les bar-
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nés de l'efprit de l'Horame;, afin qu'il ne s'é-

leve pas plus haut qu'il ne doit, & qu'il ne 

tente pas de sçavoir ce qui lui surit de croire : 

tine bonne Philosophie donne les moïens de 

répondre aux Philosophes & aux Hérétiques 

qui ne font pas soumis à la Foi. Toutes leurs 

objections découvrent leur ignorance ; car 

enfin la Foi n'enseigne rien contre la vérité. 

Ce qu'elle propole ne s'acorde pas en apa-

rence avec la connoiísance que nous avons 

des choses naturelles , ce qui ne doit pas sur-
prendre , puisqu'elles font d'un autre ordre. 

Les dificultés qu'opofent les Hérétiques ne 

font établies que fur une tres-méchante Phi-

losophie , qu'un bon Philosophe renverse fa-

cilement ; ou sur des expériences qui ne re-

gardent que les choses terrestres , dont on ne 

peut tirer de conséquence pour les choses di-

vines , non plus que des choses matérielles, 

pour celles qui font spirituelles. De ce que: 

par exemple les corps font divisibles,pourroit-

on conclure que la substance de l'ame puisse 

être divisée > Ce seroic une conséquence im-
pertinente. 

Cette partie de la Philosophie qui aprend 

à raisonner juste , est particulièrement néces-

saire à un Théologien. Les veritez de la Re-

ligion , qui détachées les unes des autres sem-

blent n'avoir pour fondement que l'autorité 

de celui qui les propose , paroissent aussi cer-

taines que les théorèmes de Géométrie,quand 

on les dispose avec ordre. En les liant com-

me il faut les unes avec les autres, on en fait 

un tissu, qui est une démonstration. AiníìTe-

xactitude del'efprit que nous avons regardée: 

comme la fin & le principal fruit dç l'Etude,. 

dk ues-necessaire à ua Théologien. La dût-
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trine de l'Eglise est vraie ; mais si on a l'ef-

prit faux, on fait de faux raisonnemens en la 

traitant. L'Eglise nous présente ce qu'il faut 

croire ; les preuves de cette croïance fe trou-

vent dans les Auteurs dépositaires de la Tra-

dition. C'est là que les Théologiens les doi-

vent chercher ; c'est leur devoir : c'est à eux 

de défendre la Foi contre les Infidelles nos 

ennemis , & contre nos Frères rebelles, qui 

sont les Hérétiques. Ils doivent avoir les ar-

mes à la main pendant que le Peuple fous 

l'autorité de l'Eglise leur Mere est en seureté, 

goûtant la douceur de ses fruits , comme un 

Enfant mange ceux du jardin de foa Pere fans 

sçavoir par quel titre il possédé ce jardin. 

C'est , dis-je , aux Théologiens à fouiller 

dans les Archives de l'Eglise, & à soutenir les 

procez qu'on lui fera touchant fa doctrine. 

Tout le Monde n'est pas apellé de Dieu pour 

cela. 

Ce que vous dites de la Théologie, me 

paroit beau , dit Eugène ; mais un discours 

fi coutt n'a été pour moi qu'un éclair, Aminte 

prit la parole & dit que l'on connoiflbit Dieu 

ou par l'Ecriture sainte , ou par l'étude des 

choses naturelles qui font comme l'image de 

Dieu. Pour l'étude des choses naturelles , la 

principale doit être de l'efprit & du cœur de 

l'Homme. Nous avons la eonnoissance de 

Dieu naturellement empreinte dans nótte 

ame , & une pante vers lui , ce qui nous dé-

couvre quelles font les proprietez admirables 

de l'Essence divine. Mais il ne sufît pas de 

sc consulter soi-même pour s'assurer de ce qui 

*st dans nôtre cœur , il faut faire réflexion» 

fur la manière d'agir de tous les Hommes, 

lur ce qu'ils ont pensé, Sc sur ce qu'ils ont fait 
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au regard de la Divinité. On peut même tirer ] 

des conséquences de Terreur des Païens, & < 

se servir de leurs opinions extravagantes i 
pout trouver la vérité. , 

Quant aux saintes Ecritures , un Theolo- l 

gien doit en étudier l'Histoire , c'est-à-dire, | 

en quel tems elles ont été données par le | 

S.Esprit , & de quels Interprètes il s'est fer- i 

vi : ce qu'on a pensé de tout tetns des Livres i 

divins : en quelle Langue ils ont été écrits: i 

quand ils ont été traduits en d'autres Lan- i 

gues ; & quel jugement on a fait de ces Tra- ; 

ductions. Ces recherches font nécessaires i 
pour démontrer l'autorité des Ecritures. La i 
Préface de Walron qui est au commence- ; 

ment de la Bible Poliglote d'Angleterre, 

contient une Histoire ex-acte de ce qui re-

garde l'Ecriture. C'est un Abrégé de plusieurs 

excelleiis Livres qui ont été faits fur cette 

matière. 

II y a une infinité d'Auteurs qui ont écrit 

fur les Livres Canoniques, c'est-à-dire, fnt 

les Livres qui Ont été mis de tout tems dans 

le Catalogue des Livres sacrez. Monsiem 

Huët dans la Démonstration Evangélique en 

défend l'autorité avec beaucoup d'érudition, 

II répond aux nouvelles dificultéz qu'un es-

prit fort libertin a proposées dépuis peu. Les 

Œuvres de Loiiis Capel font admirables pour 

l'Histoire de l'Ecriture dans le Livre qu'il a 

apellé , Arcarium pun%uatìonìs. II démêle avtc 

une neteté admirable la question touchantles 

Points ou Voïelles du Texte Hébreu,son Ou-

vrage qui a pour Titre , Critkà sacra, est d'un 

grand travail. II y a ramassé toutes les dise- : 

rences qu'il y a entre les anciennes Version! i 

de la Bible arec le Texte Hébreu. Le Pert 1 
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jtlorin de l'Oratoire a sait plusieurs Ouvrages 

qui peuvent servir à l'éclaircissemcnt de l'Hi-

doire de l'Ecritute. Monsieur Simon a trai-

té cette Histoire avec beaucoup d'érudition. 

Ce seroit peut-être , par cette Histoire qu'il 

faudroit commencer l'Etude de la Théolo-

gie i néanmoins on peut se reposer sur la Foi 

tle presque toute la Terre touchant l'authoti-

té de l'Ecriture , & diferer à un autre tems 

cette Etude que je viens de marquer. Quand 

on en aura le loisir , je conseille de lire les 

Préfaces qui se trouvent à la téte des Edi-

tions fameuses des Bibles , comme est la Pré-

face de Walton & celle que le Perc Morin 

a fait pour l'Edition des Septante imprimée à 

Paris. 

Aminte s'étendit particulièrement, fur ce 

que Theodofe avoit dit que l'Histoire fai-

íoit la principale partie de la Théologie. II 

fit voir que puisqu'on doit interpréter les pa-

roles d'un Auteur par la fin qu'il a euë en 

parlant ; pour entendre les Pères de l'Eglise, 

il falloit sçavoir contre qui ils écrivoient, 

quels étoient les sentimens de leur Siécle , Sc 

quelles Hérésies ils avoient combatuës. C'est 

par raport à ces choses, dit-il, qu'on doit ex-

pliquer leurs Ecrits , Sc pour en faire voir la 

nécessité , il en donna un exemple. II n'y a 

qu'un Siécle que s'est tenu le saint Concile 

de Trente , cependant on n'aperçoit point le 

véritable sens de ses Décrets, si l'on n'a le 

foin d'aprendre de l'Histoire,contre qui il a 

été assemblé : quelles ont été les Hétesies de 

Luther, de Zuingle, de Calvin, qui y ont été 

anathematifez ; Sc quelles furent les disputes 

des Docteurs Catholiques qui s'y trouvèrent : 

ce qui se passa dans les Congrégations geuc-
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raies & particulietcs.où l'on préparoit les Dé-

crets qui étoient aprouvez ensuite dans les 
Sessions. 

Ceux qui lisent les Pères fans le secours de 

l'Histoire s'égarent. Ils vont chercher leurs 

ícntimens dans des lieux écartez, & ils négli-

gent les endroits où l'Histoire fait connoitre 

qu'ils se sont expliquez clairement. Ils pren-

nent les objections des Hérétiques pouria 

doct rine des Docteurs Catholiques. Et par-

cequ'ils croient que cc qui est aujourd'hui 

reçu dans les Ecoles a toujours été crû dans 

l'Eglise, & par tout le Monde Chrétien , ils 

s'embarrassent pour résoudre des dìfîcultez, 

qui naissent de leurs préventions. II feroit à 

souhaiter qu'à la tête des Ouvrages des Petes 

iious eussions des éclaircissemens touchant It 

tems qu'ils ont écrit, & à quelle occasion;!: 

que leurs écrirs fussent rangez selon l'ordrî 

des tems qu'ils ont été composez ; ce que lt 

P.Quefnel de l'Oratoire a observé dans ['Edi-

tion qu'il nous a donnée de saint Léon ; & les 

Pères Bénédictins dlins celle de saint Au-

gustin. 

On trouve cette Critique en plusieurs Au-

teurs. Sixte de Sienne l'a fait, Possevin dans 

son Aparat, Bellarmin dans son Traité des 

Ecrivains Ecclésiastiques , Monsieur du ft 

dans fa Bibliothèque Ecclésiastique. II é 

utile de sçavoir quels font les Livres de l'E-

criture que les Hérétiques rejetent , & queis 

font ceux des Pères qu'ils prétendent être lii-

posez. II est bon d'avoir pour cela l'Ouvragt 

de Rivet, qu'il apelle , le Critique sacré. 

Toute la Science d'un véritable Théolo-

gien ne peut consister qu'en deux choseSjdooJ 

la première & la principale est de connoîW 
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fonds quelle est la Doctrine de l'Ecriture 

touchant chaque point de Théologie. Nous 

ne sommes assurez de la Doctrine de l'Ecriru-

K, c'est-à-dire, de son véritable sens, que par 

la Tradition : un Théologien doit donc en 

second lieu s'apliquer à connoître la Tradi-

tion qu'on trouve dans les Auteurs Ecclésias-

tiques. Les Protestans qui se voïent condam-

nez par la Tradition , ont emploie toute leur 

adreflé à diminuer l'autorité des Pères de 

l'Eglisc. Daillé a ramassé dans le Livre qu'il 

a fait de l'usage qu'on doit faire des Pères, 

tout ce que les Protestans ont pû dire contre. 

II fera bon de lire ce Livre , lisant en même-

lems la Réponse que Pearson Anglois , quoi-

que Protestant y a faite. 

On aperçoit bien qu'une Etude fi exacte 

de la Théologie demande toute la vie , & 

que ce n'est pas une entreprise dont une per-

sonne qui commence soit capable. Cependant 

si vous l'entreprenez un jour ; & que vous en 

ai'ez le loiíir je crois qu'il feroit à propos de 

suivre Tordre des Siécles & regardant la Théo-

logie comme une -Histoire , lire tout ce qui 

s'est: fait dans chaque Siécle. Les Historiens, 

les Traitez Dogmatiques de Pères , les Con-

ciles généraux & particuliers. Le petit Traité 

de la Lecture des Pères, du Pere Dom Bona-

venture d'Argonne Chartreux contient d'ex-

cellens avis pour cette Etude. Ce feroit grofr 

fit à plaiíir ces Entretiens que de vouloir 

donner ici la liste-des Auteurs Ecclésiastiques. 

Elle se trouve dans une infinité de Livres. Je 

vous avertis'derechef, que lorsque vous vou- > 

drez examiner à fond une matière , il faudra 

parcourir les plus fameux Bibliothécaires ; Sc 

f réraarcjuer les Lmes qui pourront servir * 
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vôtre dessein. Mais vous en étés pas encort 

là. II faut donc commencer par quelque Etu-

de plus aisée. Sur la fin du douzième Siécle 

Pierre Lombard fit ce qu'aucun Auteur n'a-

Yoit ozé entreprendre devant lui ; fi l'on ne 

veut excepter saint Jean Damafcene. II fit 

une somme de toute la Théologie , raportant 

sommairement sur chaque point les sentences 

ou fentimens des Pères , comme on l'a dir, 

Depuis le douzième Siécle jusques à nos jouis 

on s'est ataché à cette Somme dans les Ecoles 

de Théologie. Les Maîtres le font apliquez 

à la commenter. 

On ne peut point nombrer ces diferens 

Commentateurs. Tous ces Auteurs ne font 

que se copier. Ainsi il se faut bien donner de 

garde de croire qu'on soit obligé de les lire 

tous. Un fufit , & il est bon de prendre le 

plus court. S. Thomas s'est aquis une estime 

qui oblige les Théologiens de s'informer de 

ses fentimens. II faut donc donner quelque-

temsà la lecture de son principal Ouvrage qui 

est sa Somme.On conseille Estius,parccque de 

tous les Auteurs Scholastiques il est le plus 

éloigné de ce défaut qu'on leur reproche , de 

donner tout au raisonnement, & se servir peu 

de l'Ecriture des Pères. 

Aprés cette lecture d'un-ou de deux Scho-

la*iques , avant que d'entreprendre de puiser 

dans les grandes sources des Pères , il ferai 

propos de choisir les Auteurs qui ont raporte 

les fentimens de ces Maîtres de la Théologie 

fur chacun des Articles de nôtre Foi, comme 

a fait le Pere Petau dans fes Dogmes Theo-

giques^ où l'on voit avec étendue toutes les 

disputes que l'Eglife a eues avec les Héréti-

ques au sujet de la Trinité, & de slnca"* 
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non. Le Pere Thomaílìn a aussi ramassé 

avec un travail prodigieux tes fentimens des 

Pcres. 
Pour les matières de la grâce , on trouve 

une infinité de Livres qu'on a fait à l'occafion 

des disputes qui fe font élevées
%
dans ee Siécle. 

Voífius, Usferius , jansenius Evêque d'Ypre, 

le Cardinal de Noiis ont fait l'Histoire de 

l'Héreíìe Pélagienne, où l'on peut voir toutes 

les disputes de i'Egliíe du tems de saint Au-

gustin. Le Président Mauguin a aussi fait 

l'Histoire des disputes du neuvième Siécle 

touchant la même matière. Personne n'igno-

re le grand nombre de Livres , d'Apologies, 

de Dissertations qui se sont faites. II faut 

bien du discernement pour ne pas perdre le 

tems dans la lecture de ces sones de Livres 

qui font pleins de reproches,d'injures, de faits 

personnels , dont un Théologien qui ne cher-

che qu'à s'instruire des fentimens de l'Anti-

quité, n'a que faire. 

Pour les Sacremens , on trouve de belles 

choses dans Vicecomes touchant le Baptême, 

dans le Traité qu'a fait Vossius du même Sa-

crement. On a les Traitez de Sainte-Beuve 

de la Confirmation. On trouve pour l'éclair-

cilfement de ce qui s'est fait dans I'Egliíe au 

sujet de la Confirmation , de fort belles cho-

ses dans Petrus-Aurelius. Le Pere QuefneLa 

«ntre les mains quelques Manuscrits du Pere 

Morin touchant ce même Sacrement. Les 

Commentaires de ce Pere fur la Pénitence 

font généralement estimez. Ce qui s'est passé 

m sujet du Livre de la fréquente Communion 

» fort contribué à éclaircir cette matière. Nos 

Controversistes traitent fort au long de 1# 

Confession auriculaire, du pouvoir des Con-
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fesseurs. La question si l'amour de Dieu eft 

nécessaire pour recevoir utilement l'absolu-

tion" de ses péchez , a éré tres-bien traitée 

par i'Evêque de Castorie. On a fort disputé 

sur les fentimens des Pères du Concile de 

Trente touchant ççtte question. Launoy & 

Keras l'ont examiné avec foin. 

Pour rEucharistie,cJest dans nos Controver-

íistes qu'on peut aprendre ce que l'Ecrinw" 

en dit, & en quel sens les Pères ont pris les 

passages de l'Ecriture qui regardent l'Éucha-

listie. Le Cardinal du Perron, Monsieur Ar-

naud & Monsieur Nicole ont traité à foui 

ce point de Controverse. Si on veut sçavoir 

tout ce qui se peut dire contre ce que nous 

croïons , on le trouvera dans AubertinJí 

dans l'Histoire de l'Eucharistie par la Rot-

que. 
L'ouvrage du Pere Morin , De sacris O 

i'irnuìonìbtn , donne de grandes lumières pour 

le Sacrement de l'Ordre. Hallier a renfermé 

aussi plusieurs choses de positive dans ce qu'il 

a écrit, D« fiteris BUctionibus. 

L'on regrete la perte d'un traité du Maria-

ge qu'avoit composé le Pere Morin. Mo» 

íìeur de Launoy a publié un Traité de li 

Puissance Roïale fur le Mariage. II y an 

petit Traité de Monsieur le Maire fur I) 

même matière. Monsieur de Launoy a fait 

aussi un Traité de l'Extrème-Onction, où l'on 

voit ce qui s'est pratiqué de tout tems dans 

l'Eglise. 
Le Traité de l'Eglise a de grandes dine» 

rez, pareeque l'on y fait entrer des questions 

fur lesquelles les Théologiens Catholiques 

font fort partagez : Chaque Nation prend M 

parti. Les Auteurs fameux qui ont íbûtem 
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le sentiment de la France touchant I'autorité 

des Conciles ; le droit des Evêques, ont été 

Gerson, Richer , de Marca, de Launoy. Tous 

les Catholiques conviennent de la Primauté 

du Pape. Ceux qui l'ont attaquée plus forte-

ment , sont , Blondel , Saumaife. On met 

Antoine de Dominis entre les ennemis du 
saint Siège. 

C'est un avis important que dans les ma-

dères de Théologie on se peut servir utile-

ment des Livres des Hérétiques. Car outre 

qu'eu ramassant des objections contre nous, 

ils assemblent d'excellens matériaux pour bâ-

tir contre eux ; comme ils n'errent pas en 

tous les points de la Foi , il y en a qui ont 

fait d'excellens Ouvrages pour la défense des 

veritez qu'ils croient avec nous. On a fort 

bien soutenu í'Episcopar en Angleterre contre 

les Calvinistes. Hammon & Thornidicius 

font de bons Auteurs. Cioppembourg, La 

Place, & plusieurs autres ont tres-bien dé-

fendu la Trinité contre les Anti Trinitaires 

de ce tems. Arminius Epifcopins, Courcelles, 

Grorius , ont renversé le Sistéme de Calvin 

touchant la justification. II y a parmi eux des 

Auteurs qui ont raporté d'assez bonne foi cc 

qui s'est dit dans l'Antiquité touchant les 

points de Théologie les plus considérables ; 

comme à fait Forbesius. Òn ne peut pas trou-

*er la vérité toute pure dans leurs Livres, 

pniíqu'iis l'ont altérée ; on peut néanmoins fe 

servir d'eux, comme Salomon se servit des 

syriens pour bâtir le Temple. Ils font opo-

fales uns aux autres. On doit fc servir de 

leurs propres armes pour leur faire la guerre, 

les anciens Pères se fervoient des argumens 

«s Sabellicns pour établir contre Àtius la 

P 
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consubstancialité du. Verbe,& des raisons d'A-

rius pour prouver contre les Sabelliens la dis-

tinction des Personnes en Dieu. II faut dis-

tinguer le bien d'avec le mal,& faire un meil-

leur usage de la Science qu'ils n'ont pas fait. 

La Vipère entre dans la composition de la 

Thériaque. Mais si on n'est pas habile , on se 

laisse mordre , & on trouve fa mort en prépa-

rant des remèdes. 
Ce que nous venons de dire regarde les Do-

gmes spéculatifs. La pratique de Théologie 

fe peut distinguer en trois parties. La pre-

mière regarde la pratique des Sacremens, í; 

la Liturgie. La seconde , la Discipline. La 

troisième les mœurs. Pour la Liturgie le Car-

dinal Bona est admirable. La pratique des Sa-

cremens se. doit aprendre des Rituels. Plu-

sieurs Evêques en ont fait imprimer avec Je 

fçavantes remarques ; comme a fait autrefois 

l'Archevêque de Rouen , aprés lui l'Evêipe 

d'Alec, l'Archevêque de Rheims. Gavantus, 

Baudry , du Molin , la Croix expliquent ncte-

nient les rites ou rubriques. 
Pour ce qui regarde la Discipline , les li-

vres du Pere Thomassin sufifént. Outre les 

trois gros Volumes qu'il en a composez, il en 

a fait plusieurs autres,où l'on void à fondit 

quelle manière l'Eglise s'est conduite.On voit, 

par exemple,dans son Ouvrage du Jcùne,totfi 

ce qui s'est pratiqué pour le Jeûne , comat 

dans celui des Pètes tout ce qui s'est fait & 

pensé au sujet des Fêtes. 
Pour la Morale il y a une infinité d'Auteas 

parmi les Théologiens quil'ont traitée, & q* 

ontraporré ce que la Religion nous obliges 
croire & de pratiquer dans la conduite de nos 

moeurs.On apelle Cafuistes ces Théologiens. 
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Aminte estimoit peu ces Caíuifles. II les 

croioit dangereux pour la plupart , parcequ'il 

semble qu'ils veulent assurer les Pécheurs con-

tre Dieu, & leur enseigner les moïens de chi-

canner avec lui, en leur montrant jusques où 

jls peuvent l'ofenser sans qu'il ait droit de les 

punir. II suíìt, dit-il , à un Homme qui veut 

plaire à Dieu & le servir de bonne soi,de sça-

voir qu'une action lui déplaît pour ne la paí 

faire : ce qui s'aperçoit assez. Les Cafuistes 

ne font que déterminer entre les péchez, 

ce qui est ou véniel ou mortel. Ces décisions 

font pour l'ordinaire ou périlleuses ou témé-

raires. 

II faut, dit Aminte , lire beaucoup ['Evan-

gile. Comme c'est particulièrement pour ré-

gler nos mœurs qu'il nous est dontié.il íe trou-

ve à la portée de tous les Hommes, en ce qui 

regarde la Morale. 

Quant à la manière d'administrer le Sacre-

ment de Pénitence, il ne faut point s'atachet 

aux Auteurs , qui ne nous débitent que leurs 

opinions. II faut consulter ceux qui raportent 

historiquement & avec sincérité ce qui s'.est 

pratiqué dans l'Eglise au sujet de la Péniten-

ce, comme a fait le Pere Morin. L'on trouve 

dans les Conciles Sc dans les Auteurs du 

Droit-Canon les Pénitences qui s'impofoient 

autrefois pour chaque péché. La maniéré 

d'administrer ce Sacrement apartient en par-

tie à la Discipline que l'Eglise change fc-

lsn qu'elle le juge à propos. Tous les an-

ciens Canons touchant la Pénitence ne font 

donc pas également en vigueur. S. Charles 

Borromée en a fait un petit Recueil , qu'il a 

îcompagné d'excellens avis que nous sommes 

obligez d'écouter Si de suivre avec d'autant 

? ij 
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plus de fidélité , que ce Livre a été adopté par 

les Evêques de France qui l'onc fait publier 

pour l'usage de leurs Diocèses. II peut donc 

servir de régie. 

Theodasc donna d'excellens avis touchant 

l'Etude qu'un Théologien doit faire de la 

Controverse. II dit , qu'il falloit rechercher 

avec soin ce qui a jctté les Hérétiques dans 

Terreur , & leur a été un sujet ou prétexte de 

séparation. Dans la Religion comme dans la 

Vie civile , les faux soupçons & les préven-

tions séparent des Personnes qui éfectivement 

ne se veulent que du bien. On se chicane 

pour des vétilles, pareequ'on ne s'entend pas. 

Quand on réduit les disputes à des termes 

clairs, on voit que souvent on ne dispute que 

de quelques noms , & qu'on convient dans le 

fond. Outre cela l'Eglise ne prétend pas que 

tous ses Enfans soient infaillibles : elle ne pu-

rùt pas toutes leurs erreurs. Elle a ses points 

fondementaux dans lesquels elle veut que 

tous conviennent, & qu'on se soûmete à la 

Foi universelle, c'est-à dire, aux articles dont 

l'on est toujours convenu. Elle laisse la liberté 

à un chacun de croire pour le reste ce qui 

leur paroîtra plus conforme à la vérité , pout-

veu , néanmoins, qu'on soit disposé à suivre 

ses décisions lorsqu'il sera nécessaire d- déter-

miner ce qui est contesté , pour réunir íes En-

fans dans les mêmes fentimens. 

La Science d'un Controversiste consiste 

donc à bien connoître quelles font les limi-

tes de la Religion, pour ne pas faire des pro-

cez ma!-à-propos à ceux contre qui on dispu-
te. II faut laisser á un chacun la liberté que 

l'Eglise ne nous ôte pas. C'est pourquoi 1» 

manierc d'enseigner des Théologiens Scho-
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lastiques n'est pas propre pour ramener les 

Hereriques. Ils font mille questions inutiles. 

Ils décident tout , &• ils font des articles de 

Foi de toutes leurs décisions. Ainsi ils ren-

dent la créance 'de la Religion beaucoup plus 

áificile qu'elle n'est pas. Outre que depuis 

qu'on avoit asservi la Théologie à la Phisique 

d'Aristote , & qu'ainsi on y avoit introduit des 

manières & des expressions inconnues aux: 

premiers Siécles de l'Eglise ; on avoit telle-

ment mêlé & confondu avec la Philosophie, 

ce que la Foi enseigne ; que fans une grande 

habileté on ne peut distinguer ce qui est de 

foi d'avec ce qui n'est que {'opinion de quel-

ques Docteurs particuliers. II est tant cru de 

méchantes herbes , que la bonne semence en 

a été presque» écousée. Cela a été une pierre 

de scandale aux derniers Hérétiques,qui n'ont 

pû faire le juste discernement des fentimens 

des Docteurs d'avec ce que croit l'Eglise. Ils 

les ont ataquez & quand ils les ont combatu, 

ils ont cru triompher de l'Eglise. C'est pour-

quoi pour leur faire voir que leurs victoires 

ne font qu'imaginaires, il n'est question que 

de bien montrer ce que l'Eglise croit vérita-

blement.Quand cela est bien exécuté,on cou-

vre de confusion les Hérétiques. Ils n'ont rien 

adiré: on les contraint de reconnoître que 

leur séparation est injuste. C'est l'éfet qu'a 

produit le Livre de Mr Bossuet Evêque de 

Méaux, où il expose avec tant de neteté les 

fentimens de l'Eglise Catholique. Tous les 

habiles Controveriistes ont reconnu futilité 

de cette Méthode. Cassander célèbre Théo-

logien des Païs-Bas, la proposa dans le Sié-

c-e passé, dans cet Ecrit qu'il fît à la prière de 

1 Empereur pour ramener les Hérétiques d'Al-

P iij 
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lemagne. C'est ce qu'a fait Grotius dans ses 
Notes fur cet Ecrit de Cassander , & dans 

son Livre qui a pour Titre. Votum fro pace. 

Le Pere Veron a aussi emploie cette méthode, 

On estime arec sujet pour cette raison Mel-

chior Canus , 5c l'Analife de la Foi par 

Holdcn. 
C'est dans les Conciles qu'on voit précisé, 

ment ce que l'Eglise nous oblige de croire, 

On voit un Abrégé de la Doctrine des Conci-

les dans les trois Simboles que l'Eglise auto-

rise. Celui qu'on apelle des Apôtres, le Sim-

bole de Nicée, & celui qu'on atribué à faim 

Athanafe. 
L'Etude de la Théologie ost bien vaste, dit 

Theodofe,c'est ce qui me fait souhaiter qu'on 

s'aplique à donner aux Ecclésiastiques qui 

n'ont pas le loisir de faire des Etudes sortes, 

& qui peut-être n'on pas assez d'ouvermte 

d'esprit, une Histoire abrégée des Dogmes de 

l'Eglise , leur faisant remarquer ce qui est 

de Foi & incontestable , & de quelle manié-

ré on s'est expliqué. Ceux qui n'ont point à 

combatte contre les Hérétiques, n'ont besoin 

que de ces deux ehoses, de íçavoir ce qu'ils 

doivent enseigner aux Fidèles , & de quels 

termes ils fe doivent servir. II y a long-tems 

qu'on désire une Théologie faite suivant cet-

te idée pour le commun des Ecclésiastiques, 

qu'on est obligé d'instruire avec précipitation 

pour les envoïer dans les Campagnes , ienu 

les simples Fidèles. 
Je ne trouvet point de meilleur Abrégé de 

Théologie , dit Aminte , que le Concile de 

Trente. Car à la réserve de ce qui est expli-

qué dans les Simboles, qu'il n'est pas nécessai-

re absolument d'aller chercher ailleurs, tons 
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les principaux points de Théologie se trou-

vent décidez dans ce Concile. La revolte des 

derniers Hérétiques contre l'Eglise avoit été 

presque entière. Ainsi il ne s'agissoit pas d'u-

ne ou de deux questions, l'Eglise a été obli-

gée de décider ce qu'il faut croire de tous les 

Sacremens. C'est donc de ce Concile qu'on 

aprend ce qu'il faut croire. Mais il le faut 

bien entendre ; & pour cela on en doit fçavoir 

l'Histoire. On tiroir des Livres des Héteri-

ques toutes les propositions qui étoient sus-
pectes. On en faifoit des Articles, qu'on pro-

posoit dans des Congrégations ou Assemblées 

particulières de Docteurs habiles. On difpu-

toit fur ces Articles.' On ramassoit tout ce 

qu'il y avoit dans l'Ecriture & dans la Tradi-

tion qui avoit du raport avec ces Articles. 

C'étoit une maxime fondamentale de ne point 

s'arrêter aux questions de l'Ecole, de les lais-

ser aux Scholastiques pour être matière de 

dispute entre eux. Aprés qu'on avoit remar-

qué quel étoit & quel avoit été le sentiment 

de l'Eglise , on en saisoit des Décïets qu'on 

trouve dans ce Concile ; car pour ce qui s'est 

dit dans les Congrégations, cela est contenu 

dans les Actes de ce Concile qui n'ont pas 

été imprimez. On les conserve au Château 

saint Ange à Rome. Era Paolo a composé 

une Histoire de ce Concile fur les mémoires 

qu'il en avoit recouvré. Le Cardinal Palavi-

cini qui a vû les Actes du Concile, en a com-

posé une Histoire où il combat en plusieurs 

occasions Ira Paolo. Cette Histoire est tres-

necessaire à un Théologien. C'est un ex-

cellent Commentaire du Concile de Trei>-
£c Kemnitius & Heidedegerus Protestans 

ont écrit contre ce Concile. II est boa 

P iiij 
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de sçavoir ce qu'objectent ces Adveríàt 
res. 

L'Etude da Concile de Trente , continua 

Aminte, n'est pas seulement nécessaire pou
t 

les. Dogmes , mais encore pour la Discipline, 

dont on trouve les principales maximes & ré-

gies dans ce Concile. C'est comme une nou-

velle collection de tous les Canons quel'£. 

gliíè a aujourd'hui remis en vigueur. Ot 

comme la Sc.eace d'un Théologien, consiste 

à bien sçavoir la doctrine de ce Concile ; on 

peut dire que la pieté d'un Ecclésiastique 

consiste à bien pratiquer la Discipline Ecclé-

siastique qui y est proposée. Nous devons plus 

travailler à nous faire le coeur droit
 y

 qu'ì 

nous remplir de doctrine. C'est pourquoi 

puisque nous ne pouvons avoir de pieté soli-
de qu'autant que nos mœurs font conformes 

à 1'Evangile & aux régies de I'Egliíe, je cort 

seillerois à un Ecclésiastique pour mieux com-

prendre les régies de ce Concile , de lire avec 

foin les. Conciles que fit tenir saint Charles 

Borrornée, qui aïa.nt travaillé íi glorieusement 

à le conclure emploïa, le reste de sa vie à mè-

tre en pratique les régies qui y avoient été 

établies. Mais fur toutes choses il faut ctu-

dier la vie de ce saint Cardinal. On trouve 

un grand détail dans celle qui a été compo-

sée par Jussano. Je ne croi pas qu'il y ait Je 
Livre au Monde où l'on puisse mieux prêt* 

dreTEsprit Ecclésiastique. L'exemplc de ce 

Cardinal est touchant, & sa vie est beaucoup 

plus instructive que les Leix mortes qu'on 

lit dans les Livres. 

Je ne veux pas oublier ici ce que dit Theo-

dofe en parlant des Controverses, que pour J 
xétissir il falloir sçavoir exactement. l'Histoire 
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Je ('Hérésie, & des révolutions arrivées à leur 

occasion. On la peut aprendre dans l'excel-

lent Ouvrage que Monsieur l'Evêque de 

Meaux a composé touchant les variations 

des Hérétiques , & dans les Livres de Va-

rillas. 

Je supose qu'on n'a pas le loisir de l'étu-

dier à fond cette Histoire. Car celui, que la 

Providence destineroit aux Controverses, de-

vroit en faire une Etude plus particulière. II 

faut puiser cette Histoire dans les Livres mê-

mes des Hérétiques. Remarquez soigneuse-

ment les faits dont ils demeurent d'acord. II 

y en a assez .pour en tirer cette conséquence, 

que la naissance de l'heresie , & son progrez 

montrent clairement que ion origine est hon-

teusc,& qu'elle a tous les caractères aufquels 

on reconnoit les Hérétiques. 

On. n'oublia pas de parler du Stile qui con-

vient à des Ectits de Théologie. II doit être 

net, dit Aminte , la véritable éloquence , dé-

vclope la vérité. Elle la met en son jour. Elle 

l'cxpoie dans une juste étendjitL^ en plusieurs 

paroles, lorsqu'il y a íujet de craindre que si, 
ton n'arrêtoit quelque tems le Lecteur, il pas-

fcoit sans faire atention à ce qu'on lui veut, 

faire voir. Elle anime le discours., lorsqu'il 

A nécessaire d'inspirer des mouvemens de. 

tespect& d'amour pour les veritez qu'on en-

seigne. Elle court fur les matières par où il 

Mut passer vite pour aller au but principal. 

Elie proportionne les paroles aux. choses 

qu'elle traite , afin que la grandeur de nos. 

Mistéres ne soit point avilie par. la bassesse des-

«pressions qui en diminuentle poids ; & que 

Je majestueux qu'ils font ils. ne deviennent. 

Méprisables , Ajninte s'échaufa fur k. fin 

£ Y 
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de ce Discours. II se plaignit de la manière 

basse & peu exacte avec laquelle on traite la 

Théologie. Je suprime ces plaintes. 

DE L' E T U D E 

DE L'ECRITURE. 

£3^3 E Plan que Theodose & Aminte avoient 

flgSJ dressé à Eugène pour l'étude de Thea-

kigie , étoit vaste. II les pria de lui donner 

leurs avis pour commencer d'étudier l'Ecrim-

re d'une manière qui fût proportionnée à ses 
forces. Pour le satisfaire ils lui dirent ce 

qu'ils avoient apris d'un Prêtre vertueux &sça-
>ant, fous la direction duquel ils furent mis 

cn sortant du Collège. Ce bon Prêtre leur 

infpirpit un amour ardent pour l'Ecrirure; 

leur disant souvent qu'ils l'entendroient aisé-
ment, s'ils l'aimoient. Il leur donnoit cét avis 

que dans les premiers commencemens, il te 

falloit point d'autres Commentaires qu'une 

lecture frequsnte. Ce que nous expérimentâ-

mes , disoient-ils. Car lorsque nous rencon-

trions quelque lieu dificile , l'ardeur que nous 

avions de percer cette dificulté, ouvroit notre 

esprit, & le disposoit à comprendre ce que « 

fçavant Prêtre nous difoit. 
La première fois qu'il mit là Bible entu 

nos mains , ne forez point étonnez, mes chers 

Enfans, nous dit-il, de la vaste étendue , & * 

la profondeur de ce Livre sacré ; car qu« 

que vous ne le puissiez pas tout comprends 

•vous trouverez des choses faciles qui 
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seront un sujet de consolation , & le peu que 

vous en découvrirez vous satisfera : comme 

dans un grand Fleuve, quoiqu'on n'en boive 

que quelques goûtes, on étanche fa soif plei-

nement. II avoit foin de nous instruire de 

l'Histoire de la Bible , & tous les jours aprés 

le repas il s'en difoit une dans la conversation. 

Sans cette Histoire on ne peut rien entendre, 

ni dans les Pseaumes, ni dans le nouveau Tes-

tament, qui sont les Livres de l'Ecriture qu'on 

lit plus souvent. Celui-là est un acomplisse-

ment de l'ancien. Tout ce qui s'est dit & fait 

avant Jefus-Christ parmi le Peuple d'Israël, 

étoitun craïon de ce qui se devoit faire aprés 

fe-naissance : ainsi ces deux Livres se servent 

réciproquement d'interprète. Tout ce qu'a 

dit Jeiùs-Christ & ses Apôtres font des allu-

sions perpétuelles , à ce que Moise & les Pro-

phètes ont dit. 

Ce bon Prêtre vouloir que nous eussions 

une Carte de la Terre sainte , & des Tables 

où fuflent gravées les Figures qui représen-

tent le Temple, les Vaisseaux sacrez, les Ha-

biilemens du grand Prêtre , les Monnoïes des 

Juifs. II nous failoit lire quelques petits Li-

vres de la Republique des Juifs ; & il avoit 

foin de nous instruire'de leurs coutumes. II 

ne nous soufroit aucun Commentaire , mais 

il nous p^rmetoit de nous servir des Ver-

sions qui ont été faites des Textes origi-

naux. C'est un moïen de dcveloper les idées 

des paroles du Texte sacré, pareeque com-

me chaque Interprète les traduit en fa ma-

nière , on voit dans les diferentes Tra-

ductions toutes les idées qu'elles peuvent 

avoir. 

Aminte & Theodofe avoient étudié l'He-
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brcu.par lexenféíí de ce saint Prêtre : iis con-

seillèrent à Eugène de faire cette Etude le-

plûtôt qu'il pourroir. Ils lui dirent que s'il 

n'étoit pas nécessaire de posséder cette Lan-

gue comme on fait la Grecque & la Latine ; 

qu'au moins il n'en falloit pas ignorer la 

Grammaire. Qu'on en devoir scavoir aífa 

pour trouver le sens de quelque Verset, avec 

un Dictionnaire & le secours d'une Version. 

Sans cela., dirent-ils , on ne peur concevoir 

ni retenir plusieurs remarques curieuses tou-

chant les manières de parier des Hébreux 

qu'on trouve dans les Commentaires, Dans 

ces derniers Siécles les Hérétiques se sont 
. fort, apliquez. à l'Etude. des Langues Orien-

tales, & à lire les Livres des Juifs : quand on 

peut séparer le mauvais grain d'avec l'yvraïe, 

on. trouve dans leurs Commentaires d excel-

lentes choses pour le sens literai dei'Ecri-

ture. 

Ce n'est pourtant pas encore te tems déli-

re ces forte-; de Livres. Quand Tordre.de vos 

Etudes vous obligcra de ie. faiie,, vous ferez 

étonné que les Hommes en voulant éclaircir 

tes Etritures , y. ont répandu d'épaiftes ténè-

bres , où ils fe font envelopez eux-mêmes ;. 

comme le Soleil s'obscurcit, par, ies .vapeurs 

qu'il'atire. Les Hérétiques en rejetant l'aur 

torité de l'Eglife , qui leur a > donné l'Ecritu-

re , se.font jetez dans dè si grands embarras,, 

qu'en, se tenant à leurs principes , its ne peur 

vent s'assurer qu'ils aïênt le Texte de la pa-

role de. Dieu Jans fa pureté.... On trouve dans 

les disputes qu'ils ont émues une mer de diftV 

cultez dont ils ne peuvent : sortir. Uri Enfant 

de TEgiiíè démontre facilement que Dieu 

voulant être servi par les HoiBm.es „ il leur n 
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manifesté la volonté par l'Ecriture laquelle 

il a donné à la Compagnie de ceux qu'il avok 

choili pour en faire ses Adorateurs. II n'a pas: 

permis qu'il s'y soit glisté aucune erreur qui 

pùt altérer la veriré de son culte , aïant inspi-

ré unzele ardent à fes Serviteurs pour la con-

server.. 
II y a dans l'Ecriture dés veritez- expli-

quées £ clairement par la Tradition -, qu'on 

ne peut les ignorer , rai. s'y tromper. Un Fir 

dele s'atache à ces veritez, dont il fait fa pre-

mière Etude dans les Commentaires qui rap-

portent sommairement les fentimens des Pè-

res & des Docteurs Catholiques. Pour vous 

faciliter cette première Etude , nous ne vous 

proposerons point ,. dirent-ils , une foule de 

Commentateurs. Nous vous conseillons de 

vous servir d'abord du.petit Vatable imprimé 

chez Robert. Etienne.Ce Livre est propre pour 

ceux qui voïagent. Car on y a la Vulgate & 

une Traduction selon l'Hebreu avec d'exíeh-

lentes Notes dans un leul petit volume. 

Nous.pourrions vous indiquer, quelques Com-

mentateurs en particulier. Dans les cominen? 

cemens servez-vous de ceux- qui font dans ce 

qu'on apelle Btblìa .Magna. Us font courts , & 

tous Orthodoxes. Quand vous fçaurez du 

Grec & de l'Hebreu., voïez ce qu'a-fait Loiiis 

ie Dieu fur toute l'Ecriture. C'est un. Protes-

tant modéré. L'ouvrage de Mercier sur Job 

& sur les Proverbes, qui est: aussi Protestant, 

est regardé par les Connoiífeurs comme un 

parfait modelé d'un bon Commentaire. Ces 

deux Auteurs ne font pas dans le Recueil des 

grands Cririques. Grotius y est tout entier. 

II sait un usage admirable de l'erudirion pour 

ÏMlaircissemenc de l'Ecriture , ainsi la lecture 
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de ses annotations est tres-utile pour cela 

mais dangereuse d'ailleurs. Dans les premiè-

res années de fa vie il aéré trop favorable aux 

Anti-Trinitaires : la mort l'a empêché de cor-

riger ce qu'il avoit écrit Car je ne doute 

point que ce grand Homme qui avoit témoi-

gné en tant de rencontres un désir sincère de 

se réunir à l'Eglise Catholique , n'eût retran-

ché se qui se trouve dans ses Ouvrages oposé 

à nos Dogmes. II faut que le Lecteur sage 
& habile fasse le discernement de ce qui est 

bon , d'avec ce qui est mauvais, Et c'est pont 

cette raison qu'il faut avoir quelque capaci. 

té avant que de se servir de ces sortes Je 
Livres. 

Theodose ajoûta que le moïen de pénétrer 

dans le sens de l'Ecriture, & de découvrir l'i-

dée de chaque mot, étoit de conférer les pas-
sages de l'Ecriture où se trouvoit ce mot. Ce 

qui n'est pas dificile , aïant des Concordan-

ces pour les Bibles Hébraïques, Grecques & 

Latines , par le secours desquelles en un mo-

ment ort trouve tous les lieux où ce mot se 
rencontre. 

Theodose exhorta derechef Eugène d'étu-

dier l'Hébreu , & de s'en faire un point de 

Religion pour pouvoir lire les Ecritures dans 

la Langue^dans laquelle elles avoient été dic-

tées par le saint Esprit. II dit qu'il avoit étu-

dié l'Hébreu dés fa première jeunesse , & que 

quoiqu'il n'eût jamais négligé eette Langue, 

il se repentoit néanmoins de ne savoir pas 

fait avec encore plus d'aplicarion : qu'il n'y 

avoit presque point de jour où il ne se con-

vainquît de plus en plus de futilité & de 

la nécessité de la sçavoir. II dit qu'il en admi-

ïoit la simplicité & la naïveté ; qu'elle avoit 
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des tours fî éloignez de nos Langues, qu'il 

étoit impossible de bien rendre en Grec & en 

Latin ce qu'elle exprimoit , & qu'ainsi les 

Versions pouvoient aider ; mais qu'elles ne 

pouvoient pas íufire à"une personne qui veut 

faire une Etude exacte de l'Ecriture. 

Quand vous étudiez l'Hébreu ne consul-

tez pas feulement les Dictionnaires , voïez 

les anciennes Versions , & les Fragmens qui 

nous en restent. Comme aussi ne vous arrê-

tez pas toujours à l'Hébreu tel qu'il est au-

jourd'hui , mais recherchez par le moïen de 

ces anciennes Versions & de leurs Fragmens 

comment on lifoit autrefois. Drusius a fait 

imprimer ces Fragmens, que l'on trouve, aussi, 

dans la Bible des Septante que le P. Martin a;, 

fait imprimer à Paris. Le. dernier Tome des, 

Poliglotes d'Angleterre est utile pour cela.. 

Vous y trouverez toutes les diverses Leçons,, 

soit de L'Hébreu, soit des anciennes Versions.. 

Lisez avec soin la Critique sacrée, de Capel. 

Mais cela fupose un grand loisir:. Nous ne 

fçavons pas ce que vous ferez aprés avoir 

parcouru toures les Sciences & qui fera cel-

le où vous vous arrèrerez , ou plutôt celle L. 

kquelle Dieu vous apliquera. Si c'est à l'E-

criture, il faudrott s'y préparer de bonne heu-

re. Ce que nous avons dit fufit pour en pro-

fiter vous même , mais pour profiter aux au> 

tres, en éclaircissant ce qui n'y est pas encore 

bien clair, il y aurort trois choies à íaire qu'il 

.est bon de vous dire. 
i°. II ne faut pas se contenter d'une 

connoissance médiocre de l'Hébreu ni du 

Grec , qui font les Langues de l'Ecriture 

sainte. Pour être l'interpréte d'un Ecrivain, 

il faut entendre la. Langue. i°. On doit 
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étudier avec soin la maniéré dont l'Ecriture 

a toujours été entendue. C'est-à-dire qu'il 

faut consulter la Tradition & l'Autorité de 

l'Eglise qui explique ses fentimens par la 

bouche des Pères & des Conciles. 3°. La 

connaissance de l'Histoire est absolument 

neceslaire. On ne peut entendre les Prophètes 

qu'on ne içache parfaitement celle de leur 

tems.. II. en est de mime de l'Evangile en 

plusieurs occasions. On en verra des preuves-

dans le Commentaire de nôtre ami fur son 

Harmonie des quatre Evangélistes. C'est 

pourquoi non seulement l'Histoire que Joseph 

a composée , mais presque tous les Historiens 

Grecs & Latins peuvent íervir. Je vous en 

avertis de bonne heure , asin que si vous les 

liiez , vous fassiez atention à tout ce qui. 

peut avoir de raporr avec l'Histoire Judaïque. 

Pal l'Histoire je n'entends pas seulement la 

connoilsance des choses qui se sont passées ï 

mais les manières dont on vivoit alors. On 

ne nomme point icy les Auteurs dont il- a été-

parlé dans le sixième Entretien, & qui croient 

dans la Biblioteque où il se pafl'a. Aminte 

& Theodose- en parlant en celui-ci de ceux 

qui ont éclairci, les coutumes des Juifs, mar-

quèrent les ouvrages de Selden , de Pococh, 

de Ligfoorh , de Voisin , de Buxtorf ; maiSj 

ciirent-ils , rous ces Livres ne font utiles Si 

nécessaires que pareequ'on n'a. pas assez de 

connaissance du Rabinifme.. Qui pourroit 

lire le hacha sacha de Maïmonide , trour 

veroit tout ce que l'on peut sçavoir. Ce 

Rabbin n'est pas la première source ; c'est ca 

qu'on appelle le livre de la Mìschna tres-petit 

pour fa grosseur , mais qui comprend toutes 

les coutumes &. usages des Juifs
}
 leur droit 
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canon & civil , leurs principales traditions. 

Le Talmud est un ramas de Gloses & de 

Commentaires faites fur le Livre de la 

Miscbna. C'est dans ces Commentaires où 

sont tous ces contes ridicules & impertinens 

qu'on reproche aux Juifs. II n'y a rien que 

Je sérieux & de solide dans la Mischna. Je 

veux dire qu'on y rapporte les coutumes 

Juives telles que les Juifs les pratiquoient. 

plusieurs Sçavans en ont traduit quelques 

Traités , & ont íaic des observations tres-

belles. On a dit qu'on a imprimé en Hollande 

la Mffçí.na , le texte avec une version Latine, 

les Commentaires de Bartenora & de Ma'nno-

nide, ausquelles on a ajoûté toutes les obser-

vations qui ont été faites pour 1 éclaircisse-

ment de ce même Livre. C'est une véritable 

Bibliothèque Hébraïque. Aminte conseilla 

à Eugène de se mettre en état de lire avec 

quelque facilité les Livres des Rabbins qui 

ont écrit fur l'Ecriture. Pour cela prenez 

d'abord la Traduction que Leufden a fait des 

Commentaires des Rabbins fur le Prophète 

Jonas. II explique clairement leurs manières. 

Ensuite servez - vous de la Traduction des 

Commentaires des mêmes Rabbins sijr le 

Prophète Hosée , imprimée chez le Maire 

en Hollande. II faut d'abord se rendre 

capable de se servir des Livres qui font les 

sources de la Science. 

DE LA PREDIC ATWlSs. 

Enfùijdit Aminte à Eugène,vous voilà habile-

nous vous avons fait Grammairien , Orateur, 

Poète , Ph.il oíbphe , Mathématicien, Theolo-
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gien ; & tout cela sans qu'il vous en ai a 

beaucoup coûté. U y a bien de Gens dans k ï 
Monde qui ont de la réputation , & qui n'ont I 

parcouru les Livres que par le dos , comme e 

nous venons de le faire. Mais , repartit 1 

Eugène en riant , pour faire de moi un / 

Docteur acompli , yous devez me faitt < 

encore Prédicateur. a 

La Prédication , dirent-ils , est le phis t 

illustre emploi de l'Eglise. Le talent encS < 

rare. Outre la pieté extraordinaire qu'il fam 1 

avoir pour s'en aquiter avec fruit pourlei 1 

autres , & pour éviter de se perdre soi-même, i 

l'exercicc de la Prédication demande du feu, < 

de la voix , de la poitrine pour prononcet i 

un Long discours & pour ranimer. A l'égati i 

de la Science d'un Prédicateur , je YOUS I 

dirai ce que j'ai entendu dire à un Hommt 

tres-cclairé, que dans tout un Siécle à peint i 

trouve-t'on anc douzaine d'Hommes qui 

ayent une capacité d'esprit assez grande pou i 

comprendre la Science de l'EgJise toute 

entière , c'est-à-dire , pour lire a fond lfl 

Pères , les Conciles, & toutes nos Histoire! 

saintes. Que l'Eglise ayant dont besoin d'i 

grand nombre de Prédicateurs, il ne falloíi 

pas proposer à ceux qu'on destinoit pour la 

Prédication de grands desseins d'Etudes,(p 
ne s'acordent pas avec cét emploi, qui laiííe 

peu de teins. En un mot, qu'une Science 

médiocre fufifoit à un Prédicateur qui m 
que le Peuple pour disciples. Mais il ajoûtok 

qu'il doit beaucoup lire l'Ecriture , & «f* 

s'il la possedoit il se pourroit passer de toit 
autre Livre. Voilà la méthode qu'un Pr£' 

dicateur pourroit suivre en lisant l'Eerituft 

La première fois qu'il la lira , que ce W 
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avec un esprit de Religion , sans travailler 

beaucoup poetr en pénétrer le sens profond. 

Il la relira avec un petit Commentaire , qui 

explique netement & fans grande Critique le 

sens literai, comme fait Xirin & Menochius. 

Apres dans son loisir il lira les principaux 

Ouvrages des Pères fur l'Ecriture , pour 

iprendrc comme il faut réfléchir fur l'Ecri-

ture , & comme on peut trouver fous l'écorce 

du sens literai des sens spirituels qui édifient. 

11 doit étudier la Philosophie Morale, passant 
les questions de l'Ecole pour s'apliquer à bien 

connoítre l'esprtt & le coeur de l'Homme , 

dont la Science lui est principalement né-

cessaire. 11 peut lire pour cela la démonstra-

tion qu'on a fait de la vérité & de lasaniteté 

iela Morale chrétienne ; où toutes les preu-

ves qu'on propose sont tirées des fentimens 

du cœur de l'Homme. Si ces preuves étoient 

étendues par un Prédicateur éloquent , je 

crois qu'elles íeroient beaucoup d'éfet. II ne 
faut pas qu'un Prédicateur ignore la Théo-

logie Scholastique ; mais il suffit qu'il lise un 

Théologien qui soit court pour y aprendre 

les manières de parler qui font aujourd'huy 

reçues & autorisées. II lira l'abregé de 

l'Histoire éclesiastique de Sponde , une Som-

me des Conciles , & les Livres de pieté les 

plus considérables. Puisqu'il ne peut point 
entreprendre de lire tous les Percs , qu'il se 
contente de ceux qui sont plus moraux, 

comme saint Augustin sur les Pseaumes, fur 

saint Jean & ses Sermons & ses Homilies , 

saint Grégoire le grand , & saint Bernard. 

II y a de certaines matières que le Prédi-

cateur doit fçavoir à fond ; ce qui ne lui peuc 

être dificile en ce tems. Nous avons à'ex-
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cellens Traitez où l'on trouve tout ce que les 

Pères ont dit fur les sujets donr on parle or. 

dinairement en chaire , comme fur l'aumône, 

fur l'éducation des Enfans, fur chaque péché, 

fur la fuite des occasions, fur les quatre fim 

de l'Homme.Un Prédicateur doit composer sa 

Bibliorhéque de ces Traitez qui lui serviront 

d'admirables lieux communs , comme fout la 

Morale fur le Puer , qui n'est proprement 

qu'un excédent recueil des plus beaux passa-

ges des Pères : la Fréquente Communion de 

Monsieur Arnaud , où l'on trouve tout ce 

qu'il y a de beau dans les Pères touchant la 

Communion. II y a un recueil de tout ce que 

les Pères ont dit de l'aumône. Ors estime It 

Recueil de Peraldus des Vertus & des Vices, 

il y a des Livres d'Exemples. On estime celui 

de Janus Nicius , qui a pour titre , Exemjik 

vìrtutum & viùorum. 

Je ne marque , dit Théodose , que les pre-

mières Etudes d'un Prédicateur. En prêchant 

il étudie , & se remplissant à mesure qu'il 

se vuide , il s'instruit plus parfaitement des 

matières qui font les sujets ordinaires de la 
Prédication. 

Un Orateur chrétien, dit Aminte, doit for-

mer son éloquence fur le modelle de celle de 

saint Chrysostome ; & aprendre de lui commí 

il faut descendre dans le détail , ataquer le 

vice , faire tomber le discours fur les défauts 

de son Siécle : faire des descriptions vives de 

la laideur du peché , de la beauré de la vertu, 

inspirer de l'amour pour le bien , donner de 

l'horreur du mal ; & rendre si sensible la veritt 

que les plus ignorans en soient capables. H 

ajoûta que les Prédicateurs doivenr fuir les 

manières de parler éclatantes, qui ébloùiílï»') 
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oii qui détournent l'esprit de la considération 

de ce qu'elles expriment. Certe forte d'élo-

quence , dit-il, n'est bonne qu'à faire estimer 

le Prédicateur , qui doit fc faire oublier, afin 

que l'on ne pense qu'à Dieu. II n'a point bien 

prêché, que lorsque le Peuple se retire pleu-

rant ses péchez avec une componction & une 

amertume , qui ne font pas compatibles avec 

cette vaine joye qu'on a d'entendre un Hom-

me qui dk des choses feulement agréables. 

U faut donc fuir ces tours rares & étudiez , 

les figures extraordinaires qui ne four que des 

jeux de mors, pareeque tout cela surprend & 

amuse les Auditeurs qui laissent les choses 

pour considérer les paroles , lorsqu'elles leur 

plaisent par un air de nouveauté. C'est ce qui 

oblige les Prédicateurs Apostoliques de n'em-

ployer que des expressions netes & simples 

qui portent la vérité dans l'eíprit toute nue, 

fans que rien la cache ; c'est à-dire , fans que 

rien détourne de Implication qu'on lui doit 

donner pour la comprendre. 

Ce qui fait tant de médians Prédicateurs , 

c'est qu'on y cherche trop de façon. Pour 

moi je fuis content lorsque j'entends un bon 

Curé qui fait son Prône avec simplicité, qui 

explique l'Evangilc du jour netement, d une 

maniéré proportionnée à la capacité du Peu-

ple qu'il doit instruire , qui en fait des apii-

cations fans violence pour combatre le vice 

qui règne dans fa Paroisse. Mais je vous a-

voiie que d'abord je me chagrine , & que je 

me sens disposé à critiquer un Prédicateur qui 

commence fa Prédication d'une maniéré qui 

me fait voir qu'il veut plaire. J'en trouve 

peu qui triomphent de mon chagrin ; car au 

Heu qu'il n'y a rien de plus aise que dédire 
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netemenc & simplement les choses , il n'y i 

ïieu qui soit plus diíìcile que de parler d'une 

maniéré qui merire de l'admiration. C'ed 

une chose surprenante que l'éloquence ne 

consistant que dans un certain arrangement 

de paroles que tout le Monde a à la bouche, 

il soit cependant si diíìcile d'y réussir. Les 

grands Orateurs sont plus rares que le Phé-

nix. Si plusieurs ont de la réputation ; c'ed 

qu'on ne peut pas examiner leurs pieces dans 

le tems qu'ils les recitent arec une rapidité 

qui surprend. Une preuve , c'est qu'aulsi-tót 

qu'elles sonr imprimées elles perdent lent 

estime. Informez-vous des meilleures. Si ja-

mais vous prêchez , écoutez les bons Prédi-

cateurs. Aprenez des uns la maniéré de ren-

dre les choses populaires par des comparai-

ions familières & des exemples tirez de l'Hi-

stoire de l'Eglise : de celui-ci, l'Art de dire 

les choses noblement : des autres l'Art ingé-

nieux de rendre les Audireurs atentifs pat 

des figures , par des allégories , pour s'iafi-

nuer dans leurs esprits, & les disposer à com-

prendre les veritez qu'on entreprend de leur 

persuader. II y en a qui sont heureux à trou-

ver des divisions, par le moïen desquelles, 

faisant, pour ainsi dire, l'Anatomie d'une vé-

rité , ils en font voir toutes les parties , & 

donnent de Tordre aux diferentes choses dont 

ils composent leurs discours. Ceux-ci sont ad-

mirables pour le détail. Ils fçavent si bien re-

présenter ce qui se fait parmi les Hommes, 

& en peindre une image , que chacun se YOB 

dans leurs Prédications avec les traits & so 

couleurs.En matière d'éloquence les préceptes 

servent plus : c'est la lecture des Orateurs Si 

l'exexcice qui rend un Prédicateur éloquent. 
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. Aprés ces deux Entretiens qui se passèrent 

dans la Bibliothèque de ce Gentil-homme 

Ami d'Aminte, le soir s'aprochant il falu: s'en 

retourner. Comme ils sortirent de cette Bi-

bliothèque étant sur le Chapitre des Predica-

teurs,dans tout leur chemin ils parlèrent de la 

Prédication. Us s'arrêtèrent paticulierement 

au Pere le Jeune. Aminte 1e regardoit conv 

me un des premiers Prédicateurs de ce Sié-

cle , ce qui surprit Théodose qui n'avoit ja-

mais entendu parler de lui que comme d'un 

Missionnaire , dont les discours étoient sim-

ples & fans éloquence. II témoigna à Amin-

te qu'il n'avoit lû aucun des Sermons de ce 

Pere, & qu'il se rendroit plus facilement à ce 

qu'il lui en diroit, qu'à ce qu'il en avoit apris 

de certains Prédicateurs , qui, quoique du 

métier jugent fort mal de la Prédication. 

Aminte dit qu'il y avoir bien de la diference 

entre un Comédien & un Homme Apostoli-

que , entre un Sophiste &: un Orateur Chré-

tien. Le Comédien veut faire rire , & l'Apô-

tre imprime la crainte de Dieu. Le Sophiste 

tâche de plaire,& l'Orateur Chrêrien instruit. 

Le Pere le Jeune ne s'aplique pas à divertir ses 
Auditeurs par une éloquence pompeufe;par des 

paroles riches & étudiées , par des mouve-

mens qui n'ont point d'autre fin que de pro-

duire dans les Auditeurs , de l'Admiration 

pour le Prédicateur ; qu'il joiie la comédie 

en chaire ; ou si cette expression est trop 

forte , qui fait comme failbient autres fois 
c« Déclamateurs, qui amassaient une troupe 

de flateurs , devant qui ils recitoient les Ou-

vrages de leur vanité. 

j J
e ne

 condamne pas , dit Aminte, la pute-
té

 & la neteté du Langage dans les exprès-
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îïons, la noblesse des pensées , la justesse des 

comparaisons , J'aplication ingénieuse dej 

Passages de l'Ecriture & des Pères , dont on 

remplit & dont on soutient un discours ; pour, 

veu que cela ne relevé point iî Haut le Ser. 

mon , que rous les coups , que porte le Prédi-

cateur , passent par dessus la tête des Audi, 

teurs , & n'en blesse aucun ; c'est-à dire , oue 

personne ne soit touché. Le Prédicateur est 

un Homme envoïé de Dieu pour détourner 

du vice & pour porter à la vertu : & c'est fui. 

vant cette idée que je dis que le Pere le Jeu-

ne étoit un excellent Prédicateur. Sa vie , ses 

actions & ses paroles étoient tournées de ce 

côté-là. II faisoit avant que de dire ; & com-

me il sçavoit que la semence de la parole ae 

peut germer dans les Ames , si elles ne font 

arrosées de la grâce , il adressoif continuelle-

ment ses vœux à Dieu pour l'obtenir. U prioit 

beaucoup plus , qu'il n'étudioit. II convertis-

soit plus de pécheurs par les austeritez de fa 

vie pénitente true par la force de ses Prédica-

tions. U regardoit un Prédicateur comme une 

eípece de Médiateur entre Dieu & les Peu-

ples,qui ne peut les reconcilier avec la Divine 

Majesté que de la maniéré que Jesus-Chnft 

l'a fait, en soufrant lui-même ce que les Pé-

cheurs ., pour qui il est mort, mcritoient de 

foufrir. 
Je fuis charmé lorsque j'entcns lire ses Ou-

vrages. Ce ne sonr poinr les richesses du lan-

gage .& la rareté de ses pensées qui me sur-
prennent , j'y admire un zcle admirable pour 

le-salut des Ames , qui lui fait trouver les 

moïens d'insinuer les verirez qu'il prêche , de 

les faire comprendre , de les faire aimer. H 
ic proportionne à la capacité de son Auditeur. 
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II se sert des termes qu'il fçait être connus au 

Peuple. Il n'a pas égard f' ces mots font purs, 

pourveu qu'il les entende. II lui propole des 

comparaisons familières. II ne dit rien qui ne 

soit a fa portée , si ce n'est que pour réveiller 

son atention & s'aquerir quelque estime au-

tant qu'il est nécessaire, pour le tenir apliqué, 

il cite quelque passage Latin , & autorise ce 

qu'il avance. Le Peuple , dit-il, dans les avis 

qu'il donne aux jeunes Prédicateurs, n écou-

terait pas avec plaisir, s'il ne croioit que celui 

qui lui parle est fçavant , & il ne le croiroit 

pas fçavant s'il ne parloit quelquefois Latin. 

C'est ainsi que ce Prédicateur Apostolique re-

cherche l'estime par raport à futilité de son 
Auditoire. 

Aminte dit des choses admirables de ce 

saint Prédicateur , qu'il disoit avoir aprrscs 

d'un Ecclésiastique vertueux qui avoit demeu-

ré long-tems avec lui. II ajoûta qu'il s'éton-

noit que l'on diferât tant de tems d'écrire fa 

vie. Qu'il souhaitoit que quelque Ecrivain 

judicieux & zélé entreprît ce travail ; & don-

nât dans fa vie l'idée d'un Prédicateur Chré-

tien, soit pour la maniéré de vivre , soit pour 

la maniéré de prêcher. Aujourd'hui que tout 

Ic Monde prêche ce feroit un Ouvrage utile. 

Je ne prétends pas qu'on soit obligé de se ser-

vit , comme il fait, de termes qui ne sont 

plus d'usage ; & que parlant devant des Per-

sonnes de qualité , on tire ses comparaisons 

de choses basses. Mais il faut imiter ses ma-

nières ; & comme pour la campagne il faut 

des expressions vulgaires & des choses com-

munes, pour produire l'éfet qu'un saint Prédi-

cateur atend de ses Prédications ; aussi en 

prêchant dans les grandes Villes on doit em-
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ploïer des paroles , & choisir des choses qui 

conviennent à ceux à qui l'on parle. J'ai 

connu un excellent Homme qui est: mort de-

puis quelques années avec la réputation d'ex-

cellent Prédicateur , qui en prêchant dans les 

premières Chaires de France,ne faisoit qu'ha-

biller le Pere le Jeune d'une manière , q
U

j 

pût être agréable au Monde. 

Theodose sur la fin de cette conversation, 

dit que le Peuple ne comprenant point ce qui 

se lit & se chante en Latin dans les Ofîces de 

l'Eglise , il n'avoit plus d'autre moïen pour 

s'instruire , que la Prédication ; & que pu 

conséquent les Prédicateurs dévoient lui ex-

pliquer en Chaire nos Misteres. II est vrai, 

ajoûta-t'il, que le Peuple ne s'apliquant qu'a-

vec peine aux choses spéculatives ; &quent 

faisant point de reflexion sur ce qu'il a enten-

du , presque le seul bien que font les Prédi-

cations ; c'est que , si le Prédicateur est ton-

chant , il ocupe le coeur de ses Auditeurs dt 

bons mouvemens d'amour pour Dieu , &dc 

crainte de fa justice. Cela leur laisse des im-

pressions secrètes, qui les portent au bien,* 

les détournent du mal. Ainsi les Prédicateurs 

zelez , lors-même qu'ils ne traitent que d: 

choses spéculatives , cherchent des tours 4 
des manières d'inspirer de bons mouvemensi 

ceux qui les écoutent. S'il arrive rarement 

qu'on soit beaucoup touché dans les Prédica-

tions c'est qu'on n'est pas sensible à la pieté i 

mais disons aussi que c'est que les Prédica-

teurs, ne font pas assez touchez eux-mêmes; 

& que quelques éforts qu'ils fassent pour k 

paroîere , comme cela n'est pas naturel, ili 

ne peuvent pas communiquer ce qu'ils n'ont 

point. 
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Aprés que les chaleurs furent passées,Theo-

dose & Eugène achevèrent leur voïage , & 

retournèrent à Paris. Eugène quelque-tems 

aprés exécuta le dessein que Dieu lui avoit 

inspiré. II avoit recueilli ce qu'il avoit apris 

de Theodosc & d'Aminte. C'est fur ces mé-

moires que j'ai composé cetre Histoire. Pour 

la rendre plus utile,il feroit nécessaire de don-

ner des listes plus exactes de tous les bons Li-

vres qu'Aminte & Theodose marquèrent à 

Eugene,& des mauvais Livres qu'il devoit évi-

ter comme inutiles ou dangereux. 

Theodose & Aminte étoient fort circons-

pects. Ils disoient qu'il y avoit d'excellens 

Livres, dont on ne pouvoit conseiller publi-

quement la lecture , parceque tout le monde 

n'en étoit pas capable ; que les Livres qui é-
toient bons pour les uns , étoient dangereux 

pour les autres ; qu'il y a dans les meilleurs 

Ouvrages des choses qui font mauvaises , 8c 

qu'ainsi à moins que de donner de longs aver-

tiísemens de tout ce que l'on y condamne, 

on s'exposoit à passer pour approbateurs de 

Terreur ; pareequ'il semble lorsqu'on conseil-

le un Livre, qu'on loiie tout ce qu'il contient. 

Outre cela , disoient-ils , les fentimens font 

aujourd'hui partagez aussi bien que les afec-

tions. Chacun fe range dans quelque parti, 

& le défend avec tant de chaleur, que tout ce 

qui vient de fes adversaires , ou qu'il regarde 

comme tels , lui paroît mauvais ; & veut que 

tout le Monde entre dans fes aversions. C'est 

se déclarer contre lui que d'estimer ceux , de 

qui il a du mépris, & encore plus d'aversion. 

Pournous,difoient Theodose & Aminte,com-

me par la miséricorde de Dieu nous ne haïs-
sons perfonae , nous estimons ce qui est bon 

Q. U 
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de quelque part qu'il vienne. Nous profitons 

du bien par tout aù nous le trouvons. S'il est 

mêlé avec le mal nous en faisons le discerne-

ment. NOUS ne sçavons ce que c'est que d'en-

trer dans lapastlondes autres. Mais pour gar-

der la paix & la charité nous avons coutume 

de ne point louer en présence "d'une personne 

ceux dont l'éclat blesseroit ses yeux. Cepen-

dant il n'y auroit rien de plus utile à ceux qui 

commencent d'étudier que de connoître les 

bons Livres. On fait bien du chemin en vain 

quand on ne fçait pas le véritable. Un guide 

fidellc épargne de la peine ; & si entrant dans 

la vie il importe beaucoup de n'avoir com-

merce qu'avec d'honnêtes gens, puisque l'on 

prend les manières & les mœurs de ceur 

avec qui l'on converse ; aussi dans les Scien-

ces tout dépend presque du bonheur que l'on 

a. de tomber d'abord fur les Livres qui don-

nent le bon goût. 

J'ai toujours remarqué que ceux qui lisent 

beaucoup Cicéron, ont une maniéré d'écrire 

raisonnable : Que les Théologiens qui aiment 

saint Augustin , ont plus d'élévation : Que les 

Disciples de Des-Cartes , écrivent avec plus 

d'ordre & de clarté , & qu'en matière d'élo-

quence ceux-là ont un meilleur goût qui pren-

nent pour leur modèle les Anciens. Parmi les 

Auteurs nouveaux nous en avons qui font 

Originaux ; & qu'il est important de lire'de 

bonne heure. Je ne fçai si jamais on a mieux 

écrit que Monsieur Pafchal, en moins de pa-

roles, & en même-tems plus vivement & plus 

Eoblcment. Jamais Philosophe n'a traité une 

Question Métaphisique avec plus d'exactitu-

de & de neteté que le Pere de Malebrançhe. 

Scaligcr ̂ Cafaubon, Saumaife , sont admit** 
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bles en leur genre. Le Cardinal du Perron, 

le Pere Sirmond , le Pere Morin , le Pere 

Pétau , Monsieur de Marca , le Pere Tho-

rnallìn font d'excellens Modèles. Grotius fait 

un bel usage de l'érudirion. L'èloquence de 

Monsieur Arnaud est admirable. Monsieur, 

Nicole est auífi un de ces Auteurs originaux 

qu'on doit lire pour prendre de bonne heure 

une belle manière d'écrire. 

Q. i-j 
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DERNIERES PAROLES 

D E 

S Y N E S E 
A 

EUGENE. 
fcsffigl^íj E s afections des Saints sont bien 

SB! ÍÎSt diferentes de celles des Gens du 

m JjÉiïJ Monde. Les mouvemens de leut 

p^R^PryJ cœur tendent à Dieu avec une ra-

pidité lî violente , qu'ils entraînent avec eui 

tout ce qu'ils kteignent , comme les grands 

fleuves lors qu'ils se débordent , déracinent 

les arbres & les emportent avec eux dans la 

Mer. Dans le tendre amour que Synese avoit 

conçû pour Eugène , qui n'étoit , pour ainsi 
dire , qu'un débordement de ce grand amour 

qu'il avoit pour Dieu, dont il aimoit les dons 

dans ce jeune Homme , il lui tint ce discours 

lorsqu'ils se séparèrent, qui fut une éfuíîon de 

son cœur. 

Mon Fils , lui dit-il, ouvrez les yeux à li 

vérité , & envisagez l'éternité. Ceux de vô-

tre âge fout aveugles : ils ne voient ni le 
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Paradis ni i'Enser. Ils ne font point encore 

convaincus que l'on n'est pas ici pour tou-

jours : que la vie est courte , & que si on 

la regarde par raport à l'éternité , fa durée 

n'est que d'un moment, que nous devons mé-

nager pour aquerir la félicité éternelle. Les 

jeunes Gens poussez par la soif du p!aisir,dont 

tous les Hommes font brûlez , courent çà 8c 

là. L'experience ne leur aïant point encore 

apris à juger de ce que valent les choses , ils 

embrassent indifféremment celles qui leur 

prometcnt de les rendre heureux , & ils s'y 

laissent tromper. Aprenez que cette félicité 

que nous desirons, & qui feule peut nous con-

tenter, n'est pas une félicité d'un jour, qu'elle 

est infinie, immuable & éternelle , & qu'ainsi 

elle ne peut être que Dieu même. Tous les 

plaisirs de la Terre ne font que d'un moment, 

ils finissent auífi-tôt qu'ils commenceat , & 

leur fin est beaucoup plus amere que leur 

commencement n'a (ke doux. Je ne me sou-
viens qu'avec regret de ce que j'ai aimé dans 

la vie , & que j'ai regardé comme capable de 

me rendre heureux. Tous ces flateurs dont 

j'ai recherché les louanges ne font plus ; & 

cette estime que j'avois aquife dans leur es-

prit avec tant de travail , s'est dissipée par 

leur morr. Que m'en reste-t'il, que le repentir 

d'avoir perdu le tems ? 
Aquerez une véritable solidité d'esprit. Cc 

n'est pas être raisonnable que de s'apliquer 

sérieusement à des choses dont la durée n'est 

que d'un moment ; comme un Enfant qui 

bâtit un Château de carte que lui ou son Maî-

tre doit renverser du bout du pied. La cause 

de nos égaremens est que nous jugeons des 

choies par les impressions qu'elles font fur 

^ Q. 
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nôtre imagination. La durée des années nous 

paroît considérable , parceque nous voïons 

dans leurs cours un nombre infini d'images 

de diferentes choses, & que l'éternité ne nous 

représente aucune diversité qni nous en fasse 

remarquer la grandeur. Ainsi le tems nous 

paroît une montagne & l'éternité un point, 

à moins que nous ne résistions à la force de 

notre imagination, & que par de continuelles 

réflexions nous ne nous convainquions de la 

brièveté de la vie présente s & par consé-

quent que nous ne devons aimer que les 

biens , dont onjoiiit dans l'éternité ; & crain. 

dre feulement les maux qui ne finiront point. 

Cent choses chaque jour donneroient lieu à 

ces reflexions , si nous les voulions faire. Le 

matin on voit ce que c'est que le tems de la 

nuit qui fait la moitié de la'vie , & qui s'é-

coule pendant le sommeil si insensiblement 

qu'on ne s'en aperçoit qu'à peine. Le soit 

quand on tourne la tête fur le chemin qu'on 

a fait pendant la journée, & qu'on considère 

ce qu'on a vu , il semble que ce soit comme 

nu tableau qui dans un instant a passé parde-

vaut nos yeux. 

Qui peut mieux , mon cher Fils, nous faire 

comprendre ce que c'est que l'instabilité & 

la brièveté de la vie , que vos voïages. Vous 

vous souvenez à présent qu'en un tems vous 

étiez en Flandre, un tel jour en Alemagne,à 

telle heure en Italie , & tout cela s'est passé, 

pour ainsi dire , auíli-vîte que la pensée. Au-

jourd'hui nous sommes ensemble , aprés ce-

la nous ne nous verrons plus. Demain vous 

aurez une nouvelle compagnie , que vous 

quiterez pour en prendre une autre. Les 

Créatures ne nous cachent point ce qu'elles 
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font. Elles nous avertissent de leur caducité, 

de leur peu de durée ; & qu'il n'y a que 

Dieu qui ne change point. Toutes ces 

séparations qui arrivent tous les jours font 

des espèces de mort. Nous sommes comme 

morts à l'égard de mille personnes , que 

nous avons vû en un tems , & que nous 

ne votons plus , & dont nous n'enten-

dons plus parler. Cette efpece de mort nous 

avertit d'une mort encore plus réelle, donc 

la pensée nous devroit être toujours pré-

sente. 
Ce qui nous trompe , c'est que nous ne 

croïons pas avoir besoin de ces reflexions, 

parceque nous devons sçavoir par la soi & 
par la raison que l'Ame sera éternellemenc 

ou heureuse ou malheureuse. Helas que nô-

tre foi & nos connoiffances font imparfai-

tes ! Nous ne voïons l'éternité que comme 

à travers un nuage obscur. Si nôtre foi n'é-

toit point languissante, si elle étoit vive , nous 

serions des Saints ; c'est-à-dire, que nous 

mépriserions le Monde , & qu'il n'y a rien 

que nous ne fissions pour aquerir une éternité 

heureuse. Car enfin si la crainte d'une dou-

leur de quelques heures, & l'efperance d'une 

vaine réputation , fait entreprendre des cho-

ses si extraordinaires , que ne feroit point 

la vûé d'une éternité bienheureuse , & d'une 

peine infinie dans ses douleurs & dans fa 

durée. O mon cher Eugène , qu'une consi-

dération si utile ne s'éloigne pas un mo-

ment de devant vos yeux ! que ce soit là 

votre étoile , que vous ne perdiez jamais de 
vuë dans le cours de vôtre vie. Faites tou-

tes choses par raport à cette considération. 

Dans chaque action , dans chaque parole ■> 

Q. v. 
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considérez avec atention l'éternité, & quel 

fruit aprés cette vie , que vous devez com-

pter pour rien , vous tirerez de ce que vous 

pensez , de ce que vous dires , de ce que 

vous faites. C'est par ces considerarions qu'on 

devient raisonnable;qu'on cesse d'être enfant, 

que tout ce qui est passager paroit méprisable, 

& qu'on méprise véritablement les loiian-

ges des Hommes , paroles qui se perdent en 

l'air , ou une opinion avantageuse qu'ils ont 

de nous , dans laquelle ils
 t

ne demeurent pas 

long tems. 

Quand on est convaincu qu'il n'y a que 

Dieu qui nous puisse rendre éternellement 

heureux , qu'il est lui seul cette félicité qui 

n'a point de bornes, & qui ne finit poiut, on 

Je sert avec fidélité. Qu'il est facile, mon 

cher Fils, de servir ce Maître qui ne veut 

«ju'être aimé ! Mais cet amour qu'il demande, 

ne soufre point de partage , ni de froideut, 

Dieu est jaloux , ainsi celui qui l'aime & qui 

craint de l'ofenfer, aprés s'étre donné tout 

entier à lui, comme il espère un jour le pos-
séder entièrement , ne lui déroberoir pas la 

moindre de ses actions. II n'entreprend rien 

que par raport à lui ; & cherche dans chi-

que dessein qui se présente à sa pensée , si l'c-

x-ecution en sera agréable'à Dieu , & en quoi 

elle servira à fa gloire , soit pour le faire con-

noître , soit pour le faire aimer. Ne croie! 

pas, que cela soit pénible. Ce qui fe fait par 

amour n'a rien de fâcheux. Vous trouverei 

dans l'experience qu'il n'y a point de<vie plus 

douce que celle de ceux qui fervent Dieu-

L'éloignement & la privation du Mor,!e, bien 

loin de causer de la peine, épargnent mil'' 

chagrins... Le Monde fait horreur à ceux qjic 
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la vérité éclaire. Un tableau mal fait cho-

que la vûë d'un habile Peintre ? Un fçavant 

Architecte ne peut regarder un bâtiment où 

il n'y a aucun ordre , quoiqu'il puiífe plaire 

aux ignorans. Le désordre & la confusion 

du Monde font un martire à ceux qui ont 

quelque idée de la véritable justice. Ainsi la 

Solitude est un lieu de repos où ils font éloi-

gnez de la vûë de mille objets fâcheux 

qui ne peuvent qu'afliger une Ame qui ai-

me la vérité & la justice. Depuis que Dieu 

a brisé les liens qui m'atachoient au Mon-

de , je ne conçois pas comment on y peut 

vivre un moment. C'est une confusion de 

misérables qui tombent les uns fur les au-

tres. Aucune nouvelle de ce qui s'y fait ne 

perce dans cette Solitude , rjue pour m'a-

prendre le malheur de ceux qui y font en-

gagez. On n'est point fans amour , & c'est 

pour cela que les Gens du Monde font mai-

heureux en s'atachant à des objets que le 

tems ou quelque violence leur enlevé mal-

gré eux. Le tems & la puissance du Siécle ne 

peuvent ravir Dieu à celui qui l'a pris pour 

î'objet de son amour ; au contraire Dieu lui 

devient plus sensible & plus doux , lorsque 

le Monde lui est plus amer. Lès disgrâces, 

les persécutions qu'on lui peut faire loufrir, 

ou qu'il ressent dans fes Amis qui les soufrent, 

l'unissent plus particulièrement à Dieu en le 

séparant de la Terre , que la foi nous oblige 

de regarder comme un exil. Cela le fait !oá-

piver aprés la céleste Patrie , 5c penser à cette 

éternité bienheureuse , où Dieu essuiera les 

larmes que ses Elus répandent ici-bas, & les. 

comblera de plaisirs,dont ia feule pensée don-

ne incomparablement plus de jo'ie que ne-

Q. v j 
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feroit la vûë des spectacles , les aplaudilse-

mens d'une troupe de flateurs , & les faveurs 
des Grands du Monde. 

Eugène me racontoit que Synefe lui dit en-

core plus de choses par ses soupirs & par l'afe-

ction véhémente avec laquelle il lui parloir, 

que par ses paroles. Ce saint Vieillard en le 

quitant l'arrosa de fes larmes , & Eugène ne. 

pût retenir les siennes lorsqu'en m'achevant 

l'Histoire des Entretiens precedans , il se sou,? 
Tient de cette séparation, 
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PRIMIERE LETRE 

D E 

THEODOSE 
A 

EUGENE-

EUGENE S'ETOIT RETIRE' 

dans une Communauté édefiattìque. 

Théodose lui écìt sur l'avantage 

qu'il y a de mener me vie réglée. 

U lui fait voir la beauté & l'utilité 

del'Ordre. 

'A Y recû avec joye , mon cher 

Eugène, la nouvelle que vous me 

donnez de vôtre retraite. Ce ru-* 

rent, dites-vous , les Entretiens 

que nous eumes dans la Solitude. 

^Aminte qui vous en ont fait naître les 
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premières pensées , & qu'ainsi c'est à moi 

d'achever ce que j'ay commencé. Vous êtes 

avec des Personnes de mérite , dont vous 

n'avez qu'à suivre les avis & imiter les exem-

ples. Leur vie vous servira de modelé pour 

régler la vôtre. Vous prendrez l'habitude de 

faire toutes choses avec ordre à leur exemple; 

& c'est à quoi vous devez travailler ; puisque 

ce n'est que la confusion où l'on vit dans le 

Monde, qui vous a obligé de le fuir. Persuadé 

que vous êtes , qu'il n'y a rien de plus beau 

que l'Ordre , vous ne doutez point que ce 

ne soit un péché que de le troubler. Dans la 

confusion rien n'est beau ni utile. Dans les 

Vergers les Arbres qui y font plantez confu-

sément , ne peuvent porter de fruit, ni être 

agréables à la vûe. C'est afin que la Terre 

leur partage son suc également , & qu'ils ne 

s'étoufent point , qu'on les plante dans une 

égale distance les uns des autres. Pour-

quoi une Armée est-elle agréable à ceux qui 
íans danger la voyent rangée par bataillons 

& par escadrons ? L'amour naturel que nous 

avons pour Tordre est la cause de ce plaisir, 

& fans lui cette Armée plus elle feroit nom-

breuse , elle pourroit être défaite plus faci-

lement parce qu'il y auroit plus de désordre. 

L'ordre fait la beauté de l'Univers. La Justice 

de Dieu , qui est un de ses principaux attri-

buts , n'est autre chose que la force avec 

laquelle il empêche qu'il ne soit impunément 

violé. Ce qui est si eifenriel à Dieu , qu'il ne 

seroit pas ce qu'il est , si par fa Puissance & 

par sa Sagesse il ne régloit même les dérègle-

ment des Hommes, s'en servant pour com-

poser rharmonie des Siécles : ainsi que les 

Peintres se servent de sombre pour donner 
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de l'eclat à leurs couleurs. Les péchez des 

Hommes qu'il soufre , font partie de cette 

harmonie , que nous n'apercevons pas, parce-

qu'il faudroit voir dans un mème-terns & 

d'une feule vûë la fuite de tous les Siécles ; 

ainsi que P°ur )uger de la beauté d'un Vers , 
il faut l'entendre prononcer tout entier. 

Je fais , mon cher Eugène, cette réflexion 

fur la beauté de l'Ordre pour vous le faire 

aimer. Faites atention à ce qui vous charme 

dans la Compagnie où vous êtes, vous trou-

verez que c'est cette beauté qui ravit les 

Esprits les plus déréglez. II n'y a personne 

qui ne lise avec plaisir la description que 

Virgile fait du travail des Abeilles. Ce n'est 

pas tant la beauté des Vers de ce Poëte qui 

ylaît, que ce qu'il dit de Tordre avec lequel, 

tes insectes travaillent à faire leur miel.. 

Omnibta un a qutts operum, labor omn'tbtu unus,. 

Mme rumt fonts, nufqmm mora : turfus, 

[ eofiem 

Vefter ubl è paflu tandem dectdere camp'ts 

Aimontàtfam teB* petunt, tum corpora curants 

Tit sonnas, mujjmntque oras , fr hmtna cìrcum. 

Eoft ubì jam ttialemis fi compofuere, filetur 

In nciïtm , fre. . 

Nôtre vie & nos ocupations fcroient plus 

réglées que celles de ces Insectes", si nous 

n'étions point corrompus. La vûë de nos 

actions & de nôtre conduite auroit été un 

spectacle agréable aux Anges, comme celle 

du travail des Abeilles Test à nôtre égard : 

mais à présent elle leur est un sujet d'horreur.. 

Les brutes font toujours réglées , elles ne-

íont rien contre leur, natuie , &. uoas en. 
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soutes choses nous renversons Tordre établi 

de Dieu , faisant de la Terre un enfer. 

c'est-à-dire , un lieu de confusion & d'hor-

leur. Vbi ntillus e-rdo , feâ ftmfiternm hnm 

ìnbíéitut. 

C'est Tidée , mon cher Eugène, qu'il faut 

avoir du désordre , & vous en devez conce-

voir tant d'aversion , qu'il ne vous soit pas 

moins pénible que {'harmonie de vôtre rie 

soit troublée par un dérangement que si quel-

que violence troubloit celle de vos membres 

& changeoit leur bonne disposition. Dieu 

avoit ataché aux deréglemens des moeurs des 

sentimens de douleur auífi vifs qu'aux deré-

glemens de la santé : mais le péché nous 

a endurcis & nous a rendu insensibles am 

douleurs spirituelles. On voit fans peine le 

désordre , on y vit avec plaisir, & il est mêms 

dificile à présent de faire comprendre aux 

hommes que c'est un mal de vivre fans aflu-

jetissement à des Loix qui ordonnent les 

tems de toutes leurs actions, ce qui est un 

éfet & une marque d'un renversement entier, 

Autrement pourroit-on croire que ce n'est 

point un mal de faire toutes choses selon sa 
fantaisie , & les diferens mouvemens de fa 
passion ? Ne fommes-nous pas obligez d'agir 

raisonnablement & de faire toutes choies 

pour Dieu î Un Homme qui le couche, 

qui se levé sans aucune régie , qui n'a aucun 

ordre dans fes exercices , & fuit dans tout 

ce qu'il fait son humeur , peut-il dire , que 

c'est la raison qui le fait agir ; que toutes 

ses actions soient entreprises pour Dieu, 

comme font celles d'une Personne qui vit dans 

une sainte Communauté , & qui en suit les 

Régies \ Car enfin en suivant toute sa vie 
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Tordre du règlement auquel il s'est assujéti 

pour Dieu , l'on peut dire qu'il ne fait rien it 

que pour Dieu. C'est ce qui doit vous faire 

aimer la Communauté où vous êtes , & vous 

rendre fidelle à la pratique des réglemens qui 

cn maintiennent Tordre. Prenez garde d'en 

négliger aucun. Dans un concert de Musi-

que pour peu qu'on détonne , on le trouble. 

Peut-être même que Dieu a ataché les grâces 

de vôtre salut à cette exactitude en des choses 

qui ne paroissent d'aucune importance aux 

yeux des Hommes. C'est-ià fa conduite : il 

donne beaucoup à ceux qui lui font fidelles 

dans les petites choses. Aussi le caractère 

d'une vertu solide est de ne s'éloigner en rien 

de la Régie. Le Fils de Dieu nous en a donné 

l'exeiTiple : Tordre & le tems de fes actions 

étoient réglez par son Pere, & il étoit si sou-
mis à cette régie , qu'aux noces de Cana , il 
ne voulut pas changer Teau en vin au mo-

ment que fa Mere l'en pria , parceque , dit-il, 

l'heure n'étoit pas venue de faire ce miracle , 

qu'il fit un moment aprés , fans doute , à 

l'heure .qui lui avoit été marquée par son 

Pere , laquelle il n'avoit pas voulu prévenir. 

C'est , dis-je , cette exactitude à faire toutes 

choses par régie & dans leur tems , qui fait 

l'uniformité de la vie des Saints , & qui la 

rend si belle. Dans un bâtiment ce n'est point 

tant la beauté de chacune de fes parties que 

leur simmetrie ou disposition, qui le rend con-

íìderable. Ce qui fait pareillement le mérite 

des Saints , ce ne font point quelques actions: 

c'est toute leur vie ; qui est comme un tislu 

ou assemblage d'actions raisonnables, c'est-à-

dire, qui fe font par régie , & qui n'ont point 

pour principe le caprice & le hazard. 

< 
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Ceux qui violent sans scrupule les régie, 

mens des Compagnies où ils vivent , parce-

qu'ils n'y sont point , discnt-ils, obligez , nt 

considèrent pas qu'en négligeant ces rcgle-

mens ils méprisent la Loi de Dieu. L'Ecntu. 

re ne dit-elle pas que chaque chose a son 

tems, qu'il y a un tems de travail, un tems de 

repos, un tems pour pleurer & pour rire, an 

tems de parler & de se taire î Ceux donc qui 

n'observent aucun tems , qui se lévent & se 
couchent tantôt à une heure, tantôt à une au-

tre, qui ne gardent aucun ordre dans leur étu-

de, qui étudient quand il faut se promener,& 

qui se divertissent lorsque l'heure du travail 

est venue, peuvent-ils penser que leur vie soit 

réglée selon la sagesse , c'est-à dire,selon <pe 

Dieu l'ordonne , & qu'ils peuvent vivre dm 

ces deréglemens fans craindre fa justice! 

Cette malheureuse liberté qu'on prend de fai-

re tout ce qu'on veut, est une preuve & une 

suite de la corruption de l'Homme.Car qu'est-

ce qu'être corrompu ? C'est 'n'être pas et 

qu'on devoit être. Quand une Horloge sonnt 

a contre-tems, ou qu'elle ne sonne point du 

tout, ne dit-on pas , ou qu'elle a été mal fai-

te, ou qu'elle a été gâtée ? On ne peut pas di-

re que l'Homme a été mal fait. Quand 01 

voit donc des Personnes qui veillent dans It 

tems qu'il faut dormir , qui parlent quand il 

faudroit se taire , & lorsqu'ils parlent dans le 

tems, s'entretiennent des choses qu'il faudroit 

taire , qui négligent de fçavoir ce qu'ils Ion! 

obligez d'aprendre , & qui étudient ce qu'ils 

devroient ignorer, peut-on dire qu'ils sont, 

ce qu'ils devroient être , puisque la nature 

de l'Homme est d'agir par raison, & de suivK 
en toutes choses Tordre de Dieu ì 

■ 
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Est-il possible qu'on regarde ce desordre 

tomme une chose indjsetente , & qu'on s'i-

magine qu'on puisse/^uiter fans péché ce que 

la raison nous présente ; pour suivre ce que 

nous inspire la concupiscence , dont le mal, 

selon l'Apôtre , est quetìe, est ennemie de la 

Loi, & qu'elle ne peut s'y àssujetip. En vérité 

si une vie déréglée ne nouá fait pas horreur ; 

c'est une marque que nous sommes déréglez 

nous-mêmes. Si nous -n'en sentons pas la 

mauvaise odeur, c'est parceque nous sommes 

nous mêmes dans l'ordure. Nous avons 

promis dans le Baptême de combatre la con-

cupiscence ; nous sommes donc obligez , 

quand nous n'y serions point d'ailleurs en-

gagés , de résister à toutes les tentations qui 

nous détournent de Tordre , & nous portent 

à faire ce qui a plus de raport avec de cer-

taines inclinations présentes , qui changent 

un moment aprés. Aussi ceux qui suivent 

leur humeur , n'ont aucune régie constante. 

Le dérèglement de leur conduite peint les 

désirs déréglez de leur cœur. 

Pour vaincre cette corruption ne perdez 

jamais de vûë les jugemens de Dieu , & en 

pesant chaque action, considérez ce qu'il en 

jugeta. Tout ce qu'on sait par humeur sera 

puni. Ce qui n'est point dans Tordre ne peut 

plaire à celui qui comme Juge souverain & ìa 

Justice même, est obligé de punir le désordre. 

Cela seul fera que vous vous assujétirez fans 

peine à vos réglemens , & que si vous vous 

en dispensez , ce ne fera que pour faire quel-

que chose de meilleur. Vos Supérieurs font 

éclairez & ils ne regardent dans les régle-

mens de leur Compagnie que la volonté & la 

gloire de Dieu,;qu'ils suivent par tout, en 
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quitant leurs réglemens quaad elle leur parois 

ailleurs. C'est pour cela <jue dans vôtre 

Compagnie on ne s'attache a rien par voeu, 

afin de suivre Dieu plus librement ; Car ce 

n'est pas pour vivre dans une molle liberté: 

On y vit avec autant de régularité que dans 

aucune autre Compagnie. Les Supérieur), 

comme vous le remarquerez , gouvernent 

avec douceur ; mais ces ménagemens dont 

ils usent , n'aboutissent pas à des complai-

sances lâches. Ils sçavent qu'ils ne font 

établis que pour empêcher le desordre, & ils 

ne craignent point que la scvertké modérée 

par la charité & la prudence, sépare de leurs 

Corps ceux qui n'y font atachez par aucm 

lien indissoluble. Ils font persuadez que c'est 

la discipline qui lie & entretient les Comnw-

nautez ; que fans la sévérité des Capitaines 

les plus grandes Armées fe diífiperoient ei 

un moment : que jamais les Compagnies ne 

font plus nombreuses que lorsqu'elles font 

plus régulières, & que c'est la régularité, qui 

comme un parfum atire tout le Monde. Ûí-

tre que Tordre est si nécessaire , que Tonne 

peut s'en éloigner fans se faire mal ; car cent 

qui font déréglez trouvent leur supplice dans 

leurs deréglemens. De-là vient que les Corn-

munautez font infuportables à ceux-mêmeí 

qui les dérèglent. La paix & la joye fort 

les fruits de TOxdre , comme les murmures, 

•les querêles , les chagrins , font un éfet de li 

confusion qui écarte tout íe Monde. U« 

esprit raisonnable prendroit-il le dessein d'en-

trer dans une maison de confusion , ou d'j 

demeurer quand il s'y est engagé impru-

demment ? 

Ajoutez à toutes ces choses, mon cher E* 

■ 
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gene , que la régularité fait la principale par-

tie de la Pénitence, fans laquelle il n'y a point 

de salut. Cette Pénitence consiste dans une 

Ksistan«e continuelle aux inclinations cor-

rompues de la chair. Celui qui ne fait donc 

jamais ce qu'il désire , qui n'agit que par un 

ordre qu'il fçait être aprouvé de Dieu, est 

wayement Pénitent. Sa pénitence est certai-

nement plus parfaite que celle de ceux qui 

font de rudes mortifications un jour de la se-
maine , & qui aprés cela acordcnt à leurs in-

clinations tout ce qui ne leur paroit pas un 

vice grossier , ne s'apliquant point à combatre 

te à surmonter la concupiscence , qui est , 

Comme nous avons vû , la source du liberti-

nage & du desordre. J'ay toujours remarqué, 

que nous ne nous déréglons que pareeque 

nous ne sommes pas Pemtens, que nous ai-

mons nos aises, & les plaisirs sensibles, ausfi 

selon que l'on est dans un état où les plaisirs 

font interdits , & où les ocasions ne s'en pré-

sentent pas, on est plus rangé. Lc luxe a mis 

le désordre & la confusion dans les Republi-

ques , & les a ensuite renversées. Les Paimes 

sont mieux réglez que les Personnes riches, 

jltdtitiam pattumur oses. C; fut la Pauvreté , 

comme dit un Historien , qui conserva II 

long tems le bon ordre dans Lacédémone ; 

& qui en fut comme la maîtresse ainsi que 

parle cet Historien. Et ht,c disciplina magistrâ 

p*nfertate haiïtnm fictìt. Un Poëtc Latin s'est 

plaint qu'il n'y avoit point de crimes , ni de 

débauches dont les Romains ne fe fussent 

tendus coupables depuis qu'ils étoient de-

venus riches. 
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Servabat caflas humilìs firtuna Uttnm 

ffluendam ; nec vitiis conûngì parva finebat 

Teóia labor, fimnique brèves, & vellere Thusa 

Vexats., dur/tque manus ac prox'tmm urbi 

Annibd, & fiantes Collìna m turre mariti, 

N une patìmur longs, pacis mala : fitvìor armh 

Luxur'w incubuìt j vìctttnique ulcifeìtur Orkm. 

Nullum crimen abefi , facinufaue lìbidints, « 

L> 
ïauìertM T(omi>na petit. -

Aimez donc la pauvreté, mon cher Eugène, 

G vous voulez vivre régulièrement. Comba-

tez avec la nécessité. Ne vous servez des 

Créatures que lorsque vous ne pouvez pas 

vous en paner. Vous ôterez à la concupiscen-

ce ce quiTentretient & l'augmenre ; & vous 

n'aurez aucune peine à vous assujétir à la Ré-

gie. Vû que l'harmonie, pour ainsi dire, d'une 

vie réglée a ses plaisirs, de même que les 

opérations du corps, qui font douces, lorsque 

leurs mouvemens font réglez. II est vrai que 

les plaisirs que l'on trouve dans les divertifse-

mens du Siécle font plus sensibles : mais aulli 

comme ils font plus violens, ils passent bien-

tôt. Ceux des personnes réglées sont dura-

bles , & ne sont point sujets à ces vicissitudes 

de plaisir & de chagrin que les Gens du mon-

de éprouvent. Un véritable Chrétien ne peut 

avoir d'estime pour des joyes passagères qui 

font suivies des tourmens éternels. II ne trou-

Te de consolation que dans l'étcrnité bien-

heureuse qu'il espère. 
Cette espérance ne peut être sondée que fut 

la régularité ; puisque la seule persévérance 

est couronnée, & que la persévérance n'eí 
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qu'une pratique régulière & constante de la 

vertu. Continuez donc , mon cher Eugène, 

de courir dans cette carrière où vous êtes 

entré. Je voudrois être le Compagnon de 

cette course , comme je i'ai été de vos 

voyages, si je n'étois ataché ailleurs , uni 

néanmoins d'afection avec vous autant que 

le peut être celui qui est vôtre tres-humble 
serviteur. 

THEODOSE. 
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SECONDE LETRE 

D E 

THEODOSE 

EUGENE 
^m-^mwt-mmw mm m 

E V G E N E CHARME 

de U douceur de son état, en avoit fè 

une peinture a Theodofe comme d'unt 

félicité parfaite. II lui avoit martjin 

qu'il ne trouvok pìw de difi:ulté. f à 

apris à mon Corps, ce font Ces parole!) 

à vivre d'intelligence avec la rais/M-

J'oblige le sommeil de venir dam il 

tenu réglé , pareeque je ne lui en dom 

peine d'autre. L'abstinence me fd 
trouva 
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trouver toutes les viandes faines Qr 

agréables. Je sens tom Us jours de nou-

velles ardeurs pour la vérité, & quand 

je considère qu'elle se découvre à moi, 

qu'elle se laisse voir, & que je lis dans 

le Cantique des Cantiques les emprefse-

mer.s de l'Epoux & de l'Epouse, il me 

' semble voir mon état. C'eft en ces ter-

mes quécrívoit Eugène. Theodose lui 

répond qu'il ne finnt pas se reposer dans 

les douceurs qu'il goutoit ; & qu'un Ec-

clésiastique devoh travailler. Cejî le 

sujet de cette seconde Letre. 

' U F. .vous étés obligés Dieu,mon 

cher Eugène , d'accompagner 

de tant de douceurs vos exerci-

ces. C'est pour vous les faire 

aimer, & vous atirer à lui. Cette 

solicité dont il vous fait jouïr , ne doit pas 

être la fin , mais un atrait feulement. Ce fe-

roit en abuser que de s'y reposer. Les plaisirs 

que vous trouvez dans vôtre devoir font jus-

tes, parce que vous vous en servez pour aller 

plus loin.On est criminel quand on établit fa 

solicité par tout ailleurs qu'en Dieu seul. 

Ceux qui la cherchent dans les plaisirs des 

fais, qui font comme les passages du corps oà 

la volupté se rencontre , péchenr manifeste- " 

ment. II y en a dont Terreur n'est pas si'gros-
fiére. Ifs se font une efpece de béatitude, qui 

paroît établie fur la vertu , quoi, qu'en éíet, 

elle n'ait pour fondement , qu'un amour de 

fa-même qui fait qu'ils se remuent jusques à 
R 
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ce qu'ils aient trouvé une situation aisée dans 

leur état. Tout y est étudié pour la commo-

dité. Leurs exercices de dévotion sont telle-

ment compassez , qu'ils font commodes. Ils 

corrigent l'amertume de la Pénitence avec 

tant d'art, qu'ils en font une espece de déli-

ces. En un mot , la vie qu'ils mènent n'est di-

ferente de celle des Gens du Siécle , que par 

les objets : c'est un même principe qui les fait 

agir,c'est toujours l'amour propre. 

On peut méme dire, que dans le Monde cn 

est plus endurci au-froid & au chaud ; qu'on 

mange avec plus d'indiference les viandes 

qui fe rencontrent. Les maladies capables de 

détacher de la Terre & de faire comprendre 

qu'on n'y est pas pour toujours , font au 

contraire , que les personnes dont nous par-

lons , perdent leur dévotion. Aufsi-tôt queie 

mal les ataque , ils se laissent vaincre, & se 
rendent si esclaves de leurs corps, qu'ils n'étu-

dient plus que ce qui le peut conserver. On 

peut ménager sa santé , mais il faut que ce 

soit dans la vûëde servir Dieu& le Prochain. 

La santé du corps n'est pas nôtre fin. La vie 

ne doit pas être emploïée à se bien porter. II 
faut travailler ; Sc comme ce Soldat Grec, 

plûtôt que de lâcher le bord du Vaisseau en-

nemi où il vouloit donner le tems d'entrer à 

ses compagnons, aprés s'être laissé couper les 

mains l'une aprés l'autre , l'arrêta avec les 

dents : quand on a mal à la tête , il faut 

agir ; quand on ne peut pas marcher , il faut 

que la tête travaille. Si on a perdu la vûe, il 

faut donner fes oreilles & fa langue au servi-

ce du prochain. L'aplicaáon qu'on peut don-

ner à sa santé,c'est de se faire robuste,de s'en-

durcir contre le froid & le chaud, de se pal-
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fer de ce qui est nécessaire à ceux qui font 

foibles. Si on prévient la maladie que ce soit 

par la sobriété & par l'exercice. La diète doit 

être nôtre grand remède , lorsque nous som-
mes malades. 

Ceux qui ne voudroient pas troubler leur 

tranquilité , par, un acte de charité tant soit 

peu pénible & chagrinant , ne peuvent aten-

dre d'autre récompense que la douceur de la 

vie qu'ils ménent. Les Epicuriens faisoient 

consister la félicité dans une vie semblable, 

exemte d'inquiétude & de peine. Epicure ne. 

beuvoit que de l'eau , il ne mangeoit que 

du pain avec un peu de fromage, vivant dans 

la retraite , dégagé de toutes les afaires du 

monde. Si on ne condamne pas de crime ceux 

qui alient la dévotion avec une vie infruc-

tueuse pour le Prochain , au moins on a droit 

de dire qu'ils sont des arbres agréables à la 

vûë par leurs feuillages, qu'on coupe & qu'on 

met au feu , pareequ'ils ne portent point de 

fruit ; ou que ce sont des serviteurs inutiles 

qui ne dissipent pas le bien de leur Maître , 

mais aussi qui ne le faisant point profiter , fe-

ront comme le dit l'Evangile : ■jetiez, hors de 

la maìfen pieds <& mains liez.. On ne peut pas 

aleguer, que les Anachorètes , à quil'Histoire 

Ecclésiastique donne tant de louanges , n'ont 

point servi les Hommes avec qui ils n'avoient 

aucun commerce. L'amour propre ne trou-

vait point où se reposer dans une vie si dure : 

Et ils étoient d'un puissant secours aux Peu-

ples pour qui ils prioient fans cesse. 

Tous les hommes font un corps, ainsi nous 

devons nous aimer comme nous aimons les 

membres de nôtre propre corps;& c'est.ce mu-

tuel amour qui combat & surmonte l'amour 

R ij 
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propre , & qui nous porte à faire du bien à 

tous les Hommes à l'exemple de la charité 

que Dieu a pour eux étendant fes biens-faits 

fur tous. Quand on a de la charité , on pense 

plus à secourir les misérables, qu'à prendre ses 

aises. L'aplication d'une bonne Mere,c'est que 

ses Enfans ne soufrent point. Celui aussi qui a 

la charité dans le coeur , est toujours en mou-

vement. II va chercher le pauvre. II aide le 

foible. II console l'arligé. II a les yeux ou-

verts fur les besoins de l'indigent. II ménage 

toutes les occasions de servir les uns & les au-

tres. Et si le Soleil fe couchoit fans qu'il eût 

fait aucun bien, il se plaindrait d'avoir per-

du sa journée ; comme un grand Empereur 

se plaignoít de lui même à ses amis quand il 

avoit laissé passer un jour fans faire quelque 

libéralité. Amkt dìem periiàtmH*. II défend l'In-

nocent qu'on ataque mal à propos,II débroiiil-

le, & termine les quereles. II visite les Ma-

lades. II solicite la cause de l'opressé. U va 

de l'Hôpital aux Prisons. Le saint Concile de 

Trente nous dit que la principale occupation 

d'un Ecclésiastique doit être de prendre foin 

de ceux qui font dans la misère pour les sou-

lager. Curumìferubillum ferfonítrum. 

Les Gens du Monde se délassent à la chas-

se quoiqu'elle soit pénible , au jeu des échecs 

quoiqu'il soit apliquanr. Le divertissement 

quand on travaille, n'est nécessaire qu'afinque 

le corps & l'ame ne s'épuisent pas en faisant 

une même chose rrop Iong-tems ; ainsi le seul 

changement de travail est un divertissement, 

Occupmh mutmio negotiorum nlaxatio est, La 

tète aprés la méditation se délasse , quand les 

pieds agissent. Aprés le travail de l'étude, 

mon cher Eugène , que vôtre divertiflemenc 
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soit donc quelque bonne œuvre. Accoûtumez-

vous à faire du bien, de forte que ce vous 

soit un plaisir de procurer du soulagement à 

ceux que la misère acable. En vous prome-

nant , en voïageant faites du bien comme 

le faisoit Jésus - Christ , selon que le dit 

{'Ecriture : pertmnfiit benefacìewh & fmm-

do omnes. Nous ne pouvons pas , comme 

lui , redonner la vue aux aveugles , fai-

re marcher droit les boiteux , mais nous pou-

vons servir de guide aux uns , & d'apui aux 

autres. 

Jesus-Christ dans tout ce qu'il a fait , est 

nôtre modelé. II est cette lumière intérieure 

qui éclaire tout les hommes. Le Verbe est nôtre 

raison qui nous parle intérieurement, & nous 

avertit de nôtre devoir. Quand les Hommes 

font sortis hors d'eux mêmes fans y vouloir 

voir , ni entendre le Verbe divin , il s'est 

fait chair , & sc présentant à leurs yeux ., il 

s'est fait voir sensiblement , & a parlé à leurs 

oreilles. II n'est pas moins nôtre lumière & 

nôtre raison , pottr avoir pris un corps. Ainsi 

puisqu'on n'est point raisonnable qu'en con-

sultant la raison ; il saut toujours avoir Jesus-

Christ devant les yeux , & le conformer à ce 

qu'on aprend de lui dans son Evangile. Sa 

vie a été laborieuse , roûjours agissante pour 

le service du prochain , par raport à la gloire 

de son Pere. II est mort pour réconcilier les 

Hommes avec lui , & en faire ses adora-

teurs. Nôtre chariré devroit être semblable, 

& si grande, que nous fussions prêts de répan-

dre jusqu'à la derniere goûte de nôtre sang, 

si cela contribuoit à faire adorer Dieu. Car 

c'est Dieu qui doit être la fin de la charité 

que nous devons au prochain, & ce n'est que 

R iij 
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pour faire trouver la vérité agréable , qui est 
amere à la concupiscence , qu'il faut em-

ploïer la douceur des caresses. Nôtre amour 

doit être un torrent qui entraîne dans le íein 

de Dieu tout ce qui fe trouve devant lui : un 

feu qui échaufe & qui embrase tout ce qui en 

aproche ; un poids qui fasse violence , & qui 

emporte tout. Qu'on ne s'aproche point de 

nous,qu'en même-tems on ne fe fente arraché 

de la Terre, échaufé de l'amour divin,& por-

té vers Dieu. 

Comme le Créateur a placé le Soleil dans 

le Ciel au milieu des Planètes, pour leur don-

ner de la lumière & du mouvement ; il met 

auíïï dans Ion Eglise parmi les Fidèles, des 

Ames éclairées & ardentes, qui communi-

quent à tout ce qui est autour d'elles , & leut 

lumière & leur feu. Rien ne leur résiste. II 

faut que tout cède & suive leur mouvement. 

Poui' remuer toute une Province , il ne faut 

qu'une de ces grandes Ames , que Dieu rem-

plit d'une plus grande charité, selon les des-
seins qu'il a fur fes Elus, Car il ne signale 

pas feulement fa puissance , en sauvant par fa 

grâce , ceux à qui il fait miséricorde ; fa 

sagesse éclate dans Tordre de la prédestina-

tion. II a réglé les choses de toute éternité, 

de forte que la disposition generale & parti-

culière des siécles est utile à ceux qu'il aime. 

Les rencontres de la vie, font heureuses pour 

eux. La disposition du Monde fait que cha-

que Elément prend sa place ; que les Astres 

roulent , que les Rivières coulent, que les 

Arbres croissent. L'ordre que la Sagesse de 

Dieu établit dans le Monde spirituel fait la 

même chose. Les Personnes zélées qu'il fait 

naître dans certaines Provinces détruisent le 

■ 
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péché, & alument le feu de la chanté par 

tout : Ce qui est l'une des principales causes 

du salut des Prédestinez. 

Quelle gloire , ô mon cher Eugène, d'être 

['instrument de Dieu dans l'execution des des-
seins qu'il a fur ses Elus , d'être son Coadju-

teur dans l'œuvre de leur salut ï Quelle mar-

que plus évidente de prédestination , que ce 

zele dont nous parions ; car tous les Prédesti-

nez composent le Corps de l'Eglife , & c'est 

le propre des membres de s'aider les uns les 

autres. On n'est pas du Corps de l'Eglife fi 

011 ne se sent point intéressé dans le salut des 

Membres de l'Eglife. Ce zele , dis-je , est le 

caractère des bons Prêtres. Ce fut par le sang 

que les Lévites répandirent de leurs plus pro-

ches parens , qui avoient adoré le veau d'or, 

qu'ils consacrèrent leurs mains. Cmfecrastis 

míintMvejìriM hodte Domino-, unufquifqtte in filìo 

fy in fratresuo , ut ietur'vobh beneàiBh, Et ce 

fut pour avoir tué un Israélite qui pechoit 

avec une Madianite , que Phinées mérita que 

Dieu lui fit cette promesse. Zrìttamipst quant 

semini ej&> pa>lum Sacerdotii femp'tternum , qui» 

uistmhft pro Deo fuo. Phinées n'a plus de Suc-

cesseurs selon la chair , mais tous ceux qui 

ont son zele , sont ses véritables Enfans ; par 

conséquent héritiers de fbn Sacerdoce , com-

me tous ceux qui croient , font Enfans d'A-

braham & héritiers de la promesse qui lui a 

été faite. 

Dans ce tems, mon cher Eugène,que vous 

vous disposez aux saints Ordres , demandez à 

Dieu un zele qui vous retire de cette mole 

oisiveté, où tant d'Ecclésiastiques languissent, 

& vous fasse combatte pour son nom. Que 

par tout où vous ferez le vice s'en retire : que 

R iiij 
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les lieux de débauche se ferment ; que lej 

blasphémateurs tremblent. Qu'on puisse dire 

de vous ce qu'Abigail difoit à David , putm 

Domni, Démina mi, prilìnris. Faites en forte 

que les ignorans soient instruits ; que les pau-

vres soient aidez.; que les malades soient se-

courus; qu'on établisse des Ecoles, des Hôpi-

taux , des Maisons pour retirer des Orphe-

lins , & pour renfermer les Personnes déré-

glées. Apaisez les querelles : reconciliez les 

ennemis : obligez ceux qui ont des procez de 

les terminer.Ce n'est pas s'ingérer contre Tor-

dre & ía volonté de Dieu que de rendre set-

vice au prochain. La vocation de tous les 

Hommes est d'empêcher le mal & de faire Se 

bien. Qiand on voit des Gens qui vont tom-

ber dans Timpureté, qui s'enyvrent, qui blas-

phèment , on est obligé de s'y oposer. II y a 

pour cela un ordre du Ciel à tous les Hom-

mes. Celui qui a besoin d'être secouru & 

qui nous représente fa misère , nous don-

ne Mission de la part du souverain Maître 

poUrt'áidef. 

Ii faut que je vous ouvre mon cœur , mon 

cher Eugène , & que pour soulager ma
(

dou-

letir , je gémisse avec vous fur Tétat p'rcfenr 

du Christianisme. A peine voit-on quelque 

trace de Religion. Car qu'est-ce que la Reli-

gion qu'une fidélité à rendre à Dieu ce que 

nous lui devons : & qu'avons-nous que nous 

ne lui devions ? Nos yeux, nos oreilles, nos 

mains, nos pieds ; ne font-ils pas à lui ? N'est-

ce pas de fa bonté que nous avons reçu Tia-

telligence , Sc nôtre liberté ! Pourquoi nous 

a-t'il mis au monde que pour Texecution de 

ses desseins. Un Procureur fe croit obligé de 

faire les afaires de ceux qui fe reposent sur 
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ses soins , & qui lui donnent de l'argent. Un 

Artisan de faire la besogne dont il a reçu le 

prix. Un domestique de servir son Maître 

qui lui pare ses gages. Pas-un ne pense à 

servir Dieu, fi ce n'est de parole. Personne ne 

s'y croit obligé. Cependant c'est lui qui no^s 

nourrit , qui nous conserve. C'est de lui que 

dépend nôtre bonheur & nôtre malheur. Ouï 

est: celui qui dans les lieux , dans les emplois, 

dans l'état où il se trouve, tâche de rccouuoî-

tre s'il y a quelqu'ouvrage de Dieu à faire , & 

qui se croie par justice obligé d'y contribuer 

de toutes ses forces ! Chacun pense à soi, & 

avance ou recule , selon que son intérêt parti-

culier le fait marcher , fans considérer si en 

s'ingerant dans un emploi il ne trouble point 

l'ouvrage de son Seigneur , ou s'il empêche 

qu il ne se faste en fe retirant mal à propos. 

Les Laïques dans une afaire qui regarde fa 

Gloire , & que tout le Monde peut faire , en 

renvoient ['exécution aux Prêtres : le Curé 

à son Vicaire ; & le Vicaire , & tous ceux 

qui ne sont pas en charge , s'imaginent 

qu'il n'y a que celui , qui joiiit de cer-

tains revenus, qui soit obligé de faire ado-

rer Dieu , & de travailler à faire exécuter ses 

desseins. 

Soufrez, mon cher Eugène , que je ne 

passe pas légèrement fur cette matière ; & 

<]u'étant vivement touché de l'indiserence 

pour Dieu où vivent les Hommes , je me 

souvienne de ce que Dieu ordonna à Moïse 

d être lui même avec tout le peuple l'executeur 

d« Loix qu'U avoit établies contre le Pécheur. 

'spìn.um manui iuasuper eum', tjpfifienownis 

fipulus rrittat manum. II vouloit que le plus: 

considérable du Peuple Juif jetât lâpreuúcre 

R v 
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pierre contre celui qui auroit violé sa Loi; 

& on obeïssoit à Dieu si exactement en ce 

point, que lorsqu'un Criminel avoit été con-

damné à mort, chacun faisoit gloire de lui 

donner le coup de pierre qui l'écrasoit. Dten 

ne commande point aux Chrétiens de verset 

le sang de leurs Frères , pour criminels qu'ils 

puissent être , mais il demande d'eux un plus 

grand zele pour détruire le péché que n'a-

voient les Israélites. Ce n'a été que pour mar-

quer ce zele , qu'il fit cette Ordonnance au 

Peuple Juif, que chacun trempât ses mains 

dans le sang du Violateur de la Loi ; comme 

pour nous faire comprendre avec quels déchi-

remens de cœur nous devons entendre les 

blasphèmes , qu'on vomit contre son saint 

Nom , il ordonna que les Juifs dans ces occa. 

fions déchirassent leurs habits. 

Le Seigneur fçait fe servir de tons les Hom-

mes pour l'execution de fes desseins ; mais 

malheur à ceux qu'il y fait servir, comme le 

Diable & Judas ont servi à l'œuvre de la Ré-

demption.On croit que c'est assez faire que de 

ne point outrager Dieu,comme si un domesti-

que s'aquitoit de son devoir envers son Maî-

tre en ne le maltraitant pas , en ne l'instiltant 

pas. Quelle peut être la volonté de Dieu , li-

non, comme il nous le fait connoîrre par ses 

Ecritures , que tous les Hommes soient sau-

vez ; & qu'ainsi nous travaillions au salut des 

Ames avec zele , comme des Serviteus fidèles 

doivent s'ap'iquer à exécuter les ordres de 

leur Maître. 

Quelle marque plus évidente que nous n'a-

vons point cette fidélité , & que nous sommes 

bien éloignez de nous donner au service de 

Dieu , Sc de prendre ses intérêts, que cette. 
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froideur avec laquelle nous voïons tous les 

jours qu'on l'ofenfe ì On le blasphème en 

nôtre présence fans que nous en foïons 

touchez ; on viole ses Loix pins que nous 

nous y opolìons. On n'est point indiferent 

pour ce que l'on aime ; on ne voit point 

fans douleur outrager son Pere , & brû-

ler fa propre maison sans fe remuè'r pour 

en éteindre le feu. Un véritable Fidèle qui 

considère Dieu comme son Pere, & l'Eglife 

comme fa maison , est pénétré de douleur 

quand Dieu est ofenfé , & que l'Eglife est en 

feu. Quand il voit que personne n'a Dieu de-

vant les yeux ; que le Marchand ne pense 

qu'à tromper ; que l'Artifan n'a point de 

fidélité ; que les Magistrats font peu apliquez 

à rendre la justice i qu'il n'y a point d'u-

nion entre les Frères ; point de paix entre les 

voisins ; & que chacun regardant son Prochain 

comme son ennemi , ne cherche qu'à lui 

nuire, & qu'à s'élever fur ses ruines. II n'y 

a plus de régies. C'est la passion qui fait tout. 

On renverse les plus saintes Loix de la Re-

ligion. On méprise les conseils de l'Evangi-» 

le. On n'a point d'ardeur pour la vérité. 

Qui sont ceux qui se font une afaire de la 

connoître ? Ceux qui la connoissent ne la pra-

tiquent pas. 

Pour l'Eglife , plusieurs y entrent en apa-

rence polir la servir ; mais en éfet , ils se jet-

tent fur elle comme fur un ennemi vaincu 

& terrassé. Ils tâchent de s'enrichir de ses 

áépoiiilles , fans craindre la justice de son 

Epoux. Sa discipline est ignorée. Si on l'ê-

tudie , ce n'est pas pour prendre son esprit,, 

mais pour ne pas perdre le bénéfice qu'on am-

bitionne , en s'écartant, des régies qui. font 

R vj. 
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encore en vigueur dans le Palais., car peu 

*e mettent en peine des jugemens de Dieu : 

on ne considère que ceux des Hommes à qui 

il plait de garder encore de certaines règles 

dans le tems qu'ils en méprisent de plus es-
sentielles. Qui est ce qui regarde les irre-

gùlarirez comme des marques que Dieu ne 

l'apele pas à l'Eglife ? Chacun les prend sim-

plement comme une obligation de recourir 

a des dispenses. Personne ne consulte ses 

forces en prenant des charges : on les recher-

che pour soulager sa miseîe , ou pour con-

tenter son ambition. On ne se prépare pas 

pour en être- digne. On ne pense qu'à les 

obtenir. Pour cela on s'insinue dans l'esprk 

de ceux qui peuvent les procurer. On tâ-

che de les gagner par de lâches com? 

plaisances , par. des flateries criminelles. 

On fe rend leur'esclave & le ministre de 

toutes leurs passions. Aprés avoir envahi 

une Dignité Ecclésiastique on consume un 

revenu en bâtimens superbes , en équipa: 

ges , en jeux en festins ; & lorsque la 

mort s'aproche , au lieu de penser à re-

parer le mal qu'on a fait , on donne son 

Bénéfice à un misérable Néveu qui fera en» 

core p us de mal , Sc_ qui commencera de 

meilleure heure à faire un dégât déplorable 

dans l'Eglife. 
Qui donnera à nos yeux une fontaine de 

larmes , mon cher Eugène , pour pleurer tant 

de misères ? N'entrez - vous pas dans le» 

fentimens de ces Juifs fidèles., qui furie 

bord du fleuve de Babylone verfoient des 

rorrens de larmes , pensant à la. captivité de 

Sion ? Comment pouvoir rire & se diver-

tir parmi les misères de l'Eglife , réduite s 
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ane condition plus fâcheuse que celle de 

Sion ì Ne devons-nous pas regarder les cho-

ses présentes comme une inondation , ou un 

incendie , oue comme le facagement d'une 

Ville prise par force ; & excitez par les cris 

de eeux qui se perdent, ou touchez par la 

misère de ceux qui periísent , sans s'en aper-

cevoir : qui dorment lorsque le torrent va 

entraîner leur maison , ou qu'elle est en feu,, 

ou qu'ils vont être tuez par leur ennemi 

qui y entre l'épée à la main. Animez , dis-

je , par tous les mouvemens que la vûë de 

tant de périls imprime dans une Ame qui 

n'est ni de pierre , ni de bronze , ne devons-

BOUS pas éveiller l'un , & l'avertir du danger, 

courir aprés l'autre , & lui donner la main 

pour le retirer de l'eau , ou du milieu des 

îlàmes , charger fur ses épaules celui qui ne 

peut pas marcher , conserver la vie à un au-

tre qui périt , sauver quelque riche meuble, 

c'est-à-dire , quelque Ame pretieuse aux yeux 

de Dieu ? 
Vous ne VOUS égarerez-pas , mon cher 

Eugène , en suivant vôtre zele , ii à l'exeni-

ple de Jesus-Christ , aprés avoir été avec les 

Pécheurs dans le dessein de les convertir, 

vous vous retirez dans la solitude pour con-

verser avec Dieu & vous sanctifier vous-mê'-

me. Aprés avoir agi le jour , il paffoit la nuit 

en prière. Erat pernoltans m orathne Dei, C'est 

dans la prière qu'on entretient le feu de la 

charité , qui s'éteint , fi on se néglige ; pen-

dant que la concupiscence fait naître le feu 

d'un faux zele , qui n'est qu'une secrète am-

bition de se rendre considérable par des ac-

tions de charité éclatantes , ou l'éfet d'une 
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humeur inquiète , qui ne peut foufrir le repos 

& le calme d'une solitude sainte. Je n'ai pas 

voulu troubler la vôtre. Je vous exhorte d'y 

vivre encore quelque tems pour préparer ces 

armes fortes avec lesquelles nous vous ver. 

rons combatre pour Jefus-Christ contre les 

pécheurs. Je demande à Dieu la grâce d'être 

une de vos premières conquêtes. 

THEODOSE. 
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TROISIE'ME LETRE. 

D E 

THEODOSE 
A 

EUGENE-

EVGENE ET01T P RE ST 

de prendre un Emp'-oi EcclefiaíHcjue.. 

Theodose , dent U avoh demandé le! 

avis, lui fait prévoir les dangers qu'on 

trouve hors de la Solitude. 

' A P R E N s avec plaisir , mon 

cher Eugène, que vos Supérieurs 

pensent a vous donner de rem-

ploi , car c'est une marque qu'ils 

font contens de vous. Mais quand 

je considère que vous alez sortir de. la sainte 
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Maison où vous étés , comme dans un port 

assuré , en prevoïant les tempêtes ausquelles 

yous ferez exposé , je ne puis vous dissimuler 
que je crains pour vous. 

O quid agis ? Fortiter occupa 

îortum. Nonne vides > ut 

Nudum remìglo lítus, 

"Et mzlus céleri faucìus Àfrlco , 

Antenns-quegemant, ac fine fitnihus 

Vìx áumre ea*ir/* 

Vojftnt ìmpetìcfius 

JEquor ì 

Nous sommes trop foibles pour vivre dam 

le monde ; & le seul moïen de n'y pas périr, 

est de s'en éloigner. II est vrai que nous ne 

sommes pas faits pour la solitude , & que cet 

éloignement naturel que nous en avons est 

une.preuve que l'homme est né pour vivre 

avec les autres hommes. Mais il en est de 

rinclination que nous avons pour la société 

comme de celle que nous avons pour boire & 

pour manger. Nous sommes objigez de com-

batte par le jeûne le dérèglement de la faim 

& de la soif. Cette pante que Dieu avoit don-

îiée à chaque homme vers les autres hommes 

n'est plus dans Tordre : si nous la suivions, 

nous tomberions dans le mal ; il faut donc y 
résister , & lui oposer la retraite , n'aprochant 

des hommes que par nécessité. Dans un 

état de santé nous nous ferions fortifiez & ai-

dez les uns les autres, pour aller à Dieu , mais 

à présent nous sommes des malades qui nous 

infectons. Un fruit pourri gâte les autres 

qui le touchent ; les hommes de même se 
communiquent leur corruption, 
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C'est une vérité, mon cher Eugène, dont il 

est important d'être instruit entrant dans le 
commerce du monde. Si ost ne croit pas 

qu'il est infecté, & qu'on s'y doit précaution-

ner comme dans un lieu pestiféré , tôt ou 

tard on fera surpris. Aussi l'Apôtre S. Jaques 

dit, que l* Religion & ta pieté pure & fans tache 

wx yeux de Dieu, confìjle à fe conserver pur de 

U corruption du fiícle. Nous sommes tellement 

dispersez que nous pensons , que nous disons 

& faisons ce que nous apercevons que les au-

tres pensent, disent ou sont ; ainsi comme 

presque tous les hommes font corrompus dans 

leurs maximes, dans leurs paroles & dans, 

leurs actions , on devient mauvais auíîï-tôt 

qu'on vit avec eux. 11 les faut donc fuir. 

C'est ce qu'ont fait les Saints. Ils ont tous 

aimé la solitude , qu'ils n'ont quitée que lors-

que Dieu a voulu se servir d'eux pour guérir 

les hommes, dont le mal étant contagieux, ce 

n'étoit qu'en tremblant & avec des préserva-

tifs qu'ils les aprochoient ; auflî aprés avoir 

apliqué les remèdes , ils s'enfuioient promte-

ment pour ne pas être ataquez du mal, qu'ils 

ívoient voulu guérir. 

On ne fait pas aile z de reflexion fur le pré-

cepte qui nous défend de tenter Dieu. On 

%ait bien qu'on ne doit pas fe jeter du haut 

d'une maiíon dans l'efperance que l'on- fera 

soutenu par les Anges , mais on ne considère 

pas, que lorsque l'on se jeté dans le monde, il 

est impossible fans un secours de Dieu extraor-

dinaire & miraculeux , de ne fe pas blesser. 

Et quelle espérance bien fondée avons-nous 

que Dieu fera un miracle en nôtre faveur : 

qu'il nous envoïera ses Anges pour nous dé-

fendre de la corruption du siécle : quand nous. 
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nous exposons temeraircmeut , que nous feu. 

tons du dégoût pour la retraite où il nous 

avoit apellé, que nous avons une passion vio-

lente de revoir le monde que nous avons qui. 

té ; & que nous voulons avoir part à tout et 

qui s'y fait , & à tout ce qui s'y dit ? Avons-

nous, dis-je , lieu de croire alant contre sci 
ordres, qu'au milieu de la corruption généra-

le du monde, il nous conservera purs ; & que 

les fiâmes de la concupiscence qui y font abî-

mées nous épargneront , comme le feu de lj 

fournaise de Babilone épargna les trois En-

fans que Dieu protegeoit .= Ceux qui sortent 

de leur retraite, lorsque Dieu le leur ordonne, 

peuvent avoir cetre confiance comme vous, 

mon cher Eugène , qui obéissez à vos Supe-

rieurs , par qui Dieu vous parle. Cependant 

vous devez encore craindre le monde comme 

un lieu plein de ferpens & de lions. Et œ 

vous imaginez pas que cette crainte ne soit 
iicceíîaiíe que lorsque l'on prend des emplois, 

qui engagent dans le grand monde. Faites 

atention à ces goufres ou tourbillons que vout 

avez vû dans les rivières. D'abord qu'une* 

teau a touché les premiers cercles de ces gou-

fres,il tourne avec eux , il s'engage de plus en 

plus , jusqu'à ce qu'enfin leur mouvement lt 

porte au centre, où aprés avoir tourné quel-

que temsille trouve englouti & difparoit tout 

d'un coup. lien est: de même du monde, pout 

peu qu'on en aproche , il vous attire insensi-
blement ; en peu de tems on fe voit au milieu 

des plus grands embarras, où aprés avoir tour-

né dans le cercle d'afaires qui n'ont point de 

fin, on est tellement étourdi, que fans aperce-

voir son malheur, on s'abîme & on fe péril 

pour toute l'éternité. 
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Les hommes aprés avoir été resserrez quel-

cme tems , se portent facilement au relâche-

ment. Nous sommes faits pour être heureux, 

ainsi nous soufrons avec impatience le retar-

dement de la félicité. On s'ennuie bien-tôt 

d'une vie pénitente , & l'on foûpire aprés un 

état plus doux , ne considérant pas que le pé-

ché nous a rendus indignes du bonheur pour 

lequel nous avions été créez ; que nous méri-

tions une éternelle misère , & que la miséri-
corde de Dieu consiste à changer les fuplices 

éternels en des douleurs passagères ,qui finis-
sent avec la vie , & qui nous purifient des pé-

chez qui nous fermoient le Ciel. Aprés quel-

ques années de retraite, qu'on a gemi, qu'on a 

pleuré étant touché de Dieu : Si la grâce ne 

conserve les premiers fentimens qu'elle avoit 

inspiré , on oublie facilement qu'on a été pe-

cheut, & que la pénitence devroit être auflî 

longue que la vie. Austì-tôt qu'on respire l'air 

du monde , cette ardeur pour la felicité,c'est-

à-dire , pour les plaisirs , se reveille : On ne 

considère point que le tems n'en est pas enco-

re venu : on jouit de ceux que le monde pré-

sente , sans aucun scrupule si ces-plaisirs íont 

du nombre de ceux qu'on apele innocens, 

pareeque lorsque l'on considère l'homme fans 

crime , on ne voit pas de raison de les lui dé-

fendre. Vous voïez que ceux qui avoient au-

trefois déclaré la guerre à leurs sens, ouvrent 

lesyeux aux objets agréables , qu'ils rencon-

trent. Leurs oreilles ne font plus fermées aux 

nouvelles. Us passent les jours entiers à par-

ler, à rire , à fe promener. Ils s'abandonnent 

enfin à la joie , & en peu de tems il se fait un 

renversement si entier en leur esprit, qu'ils nc. 

É 
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pensent plus qu'à faire succéder les divertis, 

semcns les uns aux autres. 

Que cet état, mon cher Eugène, est incom-

patible avec la véritable pieté ! On y prend 

un esprit libertin , évaporé , ennemi de la re-

traite , incapable de la prière , & de tous In 

exercices spirituels d'une vie réglée. La caust 

en est évidente : les conversations, les jeut, 

les ris, & les folles joies frapent vivement 

l'arne , & la tirent comme hors d'elle-même, 

lorsqu'elle s'en ocupe. Les douceurs qu'on 

fenr dans la prière, qui font ipirituelles & in-

teriéures,ne font en comparaison que de foi-

bles impressions. Ce langage doux & paisible 

de la vérité qui parle au fond du cceur ne 

peut être entendu par ceux que le bruit à 

monde étourdit. Vous voïez donc ces person-

nes qui s'abandonnent aux plaisirs des lèns, 

toujours hors d'elles-mêmes. Elles n'écou-

tent plus Dieu , elles l'oublient. La dissipa-

tion paroît dans leurs yeux. Vous ne les en-

tendez parler que de desseins qu'ils forment 

de jouer , de se divertir. La solitude leur de-

vient insuportable. Ils se répandent dans le 

inonde, ils font des visites ou inutiles ou dan-

gereuses. Ils n'aiment que les amufemensw 

le tems s'écoule & se perd sans qu'on s'en 

aperçoive : Car enfin , comme les créatures 

ne peuvent les satisfaire pleinement , ils ont 

des dégoûts &des chagrins;ils font contraints 

de chercher des moïens de se tromper & 

d'empêcher leurame parla multiplicité &pn 

la variété des créatures d'apercevoir l'etat 

misérable où elle s'est reduite en quìtaat sot 

Dieu , en qui seul elle peut trouver le bon-

heur souverain. Vous les voïez , dis-je, au 

inilieu de leur joi'e aparente , inquiets, w-
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(Diistans dans leur manière d'agir, faisant pa" 

loìtre en toutes choses que leur esprit est hors 

Je son aíïiere. Us font legers comme des en-

fatis, impétueux , turbulens, étourdis comme 

des Ecoliers inrnodestes , emportez comme 

des Soldats , parce qu'ils ne tiennent plus à 

Dieu, dont toutes ies opérations font réglées 

&toûjouis les mêmes. Ils n'ont plus de mo-

destie ni de douceur. Ces vertus lors qu'elles 

nc font ni feintes, ni affectées, étant la mar-

que d'une ame qui fe laisse conduire à Dieu, 

ii qui n'agit que par son Esprit. 
Lors qu'on commence d'aimer les plaisirs 

iles sens, & qu'ainsi on ceíse d'être pénitent ; 

car la pénitence que Jésus-Christ a prêchée 

pour tout ìe monde , consiste dans le retran-

chement des plaisirs mêmes qui n'auroient pas 

été défendus à l'Homme innocent. Alors , 

comme on étend les récréations qui font né-

cessaires pour délasser l'efprit , au delà du 

tems que le bon ordre prescrit , aussi on ne 

garde pius de règle dans les repas. On fe sert 

du prétexte de la nécessité pour étouffer les 

reproches de la conscience , & aprés qu'on 

s'est persuadé que pourveu qu'on ne tombe 

pis dans des excez , tout est permis , on ac-

corde à fa sensualité tour ce qu'elle peut déli-

ter. C'est la tentation de ceux qui s'étant 

consacrez à Dieu , ont conçû de l'horreur 

pour les péchez honteux. D'abord que l'a-

mour du plaisir se réveille, comme celui qu'on 

trouve dans les viandes est un des plus sensi-

bles , ils s'y abandonnent , parce qu'ils veu-

lent bien se persuader qu'il n'est pas défendu. 

La nécessité de manger leur est agréable , en-

íiite ils la préviennent. Us mangent hors des 

«pas. Ils nefe contentent plus des viandes 
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communes bonnes pour la santé. Ils en ont 

du dégoût, aprés quoi ils se laissent aller am 

murmures , aux plainres , lors qu'on ne leur 

donne rien d'extraordinaire. L'argent qu'on 

donnoit aux pauvres le convertit en des 

dépenses superflues pour la bouche. On fe 

fait des amis qui soient gens de plaisir & 

de bonne chere. On n'est plus ' assez ri-

che , on désire du bien , on recherche des 

Bénéfices , on fe dégoûte d'une vie réglée, 

& en peu de tems on en fait comme les 

Laïques. Commixtì sttnt ìnter gentes & dìiì, 

cerunt osera eorum. Car enfin on ne fe trou-

ve point avec eux dans leurs plaisirs pout 

leur prêcher la pénitence. Ils vous invitent 

pour se divertir avec eux , & l'on tâche de 

ne leur être ni incommodes ni fâcheux ; Esti-

mant comme eux la bonne chere , chantant, 

se provoquant à boire , à manger. Voilà, 

mon cher Eugène , la peinture d'une vie 

Païenne , semblable à celle de ceux que le 

déluge furprir, lors qu'ils mangeoient, com-

me le dit Jesus-Christ. C'est dans les festins 

qu'on achevé de perdre entièrement le goût 

de la vérité , qui devient insipide. Aptes 

avoir mangé des viandes de l'Egipte on ne 

peut plus trouver de goût dans la Manne du 

désert ; ce qui est de plus terrible , c'est que 

lors qu'on a aimé la bonne chere dans fa 

jeunesse on l'aime jusqu'à la mort. U ne 

faut se trouver qu'une fois dans les festins 

pour les aimer toute fa vie. Si Ulisse eût 

goûté du bout des lèvres la liqueur que 

Circe lui prdentoit , il auroit perdu pout 

coûjours cette grande sagesse. Ce que le Peë-

te a ingénieusement représenté , en fei-

gnant que ses compagnons qui en burent 
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furent changez pour toute leur vie en chiens 

& en pourceaux. 

Syrenum voces, & C'trces pocula nostr, 

S^us fi cum focìis fiultus cupiâufque bibijfet, 

Sub domina merettìce feìjjet.turpis & excors, 

Vixijjetcanis immundus,vel arnica lutofus. 

C'est de ce même UliiTe que les Poètes ra-

content qu'ayant été porté par la tempête fur 

les côtes d'Afrique, il y trouva un fruit agréa-

ble nommé Laos mais dangereux. Qu'il ne 

Toulut pas y toucher , & que fes compa-

gnons, qui en mangèrent imprudemment, fu-

rent si charmez de fa douceur , qu'ils le pré-

férèrent au plaisir de retourner en leur patrie, 

qu'ils oublièrent entièrement. Que ce soit là 

une Histoire ou une Fable , c'est une image 

011 nous voïons que la douceur trompeuse 

des fruits de la terre fait oublier le Ciel , Sc 

que ceux qui ont une véritable sagesse s'ab-

stiennent autant qu'ils peuvent de ce qui est 

agréable ici bas , pour ne pas perdre le désir 

des biens célestes. C'est de ce désir que dé-

pend toute la pieté. On n'agit que par 

amour, & si le Ciel ne nous paroît plus aima-

ble que la Terre, nous travaillerons avec em-

pressement pour nous faire ici une félicité , & 

à peine penferons-nous au Ciel, qui est nôtre 

patrie. Quand on a de la pieté on pense à la 

vanité des créatures. On refléchit fans cesse 

fur 1 étendue de l'éternité, sur la brièveté, de 

la vie , & sur les accidens qui l'abregent, fur 

les maladies , fur les morts subites. On con-

sidère l'instabilité des choses du monde , les 

renversemens de fortune , les disgrâces , les 

grêleSjlcs inondacious.les incendies,les pestes, 

■ 
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les guerres , les tremblemens de terre, & une 

infinité d'autres malheurs , contre lesquels 

personne ne se peut défendre. Les jugemens 

de Dieu font preléns à l*eíprit,les suplices ef-

froïables des damnez , & la joye des Sainrs 

dans le Ciel. Ces pensées se présentent d'elles-

mêmes dans la solitude , & il est facile d'y vi-

vre dans un parfait détachement. Mais auffi-

tôt qu'on la quitte , & que les créatures pa-

raissent belles & aimables , les differens ob-

jets qui se présentent portent l'esprit ailleurs, 

On fe laisse comme ensorceler par les ba-

gatelles du monde ; ce qui obscurcit l'en-

tendement , & fait que l'on ne voit plus 

ces excellentes veritez , qui étoient si clai-

res dans la retraite. Fascina fo nugacUMu éstw 
rat kwa. 

Nous naissons toas avec une forte pante 

vers la grandeur. Dieu est cette grandeur. 

Comme il n'est pas sensible , ceux qui n'ai-

ment que ce qui fait impression fur leurs sens, 

lors que parmi les créatures ils en rencon-

trent une qui leur semble grande , ils s'ima-

ginent qu'elle est ce qu'ils cherchent ; ils cou-

rent aprés ; & ce vain phantôme les amuse 

& les détourne de [Dieu. C'est ce qui arrive à 

un jeune homme sortant de la retraite avant 

que de s'y être fortifié contre la corruption 

du siécle. II ne s'est point encore convaincu 

par des expériences certaines de la vanité & 

du néant de tout ce qui paroît grand dans le 

monde. II se laisse facilement éblouir en y 

entrant, par l'éclat des richesses & par le 

faste de ceux qui en jouissent ou qui ocupent 

les premiers rangs. Il s'imagine que les ri-

chesses & les dignitez font ce que la nature 

désire. II croit qu'on ne peut être heureuí 
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^u'en les possédant , ou étant agréable à ceux 

qui les possèdent. Pour cela il recherche avec 

empressement famine des Grands , & autant 

qu'il le peut il fe conforme à eux ; il assecte 

leurs manières dans ses habits , il méprise cc 

qu'ils méprisent , il estime ce qu'ils estiment. 

II ne lui faut parler , ni des pauvres , ni de 

TÍvre pauvrement, de prendre des emplois 

dont le monde ne fait point d'état , d'av nr 

des maximes sévères dont les riches ne s'ac-

commodent pas, des manières simples & mo-

destes qui-ne ressentent pas aílez l'homme 

de qualité. Même quoi qu'il soit pauvre & 

né de parens pauvres , il faut à quelque 

prix que ce soit qu'il paroisse être de naissan-

ce : il n'y a rien qu'il ne fasse pour se dis-
tinguer. 

Ce n'est pas là une maladie imaginaire, 

mon cher Eugène , dont personne ne soit 
atteint 5 & ce mal est d'autant plus grand 

qu'il est aujourd'hui en honneur ; car ceux 

qui en íont ataquez s'apellent honnêtes 

gens. C'est un vice qu'on croit compati-

ble avec les plus grandes austeritez
 y

 Sc 

quelque profession de reforme qu'on fas-
se , chacun aujourd'hui veut être aimé des 

Grands. Si cela fe faifoit fans renoncer 

aux maximes de l'Evangile , cet empres-

sement seroit supportable, quoique JÉSUS-

CHRIST n'ait recherché que les pe-

tits & les pauvres. Mais il est constant; 

que c'est qu'on manque de foi , & qu'on 

n'est pas convaincu que la condition det 

riches est déplorable , autant qu'on le de-

vroit être aprés que JÉSUS-CHRIST 

l'a déclaré en des termes si forts : Vs, vo-

bis Àivitibus. Comme si nous étions Juifs 011 

S 
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Paycns nous ne considérons que ies biens de 

la Terre. 
Que cette tentation est terrible , moa 

cher Eugène : peu y résistent -, tous pres-

que y succombent. Pour vous en défendre 

ayez toûjours l'Evangile & devant les yeur 

& dans le cœur. 11 est impossible de le 

comprendre & de l'aimer fans avoir du 

mépris pour ce que JBSUS-CHRISTI 

méprisé , & de l'estimc pour ce qu'il a 

estimé. Il a rendu méprisables les biens de 

la terre en naissant pauvre , & en préfé-

rant leur état à la condition des grands, il 

nous a apris qu'il est plus avantageux d'être 

foible que puissant, d'être pauvre que d'être 

riche. 
Outre ces dangers , mon cher Eugène, 

il y en a un encore plus à craindre , dont je 

n'ose parler , parce que vous en étés si éloi-

gné par vôtre vertu qu'il ne peut pas vous 

ataquer. Vous vous étés dépouillé de l'hom-

me charnoi , ponr parler ici le langage de 

l'Ecriture ; ainsi n'étant plus vulnérable que 

par l'espri?, on ne doit pas vous faire apre-

hender des ennemis qui font de chair & de 

sang. Néanmoins à l'égard du vice dont vous 

vous apercevez que je parle , vous feavez 

que l'on ne doit point se fier à fa vertu , & 

que les épreuves qu'on en a faites n'e-

xemptent pas de crainte. In pr Mérita çajii-

txtt non confidiu ,. disoit saint Jerôfce à Ne-

potien. Ni la force dont on sa sent arme, 

ni la sainteté dont on est rempli , ni la 

sagesse avec laquelle on s'est toûjours con-

duit , n'assurent personne , nec Samsene fìr-

ùor , nec Davide stmftior , nec Sdemone [*■ 

phntkr. Ces forts , ces saints , ces sag« 
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sont tombez. Aussi c'est une chose remar-

quable , que comme dans tous les siécles 

on a vû des chûtes funestes , il y a peu. 

de Pères de l'Eglife qui n'ayent traité ex-

près de la Virginité : presque point de Con-

cile qui n'ait préveu par de sages regle-

mens les malheurs où l'on peut tomber 

par imprudence. C'est par cet endroit que 

les hommes font plus foibles , & qu'il est 

plus facile de les surprendre. C'est une des 

plus fâcheuses suites du péché originel. 

L'impudicité est un vice honteux que touc 

1e monde a en horreur ; mais enfin c'est 

de ce vice qu'on dit , qu'on fait ce qu'on, 

déteste. On est vaincu par ce monstre aus-
si-tôt qu'on vient aux prises avec lui. Oni 

n'en peut être victorieux qu'en le fuïant. 

la vûë d'un seul objet fait entrer dans 

l'ame des phantômes dont elle ne fe peut 

déprendre. Quand une fois elle a été pré-

venue par des plaisirs qui lui ont corrom-

pu le jugement , elle a un bandeau devant 

les yeux ; aprés quoi elle ne voit plus les ve-

ritez qui la détromperoient, & qui lui donne-

roicnt de l'horreur du péché. 

Vt irtdì, ut péris , ut me malus abstulk 
errer. 

Une étincelle peut en un instant allumer 

tin grand feu quand elle tombe fur une ma-

t«re combustible ; les hommes aussi étant 

susceptibles du feu de la concupiscence , 1c 

moindre attouchement, la seule vûé d'une 

chair étrangère excite & cause en eux un en-
tier embrasement. 

Mon fils, veillez fur vous , Fìlîmi,fer-

S ij 

SCD LYON 1



4ïi TROISIEME LETRE 
•va cor tuum ; c'est la Sagesse qui parle ainsi, 

II n'y a que Dieu qui doive régner dam 

nôtre cœur. II est jaloux : Implication d'un 

Chrétien doit être de garder si bien lcs 

avenues de Ion ame , qu'il n'entre rien, 

ni par les yeux , ni par les oreilles , cjui 

puisse prendre la place de son véritable 

Seigneur. Pour cela , mon cher Eugène, 

ne voïez rien , n'entendez rien que ce qui 

peut vous porter à Dieu. II n'est pas be-

soin ici de détail , vos Règles Ecclésiasti-

ques vous en disent assez. II sufit de di-
re en gênerai qu'il faut trembler & se te-

nir, sur 'ses gardes. Lors qu'on doit passer 

par un lieu où il y a une voirie on dé-
tourne les yeux , on ferme tous ses sens, 

Passez par îe monde de cette maniéré ; n; 

craignez point qu'on dise de vous que 

vous étés sauvage ; suiez jusques au 

moindres apareuces du mal. Tutus fi » 

tus. 

En même - tems que je vous écris tts 

choses , il le présente à moi cent image 

de chûtes funestes , dont j'ai été témoin 

Tant de jeunes gens qui avoient co» 

mencé avec une admirable ferveur, se so« 
perdus malheureusement. La vûé d'un ol-

jet qui leur plût , sut la cause de ta 

chûte. Ils oublièrent qu'il ne leur écoit pas 

permis de considérer ce qu'il ne leur étoit 
pas permis de délirer. Us n'évkerent f 

avec foin la rencontre de ce qui leuraw« 

paru agréable : ' ils n'en fuirent pas 1> 
conversation, & ensuite ils L'aimerent. U 

douceur de ces conversations les gagMi 
les liaisons se formèrent , leur cœur d<' 

vint sensible , ils tâchèrent de n'etre pi»t; 
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désagréables à ce qui leur plaisoit. Ils fu-

rent curieux dans leurs habits. On les vit 

quitter les étoffes communes & en pren-

dre de plus fines. Ils parurent tout d'un 

coup plus propres , toûjours bien peignez , 

polis , vêtus comme les Gens du Monde, 

étudiant leurs manières , tâchant de les 

imiter , aimant à plaire , 8c fe fervans d'o-

deurs & de parfum. En un mot , quoi-

qu'ils ne quitassent point l'habit Ecclésias-

tique , ils y faisoient de si notables chan-

gemens , qu'on ne les pouvoit prendre pour 

ce qu'ils dévoient être : Sponsos dixijses non 

Cierìcos. Ce que saint Jérôme difoit de quel-

ques Ecclésiastiques de son tems : car 

ce mal n'est pas particulier à nôtre sié-

cle. 
Les passions ne s'arrêtent jamais aux 

bornes qu'on leur prescrit contre la fin où 

elles tendent , non plus qu'une pierre qui 

est en l'air ne s'arrête point qu'elle ne soit 

dans son centre. On fçait où portent les 

amitiez pour un sexe diffèrent. Vous sou-

venez - vous point de ce que nous racon-

toit le saint vieillard Synese d'un jeune en-

fant qui prenoit plaisir à faire rouler une 

grosse pierre ronde sur le penchant d'une 

colline , au bas de laquelle il y avoit un 

grand chemin. Des brossailles l'empêchoient 

de voir ceux qui passoient. Elles avoient 

souvent arrêté cette pierre , dont le grand 

mouvement ayant une fois vaincu cette 

foibîe résistance , elle écrasa la mere de 

cet enfant qui passoit par là malheureuse-

ment. Les nommes , difoit Sjnefe , pren-

nent plaisir de se laisser aller au gré de 

S iij 
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leurs passions. Ils s'imaginent que la crain-

te des hommes , le foin de leur repu-

ration & de leur salut les arrêteront ; 

•insi ils les laissent aller , leur prescrivant 

des bornes , au delà desquelles elles vont 

fort loin , lors qu'on ks a mis fur le pen-

chant. 

Cependant , mon cher Eugène , il se 
peut faire qu'un reste de Religion & d'hon-

neur retient ces jeunes gens , que j'en-

visage en vous parlant, comme suspendus 

entre le crime & la vertu , fans tomber 

dans le vice. Je le veux croire , mais il est 

certain que si leur corps est fans tache, 

leur ame n'est pas innocente. Car n'est-

ce pas une véritable idolâtrie que de se 
donner si entièrement à une créature, 

qu'on tourne vers elle toutes fes pensées 

6c tous les mouvemens de son cœur. Ce n'est 

plus Dieu qu'on adore , c'est ce vain phan-

tôme qui occupe le cœur , & qui y ré-

pand de si épaisses ténèbres , qu'on n'a-

perçoit pas même que cet état est crimi-

nel - Sc que l'ame qui est faite pour ai-

mer , dégénère & se dés-honore elle-mê-

me , lors qu'elle aime quelqu'autre chose 

que Dieu , & que ce n'est pas pour Dieu 

qu'elle l'aime. Omnìs pulchrìiud'mis inferieris 

«mer polluit animant. 

Vous étés plein de ces principes , mon 

cher Eugène , mais vous fçavez que le 

mal de la concupiscence est si sort , que 

la connoissance de toutes ces veritez , ne 

peut faire , comme le dit Saint Paul, que 

des prévaricateurs. II faut que la Grâ-

ce de JESTJS-CHRIST nous préfet-
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ve & qu'elle nous délivre de ce mal. Or 

la grâce n'agit pas toûjours par des voies 

extraordinaires, elle nous fait surmonter le 

mal en nous faisant faire ce que la pruden-

ce juge nécessaire , pour fe défendre de 

ce que l'experience fait voir être dange-

reux , c'est-à-dire , des occasions. Aus-
si comme la feule vûë des créatures est 

dangereuse , & que c'est une occasion de 

pécher que de les voir , l'Eglife nous fait 

demander à Dieu dans ses prières , qu'il 

nous ouvre les yeux , de crainte qu'étant 

ouverts aux vanitez du monde , ils n'en 

laissent entrer les images dans l'ame. Vi-
sion fivendo contegat , ne vanitates baurial. 

Elle nous fait crier vers Dieu qu'il dé-

tourne nos yeux de dessus les mêmes va-

nitez. Averte oculos meos ne videant •vanì-

tatem. 
Je ne crois pas , mon cher Eugène , 

que vous aïez^de *a peine à vous priver 

de la vûë des créatures. Un esprit soli-

de méprise les spectacles & les fêtes qui 

ne durent que quelques heures. Tout ce 

qui se fait fur la Terre ne vous paroît 

que d'un moment , comme une Comédie 

dont la représentation est achevée en deux 

ou trois heures. Si je vous écris done cet-

te Letre pleine d'avis , dont vous n'aviez 

pas besoin , ce n'est pas que je ne fois assu-

ré de vôtre vertu , mais c'est que je vous 

aime ; & vous fçavcz que l'amour est in-

quiet lors qu'il est fort , & qu'il se for-

me mille sujets de craintes imaginaires. Les 

écueils qui se trouvent, dans le cours de 

cette navigation que vous allez eommcR-
S iiij 
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cer , se sont présentez à moi si vivement, 

que je n'ai pû n'en être pas éfraïé. Ce-

la ne s'est passé que dans l'imagination: 

la raison me persuade , qu'ayant autant de 

prudence que vous en avez , vous éviterez 

avec le secours de la grâce tous ces dangers 

& que rien ne fera capable da vous détour-
ner de Dieu. 

THEODOSI 

SCD LYON 1



■ 

H7 

QUATRIEME LETRE 

D E 

THEODOSE 
A 

EUGENE-

EVGENE N'AYANT 

point été chargé des emfloìs au f quel s m 

le deflìmit ,& se trouvant libre, avoit 

pris le parti de se donner entièrement a 

l'Etude. II demanda k Theodofe sts 
avis, qui lui récrivit cette Letre, 

EURETJX ceux que,le rronde 

méprise , mon cher Eugène. Ses 

faveurs sont dangereuses ou in-

commodes. II est vrai que n'étant 

pas a nous il faut servir le prochain ; mais 

s'il ne veut pas sc servir, de nous , pourquoi 

S v 

m 
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ne seroit-il pas permis de profiter de son in-

différence ì Comme la prière & l'étude vont 

faire toute vôtre ocupation , vous exigez de 

moi qu'aprés vous avoir tracé un projet gê-

nerai d'étude je vous dise quelque chose de 

plus particulier. Je vous dirai encore ce que • 

l'experience m'aprend tous les jours , que l'é-

tude des langues, & de ce qui peut nous ren-

dre l'efprit juste est pénétrant, & le fonde-

ment des sciences : que c'est par cette Etude 

qu'il faut commencer, & que c'est celle qu'il 

faut faire toute fa vie ; car quel est le cara-

ctère d'un homme sçavant, sinon de voir par 

lui-même les choses : & peut-il fans la con-

noissance des Langues consulter les Origi-

naux. Ajoûtez que les Arts sont muets fans 

l'éloquence , & qu'un ouvrage mal écrit ne 

fait jamais d'honneur à son Auteur , & nue 

rarement il est utile à celui qui le lit. Epfin 

cette Science profonde , dont vous souhaite-

riez qu'on vous donnât une idée , a-t'elle 

d'autre fondement qu'un discernement juste 

du vrai & du faux, une exactitude à peser, i 

examiner toutes choses ? Un vrai Sçavant ne 

reçoit rien , ne donne rien pour vrai que ce 

qui l'est véritablement. C'est un Critique qui 

ne croit rien légèrement ; qui ne dit rien fans 

bonnes preuves ; qui raisonne ; qui prouve, 

qui réfute solidement. C'est l'idée que j'ai de 

ce qu'on apelle un Critique ; ce mot ne si-
gnifie que judicieux ; à moins qu'on ne 

viieille dire que dans l'usage de nôtre Lan-

gue , c'est un esprit hardi qui révoque tout 

en doute , & qui ne se signale que par 

la témérité avec Laquelle il ataque tous 

les grands hommes , & parle en'Maître de 

toutes choses lans les avoir bien exanu-
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nées. Mais ce n'est pas comme je prens ce 

mot. 
C'est là , mon cher Eugène , tout ce que 

j'aurois à vous dire , mais comme vous ne se-
riez pas content d'une Letre íi courte , j'a-

jouterai que comme un excellent Peintre qui 

fait le Portrait du Roy ne marque pas feule-

ment le contour de son visage , la place de ses 

yeux & de fa bouche ; Que dis-je , il ne se 
contente pas de faire le portrait d'un homme, 

mais qu'il exprime tous les traits du Roy, un 

véritable fçavant ne se satisfait pas d'une idée 

generale de la chose qu'il examine , & qu'il 

veut faire connoître : il la considère de prés, 

il la pénétre , & la représente avec tous ses 

traits naturels. Ainsi ses connoissances font 

autant distinguées de celles du commun des 

Docteurs que le Portrait du Roy de la main 

de cet excellent Peintre l'est de celui d'un 

mauvais ouvrier , qui ne peut faire connoî-

tre que c'étoit le Portrait du Roy qu'il vou-

loit faire ,que par la Couronne qu'il! ui a mis 

fur la tête. Apliquez cela à toutes les scien-

ces. Quelle différence y a-t'il entre un Sça-

vant Prédicateur , & celui qui n'a point de 

science ? Cette profession ne demande pas un 

profond fçavoir ; mais enfin s'il ne fçait par-

faitement la matière qu'il traite, que peut-il 

dire que des choses communes , & qui con-

viennent à toutes sortes de fuiets ? II aplique 

autant bien qu'il peut ce qu'il trouve dans 

ses lieux communs ; mais tout cela ne font 

que des habits de Friperie , qui ne font ja-

mais justes. II y a des choses , qu'il faut di-

re par raport au sujet, au tems & au lieu. II 

faut éclaircir les unes, supposer les autres, ou 

ne les toucher que légèrement. Le Prédica-
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teur habile le peut faire. II dit ce qu'il faut 

dire ; mais celui qui ne l'est pas , dit ce qu'il 

fçait. Dans les choses mêmes où il ne s'agit 

point d'instruire , comme lors qu'on veut 

toucher un Auditoire , la science est néces-

saire. II y a des préventions qui nous ren-

dent susceptibles de certains mouvemens , ou 

qui nous en éloignent. Quelque mouvement 

qu'on veuille inspirer il y faut préparer ceux 

qu'on veut toucher. Ce ne sont pas taiit les 

gestes, les gemissemens , les plaintes , les 

éclats de voix qui remuent, que les choses. 

En un mot, comme il n'y a que la vérité qui 

persuade pour toûjours , aussi les mouvemens 

qui ne, font point fondez fur la persuasion de 

la vérité ne sont que passagers. Or ce n'eíl 

pas une petite science de sçavoir ce qui con-

vainc l'esprit, & ce qui gagne le cœur.- U ne 

s'agit pas dans une Prédication d'entretenir 

agréablement un Auditoire , & de l'ocupet 

d'une fuite d'images, qui passent íc qui dis-

paroissent. Le Prédicateur doit premièrement 

instruire. Le peut-il s'il ne fçait pas la Théo-

logie, s'il ignore l'Ecriture. 11 en pourra cou-

dre quelques passiges , s'en servir : quoique 

ce ne soit pas dans le sens de l'Ecriture. Mais 

qu'on pense ce qu'on voudra de ces aplica-

tions", je ne puis me persuader que le sens na-

turel des paroles des Ecrivains sacrés , «'est-

à-dire , celui des paroles que le saint Esprit 

leur a suggérées, bien ménagé par un Orateur 

éloquent,ne fit plus d'impression. Je sçai qu'on 

peut éviter les questions épineuses ; mais pour 

cela il les faut fçavoir ; & souvent on se jet-

te dans le précipice fans le connoître. Outte 

qu'il n'est pas aufE aisé qu'on le croit , de par-

ler de nos misteres. Nous n'en ayons pas de1 

SCD LYON 1



DE THEO D. A EU G. 42s 

idées assez claires pour les tourner comme ií 

nous plairoit, & en parler selon nos manières. 

II le faut faire avec les termes précis de l'E-

criture & des Conciles.C'est la Théologie qui 
aprend ce langage. Qui est-ce qui peut donc 

donner de la réputation à un Prédicateur qui 
a peu de sçavoir ? un brillant qui trompe. Son 

mérite n'est fondé que fur l'ignorance du peu-

ple, & que sur la facilité qu'il y a de le sur-
prendre. Quelle solidité de jugement faut-il, 

quelle connoissance du cœur humain pour 

faire un bon Prédicateur ? Audi qu'est-ce que 

la plûpart des Prédications, que des discours 

dont les coups portent en l'air, & par consé-

quent dont personne n'est frapé ? 

Disons un mot de l'Histoire pour avoir une 

juste idée d'un Sçavant Historien,servons-nous 

encore d'une comparaison prise de la peintu-

res considérons que ce n'est pas assez en ra-

contant une chose de n'en représenter que les 

premiers traits. Comment faire autrement,me 

direz-vous , lors que c'est une chose cachée 

dans l'oubli des siécles ? Ea premier lieu un 

1 habile Historien ne copie pas ce qu'un ou 

deux Auteurs ont dit, les cousant ensemble^ 

I quoiqu'ils se contredisent. II souille dans tou-

tes les Archives. II n'y a point de Titres , de 

Cartulaires qu'il ne lise , avec une Critique 

exacte dè ce qui peut faire foi. U fait atten-

tion à tout. Aucune circonstance qui lui puis-
se donner de lumières fur le fait qu'il exami-

ne, ne lui échape. Un vieux reste de bâtiment, 

des Tombeaux à demi ruinez , des Epitaphes-, 

des Inscriptions , des Médailles lui fervent à 

déterrer la vérité. Les mœurs , les manières, 

les habillemens, les armes, la langue du tems 

dont il s'agit, font des caractères ayec les-
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quels il fçait distinguer le vrai d'avec le faux. 

Quelle étendue d'esprit ne faut-il point pour 

cela ? Combien de lecture faut-il faire ? Mais 

de quelle solidité d'esprit n'a-t'on pas besoin 

pour digérer toutes ces choses, & pour en fai-

re un tirai qui mette devant les y eux d'un Lec-

teur judicieux ce qu'il y a de vrai & de cer-

tain dans une Histoire, & qui lui fasse distin-

guer ce qu'il y a de faux ou d'incertain. Une 

doctrine commune fufit-elle pour cela ? La 

Chronologie qui sert de pierre de touche pour 

examiner la vérité de la plupart des anciens 

faits, est-ce une chose si aisée ? 
Tout ce qu'on apelle science ne consiste 

presque que dans la connoissance de certains 

faits. La Théologie n'est proprement que 

l'Histoire de ce que Dieu a dit aux hommes, 

& de la maniéré que les Saints dont il a com-

posé son Eglise ont entendu ce qu'il a dit, 
Toutes les connoissances que nous avons de 

la Philosophie se peuvent tirer des idées que 

la nature nous a données ; mais pour nos mis-
teres nous n'en avons point d'autres connois-

sances que celles que la Religion nous donne; 

ou plûtôt nous n'en avons aucune idée. Mais 

la Religion nous dit qu'ils font. Nous fça-

vons, par exemple, que Dieu a prévu de tou-

te éternité ce que chacun de nous fait & fera 

dans le tems. L'Ecriture nous le dit,& nous 

n'en pouvons douter, puisque Dieu le prédit, 

& que nous votons ces prédictions acomplies. 

Mais nous n'avons point d'idée de cette scien-
ce au regard des actions qui fe doivent faiíe 

avec liberté. Nous sçavons qu'il la possède, 

fans que nous le comprenions ; & ceux qui le 

prétendent faire comprendre , disent des cho-

ies encore plus incompréhensibles. La sagelse 
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ne permet point de parler des choses dont 011 

n'a point d'idée,& qu'on ne connoît pas bien; 

tout ce que peut donc faire un Théologien 

habile, c'est: de donner une Histoire exacte & 

bien prouvée de ce que Dieu a dit, & de la 

manierc que ce qu'il a dit a toujours été en-

tendu. 
Cela va bien loin, mon cher Eugène, & ce 

n'est pas une petite entreprise que cette His-

toire. On ne juge pas la chose dificile quand 

on se contente de ces Traitez de Théologie, 

apuïez fur une forme aparente de méthode & 

de raisonnement , sur une méchante Philoso-

phie, sur des passages de l'Ecriture mal enten-

dus , pris de versions équivoques, & fur l'au-

torité de deux ou trois Auteurs , dont même 

on n'allègue que des ouvrages fuposez ou 

douteux. Si on cite ce qu'ils ont dit vérita-

blement , on le fait fans avoir jamais bien 

examiné à quelle occasion ils parloient. Rien 

est-il plus indigne d'un homme qui prend la 

qualité de Docteur î Ce nom marque qu'il a 

tout examiné, & qu'il ne croit qu'aprés qu'u-
ne autorité infaillible, ou l'évidence de la rai-

son l'y oblige ; & qu'il a vû les choses en ori-

ginal. U me semble qu'en toute matière 

Theologique , même dans les questions de 

discipline ou de morale, prenons pour exem-

ple l'ufure, on devroit démontrer clairement 

ce que l'Ecriture en dit : ce qu'elle entend par 

Tusuie, ce que les Saints en ont pensé ; ce qui 
s'est fait dans tous les siécles à son occasion ; 

ce que les Conciles ont décidé ; ce que les 

Papes , les Evêques ont ordonné contre les 

Usuriers, fans oublier ce qu'en ont dit les 

Païens. Pour l'éclaircissement d'une matière 

si importante , il faudrait raporter les Loix» 
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les Ordonnances des Empereurs. En un mot 

pour faire un bon traité de l'ufure, il faut fai-

re une Histoire de tout ce qui s'en est dit 

exacte & solidement prouvée , où l'on puisse 

voir une tradition claire de ce que l'Eglise a 

voulu que l'on pensât de l'ufure. 

Ceci fupose une profonde érudition , une 

connoissance de tous les siécles , une lecture 

prodigieuse, & de la méditation ; car pour ne 

pas faire feulement un Livre , c'est-à-dire, un 

ramas de faits & de paroles, mais une Histoi-

re digérée, nette, courte, qui dise tout, & qui 

ne dise rien de trop ; il faut qu'elle ait été 

méditée long-tems ^ que l'Auteur ait une 

grande capacité d'esprit pour comprendre une 

infinité de choses , fans les confondre r qu'il 

fçache distinguer la vérité d'avec la vrai-

semblance : qu'il ait la pénétration pour dé-

couvrir ce qui a été caché, ou fur quoi on n'a 

point encore fait assez de refléxion : qu'il ait 

de Tordre pour ranger les choses. L'idée que 

j'ai d'un Sçavant n'est pas feulement qu'il 

ait beaucoup lû , mais qu'il ait iû ce qu'il 

faloit lire, & qu'il en ait profité. U y a des 

gens qui mangent peu , mais qui choisis-

sent si bien ce qu'ils mangent , qu'ils ont 

plus d'embompoinc que ceux qui mangent 

beaucoup. 

L'Histoire de nos dogmes abien une autre 

étendue que que celle qui ne regarde que la 

morale. Quelle science pensez-vous, Eugène, 

qu'il faut avoir pour traiter la Trinité & l'In-

carnation ? II en faut commencer ['Histoire 

par ce qui en est marqué dans l«s Saintes 

Ecritures, c'est-à-dire, parce que Dieu nous 

en a révélé. II semble que l'Ecriture en die 

peu de choses , à en jager par ce qu'enrapor-
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tent nos Théologiens. C'est pourtant d'elle 

que je voudrois tirer la principale matière de 

l'Histoire de ces traitez , & je ne doute poistc 
que si vous jettiez les yeux fur ce que nôtre 

Ami y a puisé ; combien il en a tiré de cho-

ses belles, solides , convaincantes pour réta-
blissement de ces Dogmes, vous ne fussiez in-

digné de voir qu'on ait négligé un si riche fond 

pour ne penser qu'à faire naître des ronces 

& des épines. Je parle de ces questions qu'on 

ígite dans les Ecoles en traitant ces grands 

misteres, qui les avilissent, & qui feroient ca-

pables d'en faire douter s'il n'y avoit point 

3'autres preuves de leur vérité. Quel travail 

est-ce que de recueillir de tous les écrits des 

Pères ce que l'on a toujours crû dans l'Eglife, 

& raporter toutes les disputes qui se font éle-

vées entre les Chrétiens , les hérésies qui ont 

combatu les Dogmes Orthodoxes, les Conci-

les qui ont condamné ces hérésies. L'Histoire 

d'une feule hérésie , de fa naissance, de son 
progrez, & de fa fin , demande un étude de 

plusieurs années ; comment donc examiner 

tout ce qui s'est fait pour & contre nos Dog-

mes, lire tous les Auteurs Ecclesiastiques,& les 

lire dans leur source. 

II est bien aisé, mon eher Eugène, de faire 

un cours de Théologie , lors qu'on fupose 

tout , comme s'il n'y avoit point de contredi-

ians , & qu'on ne propose que des questions 

en l'air que l'on resoût de génie , fans recou-

rir ni à l'Ecriture , ni aux Pères. C'est ainsi 

<jne ce font faits un nombre infini de gros vo-

lumes , fans connoissance du sens literai de 

1 Ecriture , fans sçavoir les Langues , fans Cri-

tique, c'est-à-dire , fans éxaminer si les ouvra-

ges qu'ou cite sont véritablement des Auteurs 
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dont ils portent le nom. En un mot, les Au-

teurs de ces Théologies n'avoienr pour tout 

fond que leur esprit, & pour apui que leuts 

conjectures. C'est une belle chose de les en-

tendre raisonner fur les Sacremens,sur leur es-

sence, sur leur administration , ce qui ne dé-

pend que de la seule autorité de Jesus-Christ, 

qui a établi les Sacremens tels qu'il a voulu, 

& comme il l'a voulu,& qu'il faut administrer 

de la manière que l'ordonne l'Eglise qui en a 

reçu l'autorité. Ils fondent fur deux ou trois 

médians principes d'une Philosophie tres-

mauvaife tout ce qu'ils en décident ; & il 

n'a pas tenu à eux que l'on n'ait accommodé 

à ces beaux principes ce que l'Eghse nous 

oblige d'en croire & d'en pratiquer. Ils ont 

tâché, quand ils en ont cu le pouvoir, défai-

re changer les pratiques les plus anciennes ; 

d'y ajouter ce qu'ils s'imaginoient nécessaire, 

ou de retrancher ce qui ne s'acommodoit 

plus avec leurs raifonnemeus. Ils n'ont rien 

oublié pour anéantir l'ancien langage, & en 

établir un nouveau selon l'usage de l'Ecolc, 

quoique inconnu aux Auteurs Ecclésiastique». 

De grands hommes s'en font plaint, & 01 

BOUS a donné dans ces derniers tems d'excel-

lens échantillons de la manière dont on doit 

traiter des matières si importantes. 
Vous me demandiez, mon cher Eugène), a 

quoi vous pouviez emploier vôtre loisir : voi-

là de la besogne taillée , plus que ni vous ,m 

moi, & tout ce qu'il y a de gens d'étude n'en 

peuvent faire. Ce n'est pas une étude de quel-

ques années , que de lire les Pères dans leur 

propre langue , d'examiner qui font leurs vé-

ritables ouvrages , quel est leur caractère, 

leur maniéré de s'exprimer ; le tems, l'occa-
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fion, le raport de ce qu'ils ont écrit , avec ce 

que l'on penfoit, & ce que l'on faisoit alors. 

Il faut faire atention à tout cela pour atraper 

leurs véritables fentimens. On est fçavant à 

juste prix , quand on fai t consister la Science 

en certains titres & marques d'honneur qui 

s'acquièrent dans un petit nombre d'années. 

Il est bon que nous voïons dans un exemple 

ce que c'est que de traiter un point de Doc-

trine. 

L'auteur du Traité Historique de la Pâ-

que des Juifs est trop de vos amis pour que 

vous n'aïez pas lû cet Ouvrage. II n'y traite 

que cette feule question , si Jelus-Christ nô-

tre Seigneur fit la Pâque légale la veille de 

fa mort. Cependant combien cette question 

renferme-t'elle de difFerens points nécessaires 

à l'éclairciífement du point principal ? Les 

Mathématiques , la Grammaire, la Critique, 

l'Histoire , la Théologie y font nécessaires. 

Relisez cet Ouvrage si vous en avez le loisir, 

dans cette feule vûë de remarquer ce que c'est 

que de discuter un fait. Je ne vous le propo» 

se pas comme un modelé ; mais comme il 

faut apliquer nos refléxions à quelque traité, 

je me fuis déterminé à celui là, parce qu'il est 

court, que vous l'avez à la main : outre qu'il 

est difficile que vous ne preniez quelque part 

dans cette dispute. Vôtre Ami est ataqué de 

toutes parts , & tous les jours il est obligé de 

répondre à quelque adversaire nouveau. Voïez 

en examinant ce Traité, non tant ce qu'il est, 

que ce que' doit être un bon Ouvrage. 

Quand cet Auteur fit la première Edition 

de son Harmonie, il y insera une Dissertation 

touchant la Pâque. Mais alors il entama feu-

lement la question , n'expliquant point conv 

m 
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me ill'a fait ensuite , les passages de l'Ecri-

ture , qui regardent la Pâque qui font les 

sources naturelles des preuves qui peuveat 

décider la question. II s'étoit bien aperçu que 

les coutumes des Juifs d'aujourd'hui, & 

celles qu'ils ont aprises de leurs traditions 

pouvoient nous instruire de ce que leurs Pe-

res pratiquoient , & de ce que Jesus-Christ 

avoit aparemment pratiqué avec eux ; mais 

il s'étoit arrêté aux ruisseaux, au lieu de cher-

cher dans les originaux mêmes , comme il a 

fait dépuis. Peut-être qu'il n'avoit pas enco-

re assez étudié la matière , ou qu'il n'avoit 

pas les Livres ; ou enfin que ses adversaires 

ne lui avoient point encore donné occasion 

de faire attention à plusieurs choses de con-

séquence. Vexât!*) dat intelUHum. Les senti-

mens font fort partagez fur cette question. 

Plusieurs conviennent que nôtre Seigneur ne 

pût faire la Pâque que dans le tems que les 

Juifsla firent,qu'il ne pût pas les preveuirjque 

ce furent ses Apôtres qui lui parlèrent les pre-

miers de faire la Pâque ; & qu'ainsi ils ne 

pouvoient avoir d'autre vûë que c'étoit pour 

la faire avec les Juifs. Par conséquent le 

point décisif de la question , c'est de bien éta-

blir quel jour tomboit la Pâque Juive cette 

année , où l'on place la mort de Nôtre Sei-

gneur. U y a deux moïens de le faire. Suppo-

sant que la Pentecôte tomba cette année un 

Dimanche , on peut couclurre invinciblement 

que la Pâque Juive s'immola à l'heure même 

que Nôtre Seigneur étoit en Croix, & que par 

conséquent il ne la put pas faire. C'étoit donc 

cette conclusion que vôtre Ami devoit établir 

comme il l'a fait dans la fuite,car on convient 

qu'effectivement le jour où le Saint Eíprit 

f 
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décendit sur les Apôtres étoit un jour de Di-

manche. 
On peut se servir " de l'Astronomie pour 

trouver le jour de la célébration de la Páque 

Juive. Pourquoi donc lui qui n'ignoroi: pas 

cette Science a t'il tant différé de prouver 

demonstrativement ce qu'il a fait depuis ; 

sçavoir que la célébration de la Pâque se dû 

faire à l'heure même où Nôtre Seigneur 

mourut. Mais outre l'Astronomie il faloit s'ê-

tre assuré de lamaniére que les Juifs régloient 

leur Calendrier ; ce qu'il n'a expliqué , qu'a-

prés avoir été poussé. C'est dans fa réponse 

au P. M. où il montre que non seulement les 

Juifs, mais presque tous les anciens Peuples 

ne commencoienr les mois qu'aprés que la 

nouvelle Lune paroissoit, ce qu'il n'auroit ja-

mais examiné si on ne lui avoit point con-

testé ce fait, il prétend que les Agneaux de 
laPâque s'immoloient dans le Temple. La di-
ficulté est si le Temple étoit assez grand pour 

cela ; c'est ce qu'il a examiné en plusieurs de 

ses réponses. Si vôtre Ami ne vous contente 

pas : s'il ne dit pas assez , ou qu'il dise trop. 

S'il ne met pas en son jour le point de la di-

ficulté qu'il veut éclaircir , & ce qui la déci-

de , ses fautes mêmes vous serviront , pour-

vû que vous fassiez les réflexions que vous de-

vez faire ; car vous connoîtrez ce qu'il eât 

dû faire, & c'est ce que vous cherchez. Il n'y 

arien de plus important quand on se donne 

tout entier à l'Etude que d'avoir une juste' 

idée de l'érudition , & de bien connoître en 
quoi consiste la Science, & l'usage qu'on peut 

faire des Livres. Pour cela il faut des exem-

ples & des règles. Je vous conseille donc lors-

que vous rencontrerez quelque petite Disser? 
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cation excellente , quand même elle ne regar. 

deroit pas vos études présentes , de la lire ; 

car vous y verrez comment on peut déterrer 

la vérité ; & l'usage qu'on y fait de la Criti-

que. C'est elle qui découvre les fautes des 

Copistes , qui fait connoître le véritable sens 
d'un Auteur : quels font ses véritables Ou-

vrages , s'ils n'ont point été altérés. C'est el-

le enfin qui distingue un Sçavant d'avec ce« 

lui qui n'a qu'un médiocre fçavoir. Jean le 

Clerc l'a reduite en Art dans l'Ouvrage qu'il 

a publié fous le Titre de Ars Crìtica. Lisez 
cet Ouvrage au plûtôt. L'Auteur est Protes-

tant , mais il est aisé de démêler , ce qu'il dit 

en suivant les principes de son parti. 

Je ne sçai s'il ne vous arrivera point ce qui 

arrive à ceux qui se sont formé une véritable 

idée de l'érudition : qui ont des principes , & 

qui fçavent les règles de la Critique. Ils trou-

vent peu de bons Livres, c'est-à-dire,qui soient 

exats ; Car il y en a aflez pleins de passages 

& de raisonnement, mais qui ne fervent point 

à décider le fait. II y auroit bien des choses 

à vous dire contre les mauvais Livres , & 

contre les faux Sçàvans. L'ambition anime 

plus souvent nos Ecrivains , que l'amour de 

la vérité. S'ils tâchoient de mériter la gloi-

Te qu'ils recherchent , ou que leurs Livres 

n'eussent point d'autre défaut que de n'être 

pas excellens , encore passe , il n'y auroit de 

mal que pour leur Libraire. On n'est néan-

moins bien malheureux de passer route fa 

vie à faire un Livre , lorsqu'on n'envisage 

que la réputation , vaine recompense , que 

peut-être même on ne recevra point, pré-

venu de la mort, aprés laquelle les aplau-

dissemens qu'on donnera à l'Ouvrage, pour 
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lequel l'on a abrégé ses jours seront inu-

tiles. Mais enfin , il se peut faire que l'a-

mour de la gloire faiTe faire un bon Livre ; 

ainsi il y a d'autres défauts plus grands que 

l'ambition. 
L'auriez-vous crû , mon cher Eugène, 

rjue des gens avec une médiocre capacité 

& beaucoup d'hardiesse,pussent se faire admi-

rer , & passer pour sçavants. Ils se couvrent 

de ténèbres , à la saveur desquelles ils s'é-

chapent fans exécuter ce qu'ils avoient pro-

mis , ils ont toûjours deux faces , préparez 

à désavouer celle qui ne plairra pas. Car ce 

ne font pas les seuls Chimistes qui envelo-

pent pour ainsi dire , dans des termes ma-

gnifiques des choses méprisables , & qui ne 

parient obscurément , que parce qu'on se 

moquerait d'eux si on les concevoit. Les 

hommes aiment le merveilleux ; ce qui est 

à la portée de leur esprit , ne leur paroit 

pas assez relevé ;- t>st ce qui fait qu'il n'y 

a rien de plus facile que de les surpren-

dre par un langage misterieux , par de 

grandes promesses ; & que les Astrologues, 

les Chiromanciens , les Cabalistes trouvent 

des admirateurs. Je ne l'aurois jamais crû, 

fi je n'avois trouvé une infinité de gens 

qui se piquent d'esprit, se païer de grands 

mots , fans faire attention à ce principe 

incontestable , qu'on ne doit croire que ce 

<]He l'on conçoit , ce que des faits évidens, 

ou une autorité infaillible nous obligent 

de croire. Un homme prévenu de cette 

maxime donneroit-il jamais dans l'Astro-

logie judiciaire qui n'a aucun principe cer-

tain ? Les Astrologues attribuent de cer-

tains éfets aux Astres , aprés , disen t-il« 

SCD LYON 1



4?i QUATRIEME LETRE 
que Ton a remarqué que ces éfets font arrì-

vez au lever ou au coucher d'un tel Astre, 

Où font-ils ces Registres qu'on a tenu de 

ces expériences ? Et quand on les auroit 

fait cent fois , les conséquences qu'on en 

titeroit feroient-elles justes ? Dira-t'on que 

Socrate étoit la cause du tonnerre , quand 

il feroit arrivé plusieurs fois que dans le tems 

qu'il entroit dans Athènes, on avoit cntenda 

tonner. 
Celui qui ne se rend qu'à l'évidence 

pourroit - il jamais se laisser persuader des 

ràifonnemens ridicules des Chiromanciens, 

des principes de la Cabale , & croire 

qu'en combinant quelques Letres , & trans-

posant quelques mots de l'Ecriture , oa 

puisse naturellement se familiariser avec 

les Anges , & avoir commerce avec eux, 

comme le prétendent les admirateurs de 

la Cabale. Uh homme de jugement ne 

se laisse pas tromper , & est incapable de 

tromper lorsqu'il a de l'honneur. Le dé-

sir de passer pour Sçavant ne le porte ja-

mais à relever le prix de ce qu'il fcait, 

II donne les choses pour ce qu'elles sent 

fans les altérer ; il ne surfait point. S'il 

est convaincu de ce qu'il dit , il le don-

ne pour certain , s'il en doute , il le pro-

pose comme douteux. II en parle naturel-

lement , sans le parer. En un mot, il agit 

de bonne foi , n'aïant autre dessein que 

de mettre celui qui lit son Ouvrage en état 

d'en juger fans prévention , & selon li 

vérité. 
II y a encore un mal beaucoup plus 

dangereux. Pour le comprendre , considérez, 

Eugène , ce que font les Médecins avares, 
qui 
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qui ne pensent qu'à se faire païer chère-

ment. A les entendre , ce font des Escu-
lapes : rien ne leur est dificile. Ils ont 

des remèdes pour toutes les maladies. 

Mais , quels font - ils , ces remèdes ? Ce 

font de véritables poisons d'autant plus 

dangereux , que leurs premiers éfets sem-
blent être la guérison du malade. Ils agif-

scne d'abord puissamment , ils lui donnent 

de la vigueur , de la force ; mais aprés sa-
voir , pour ainsi dire rélevé , ils Tatter-

rent. Tels font ces Auteurs qui ne se met-

tent point en peine du mal que seront leurs 

Livres : qui 11e pensent qu'à vivre de cc 

que leur paiera un Libraire , au qu'à ocu-

per les hommes de la repuration, de leur 

science. Ils ne proposent que des . ques-
tions sublimes en aparence & dangereuses 

en éfet , dont la prudence a éloigné cèu£ 

qui avoient plus de science ; car la sages-
se ne permet pas de toucher aux plaies 

qu'on ne peut guérir. II y a des choses, 

fur lesquelles t'elprit n'a aucune prise , 8c 

sur lesquelles par conséquent on ^doit sit 
taire. C'est ce qui est dificile , & je vois 

communément , qu'on laisse des questions 

où l'on pourroit réussir en y donnant rou-

te son aplication , pour s'apliquer à des 

choies où l'on perd fa peine. Comme des 

oiseaux de nuit , l'on ferme les yeux à la 

lumière , & on ne les ouvre que dans les 

ténèbres. Mais revenons à ceux dont nous 

parlons , qui pour se distinguer de la fou-

le des Auteurs , ne veulent rien dire qui 

ne soit extraordinaire. Ils élèvent des 

brouillards , qu'ils ne fauroient dissiper, 8c 

T 
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lui deviennent matière d'orages & de tem-

pêtes. Ils donnent des titres fallueux à 

leurs Ouvrages : ite se font les arbitres 

de la Religion. Tout est soumis à leur 

censure , sans en exemter les Ecritures Sain-

tes. Tous les Pères , tous les Docteurs 

passent en revûë devant eux comme de 

fimples Soldats. Cette hardiesse leur fait 

un nom ; on s'imagine que c'est a la Re-

ligion qu'ils en veulent , qu'ils s'attaquent, 

& qu'elle est déja terrassée. Le monde est 

plein de libertins que la Religion chagri 

ne. Ils voudroient tous ces libertins , qu 

ce qu'elle dit d'une éternité heureuse , ré-

compense de la pieté , & des peines dont le 

crime est puni , ne fût qu'un conte. Ils 

croient: qu'ils en vont être convaincus. Us 

recherchent donc ces fortes de Livres a-

vec empressement. La défense irrite leur 

curiosité. Ils se persuadent qu'on ne les 

défend que parce qu'on ne peut y ré-

pondre. Ils n'épargnent rien pour les a-

voir ; mais quand enfin ils ont contenté 

leur curiosité , ou qu'ils ont lû ces Livres 

avec un sens plus rassis -, qu'ils n'y ont trou-

vé que de la hardiesse & de grandes promes-

ses , ils les méprisent. Ainsi ces Livres qui 

s'étoient vendus au poids de l'or , ne servent 

plus que d'cnvelopes aux marchandises les 

plus viles. 
Ce n'est pas assez d'avoir de l'aversion 

pour les méchans Livres ; il faut enco-

re avoir du dégoût pour- ceux qui ne font 

que médiocres. Autrement peut - on trou-

ver le tems de lire les bons ; En ma-

dère d'éioqueuce , soit prose , soit vers, 
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je ne lirois 'que ce qui est excellent. Cet-

te resolution bien prise ménage le tems 

qu'on perdrait à lire une infinité de Li-

vres qui n'aprennent rien , & qui n'ont 

.peint d'autres grâces que la nouveauté. 

Autant que cela se pent je recevrois les 

choses de la première main , c'est - à - di-

re , que je ne lirois jamais un Auteur 

que dans fa Langue lors que j'en serois 

capable. Si j'avois le loisir je ne lirois l'Hi-

stoire que dans fa première source : point 

d'Abregez qui estropient, ni tous ces Com-

pilateurs qu'on ne peut alléguer avec hon-
neur. 

C'est dans les seuls Originaux qu'oa 

acquiert une véritable érudition. Lifez-les 

donc , mon cher Eugène ; au moins les 

principaux 5 & qu'il n'y en ait aucun que 

vous ne parcouriez , lors que vous nc 

pourrez pas faire mieux , afin de fça-

voir ce qu'ils traitent pour les relire plus 

exactement dans le besoin. Je supofe que 

vous êtes pressé ; outre que vous ne de-

vez pas disserer long-tems de lire les Ou-

vrages des grands kommes qui ont écrit 

en ces derniers siécles. Il faut de bon-

ne heure , comme je vous l'ai dit , vousr 

former une idée de l'érudition , apren-

dre en quoi elle consiste , l'ufage qu'oa 

en peut faire , ce que c'est que de traiter 

à fonds un point de Doctrine , de criti-

quer un Auteur , de juger de ses Ouvra-

ges : comment on peut distinguer ceux 

qui sont de lui par son Stile , par les Ma-

nuscrits , par ce qu'on «n a allégué : cora-
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ment on peut rétablir un passage gâté par 

les Copistes , ou altéré par les méchaus 

Critiques : comment il faut user de fa li-

berté avec retenue , fans s'assujétir servi-

lement à ce que dit un Auteur ; & ne 

rien croire que sur de bons titres. II est; 

rare qu'on profite de la lecture des Ori-

ginaux , lors qu'on n'a point encore apris 

en lisant ceux qui les ont lû avec suc-

iez , la manière dont il les faut lire. On 

y découyre aujourd'hui ce qu'on n'y avoit 

point vû. Comment cela , si ce n'est qu'on 

les avoit mal lûs ? En lisant ceux qui 

ont fait un excellent usage de la science 

on aprend à étudier. Quand on vient de 

lire un Auteur plein de nouvelles décou-

vertes , qui avec une sagacité admirable 

trouve dans les recoins des Livres ce qui 

étoit demeuré inconnu , & qui s'en sert 

heureusement pour l'éclaircissement des di-

ficultez qu'on n'avoit pù résoudre : qui 

pesé tout ; qui réfléchit sur les moin-

dres choses ; à qui rien n'échape 5 fans 

doute qu'on fait ensuite ses lectures a-

vee plus d'attention & de pénétration. 

Avec quel fuccez distingue - t'on les vé-

ritables Ouvrages des Pères d'avec ceux 

qui font supposez , depuis qu'Erasme 

nous a ouvert les routes de la Criti-

que ì On y est devenu plus fin. Scali. 

ger est le Maître des Chronologistes, 

mais ses ennemis qui ont été ses Dis-
ciples l'ont surpassé , c'est - à - dire , ceu* 

qui ont écrit contre lui, aprés s'être for-

mez en lisant ses Ouvrages, Un Docteuï 
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de Sorbonne fameux avoiioit que c'étoit 

le Pere Morin qui avoit apris aux Théo-

logiens comirie il faut étudier la Théo-

logie. 
" Je crois donc , mon cher Eugène, 

qu'aprés - vous être informé des Chefs-

d'œuvres des grands Maîtres , il faut fans 

délai y apprendre ce que c'est que d'être 

fçavant , & la manière de le devenir. Ou-

tre que pour n'être pas obligé de retour-

ner fur vos pas , vous devez vous instrui-

re de ce qu'il faut chercher dans les 

Livres : Quelles font les dificultez prin-

cipales dont réclaircissement s'y peut trou-

ver , afin de profiter de tout ce que vous 

lirez ; car, comme je vous l'ay dit autrefois, 

on ne trouve guere que ce qu'on cherche. 

II íaudroit des exemples pour rendre ceci 

sensible ; mais cela nous meneroit trop 

loin. 
La feule chose que je fouhaiterois fe-

roit dp pouvoir accompagner cette Lc-

tre d'i^n Catalogue de Livres choisis , a-

vec qtielques réflexions fur les bon-

nes Editions des Livres , fur la di-

ligence de ^ceux qui les ont procurées , 

fur les Notes , les Critiques qu'ils y ont 

jointes. C'est la matière d'un Livre , & 

d'un bon Livre. Pour le faire il faudroit 

avoir une riche Bibliothèque , & le loi-

sir d,e l'examiner ; car l'experience fait 

voir qu'on est bien trompe & qu'on trom-

pe les autres quand on loue ou qu'on 

blâme un Livre fans savoir lû. Je ne 

fuis pas en état d'exécuter cet Ouvra-

T iij 
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ge : il faut que vous le fassiez vous-mê-

me prenant quelque Bibliothécaire : au-, 

quel vous ajouterez les Livies dont it 
ne parle point , avec le jugement & l'e-

sttme que vous remarquerez qu'on en a 

fait. 
' THEODOSE. 

F I N. 
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aux enfans. 134. Autheurs pour la Gram--

maire Greque. 157. 2.31. Poufla. Gram-
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TABLE 

îriatre Latine, iji. Pour la Grammaire 

Françoise. 135 

Grandeurs. Autheurs qui ont traité de la Gran-

deur en gênerai. 145, 

Grec . Méthode pour aprendre la Langue Gre-

que. 138. érjuiv. 11 suffit de s'entendre.. 

141. 151. 159. Elle est tres -étendue.. 

Gr'.ct. Autheurs qui ont écrit fur cette ma-

tière. > 335 

Guide. Nécessité d'avoir un guide dans les 

Sciences. z. 364. 

H 

H
Zbreu. Nécessité d'entendre cette Lan-

gue, n 34S. 350. 35! 

Hérésies. II faut fçavoir l'Histoire des
v
Here-

íìes.344. Autheurs qui en ont écrit. 345. 

Les Ouvrages des Hérétiques peuvent ^ 

avoir leur utilité dans les matières de; 

Théologie. 3 37-3 38 

Histoire. Sa nécessité & son usage. 13. Son 

utilité. 60. 111. & fuiv. Manière de ré-
crire & de renseigner. 117. Méthode pour 

l'apprendre. 93. & fuiv. 97. 101. 108.. 

Moïen de s'assurer de la vérité de l'Histoi-

re. 105. Ce qu'il faut fçavoir pour profiter 

de l'Histoire. 164 

Histoire Suinte. On l'apprend dans l'Ecriture.. 

99. Autheurs qui en ont fait des abrégez. 

99.160. Comment il faut raporter l'His-
toire prophane à celle de l'ancien Testa-

ment & de l'Egliíe.. 106. 107. Person--

ne ne doit ignorer celle de l'Evangile. 

108 

Mìsìeirt Ecclésiastique, Autheurs pour l'Histcij-
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DES MATIERES. 
ré Ecclésiastique. 311.5.12. 

Histoire Greque. Autheurs qui l'ont écrite^ 

161. 162 

Histoire Romaine. II n'est pas permis de l'igno-

rer. 103. Autheurs Grecs de l'Histoire Ro-

maitîe. 161 Autheurs Latins. 163.164 

Histoire Vnìverselle. Sa nécessité & moïen de 

l'apprendre. 99. Autheurs par lesquels on 

peut commencer. 99. 100.160.166 

Histoire des tems fabuleux. Y. Fable). 

Humamtez. Etude des Humanisez. 153. 

& fuiv. 

Humiliation. Elle est nécessaire aussi bien. 

aux Compagnies qu'aux particuliers. 103 

Humilité, Cette vertu est fort nécessaire à UH 

Scayaiit. 11 

IVée. Nature des Idées. 66. 68. Idée spiri-
tuelle, ce que c'est. 69. II faut s'acoutu-

mer à des Idées claires. 71. Signes des 

Idées.73. Idée Totale, Idée Partiale, ce que 

c'est. 72. Idée Vniverfelle , 76. Différence 

des Idées que la nature forme en nous 

& de celles qui dépendent de nous. 69. 

& sith). 

Jexnest'e. Sans expérience elle est capable de 

faire de grandes sautes. 118. Avis pour 

les jeunes gens qui entrent dans le monde. 

ignorance. Elle est une peine du péché ori-

ginel. 8. Suites funestes de l'ignorance. 18. 

& fuiv. 

Imagination. Ce que c'est que l'imagination. 

127 

Imprimeur. Noms de quelques Imprimeurs 
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T A B L E 
áont les Editions sont plus à rechercher. 

Infiniment petits, Autheurs qui en ont traite, 

147 
Intégral. V. Cafcu! intégral 

Juger. Ce que c'est. 57. 76. Manière cfe bien 

juger, es m.me.- fuiv. Nos jugeinens 

dépendent souvent de nos préjugez. 4$. 

Juges Eclefiaftijues. Doivent être Sçavans. 9 

Juifs. U faut étudier les Coutumes des Juifs,. 

347. Autheurs qu'il faut consulter. 305, 

L 

L
angues. Leur étude est nécessaire. 5. ir, 

&fuiv. 12,1.418. Méthode ties-utile 

pour les apprendre- 13s. DifFerentes ma-

nières d'apprendre une Langue morte , &^ 

une Langue vivante. ,130. Chaque pro-

fcmOiî a ur.e Langue particulière. | IÍ 

Langue Greque. V. Grec 

Langue Lutine. Autheurs qu'on doit lire pour 

l'apprendre. 146. 1 53. Comment on pro-

fite de leur lecture. 146. V. Humuniteí, 

Autheurs qui ont fait des remarques fur 

la Langue Latine. 233. V. Diftionnaìrei 

& Grammaires. II ne suffit pas d'enten-

dre le Latin , il faut le fçavoir parler. 141. 

Latitude. Ce que c'est, & quels foins on a eu 

de prendre les Latitudes des villes considé-

rables, tjí' 

ZeBure II n'y a point de lecture qui ne puille 

nous porter à Dieir. 115 

belles Lettres Elles sont propre à former 

l'esprit. 2.3. Eiles sont le soutien des Etats 
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DES MATIERES. 
& des Compagnies particulières. 24. V. R'tt-
munîtes.. 

livres. Ce qui forme le goût pour les bons 

Livres. 187. Combien les mauvais Li-

vres font dangereux, 115. 12.6. Ce qu'il 

faut fçavoir avant que de lire un Livre. 

118 

Logarithmes. Ce que c'est-. 149. Autheurs qui 

en ont écrit, donné des Tables & expliqué-

f usage. 150 

logique. Idée de la Logique, 5 5; & fuiv. Son 

utilité. 3 7. Elle aprend à régler les opéra-

tions de l'esprit. 55. & fuiv. Aristote en est 

l'inventeur. 284.185. Livres où l'on peut 

aprendre la Logique. 3 9< 

longitude. Ce que c'est ; & comment on con-

noit la longirude des villes. 256.157 

£«> La Loy naturelle est dans nôtre cœur-

Dieu n'a fait que l'exprimer dans l'Ecri*-

ture. Preuves de cette vérité. 114. 11 f 
283 

Lunettes. Différentes fortes de lunettes & de 

leurs effets. 262» 

M 

MAitre- Qualitez qu'il doit avoir. î.06. De 

quoi servent les Maîtres à leurs disci-

ples. 34. 3 5. La prudence des Maîtres, 

supplée à ce que ne peuvent faire les Li-

vres. 50. Les instructions du Maître font 

la raison du disciple , 51. Comment un 

Maître doit faire lire l'Histoire. HT 

Marine. Ce que c'est que cette science ; & 

les Autheurs qui en traitent. 158.159,* 

Mathématiques. Utilité des Mathématiques. 

14.15. 40.. Elies font propres pour former 
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l'esprit. 40. 141. Leur objet. 143. 144. Au< 

theurs pour les Mathématiques. 141. Ma-

thématiques pures , ce que c'est. 148. Au-

theurs qui ont fait des cours de Mathéma-

tiques. 245 

Methanique. Ce que c'est.265. Autheurs pour 

la mechanique. là même. 

Médailles. Les Médailles servent beaucoup 

pour l'Histoire & la Chronologie. ici 

Métamorphoses. Conjectures touchant l'origi. 

ne des Métamorphoses & des fausses divi-

nitez , où l'on fera voir que toutes ces fi-

ctions fout fondées fur l'Histoire de l'Ecri-

ture Sainte. 9%-99 

Méthode. Ce que c'est qu'agir avec Méthode. 

58. 87. & fuiv. difficulté de prescrire vtx 

Méthode pour étudier avec fruit.33. Quel-

le pourroit être la meilleure. 34. & Juiv. 

Méthode de Socrate pour instruire ses dis-
ciples. 3j. S.Augustin s'en est servi. W 

même. La Méthode de Des-Cartes fort uti-

le pour découvrir la vérité dans les chofe 

de Physique. 298. Méthode ; Quatrième 

opération de l'esprit. 87 

Microscopes. Ce que c'est, & leur uíage. -161 

Mines. Observation sur les mines , comment 

les métaux s'y forment. i?7 
Modes de s Syllogismes. V. Syllogismes. 

Moïen. Terme, moïen d'un Syllogisme,ce que 

c'est. 81 

Monde. II faut finir le commerce du monde, 

400. & fuiv. 

Morale. On doit la chercher dans l'Ecriture, 

281. Sa connoissance est la partie de lí 

Philosophie 1 a plus importante. 274. 281. 

Elle est aussi la plus négligée. 274. La les-

ture de l'Histoire peut nous donner des 
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DES MATIERES/ 

Leçons de morale. 113. Morale de Platon , 

ía pureté. 183. 284. Morale d'Aristote dan--

gereuse. 185 

Mort Nous devons toujours penser à la mort, 

116. 369. 
Mortification. En quoi consiste la véritable 

mortification. 15 f 

Mouvement. La Science du mouvement étoit 

inconnue aux anciens. 165.153. Autheurs 

qui ont écrit fur les règles du mouvement. 

les mêmes. 

^ficjtie. Elle apartient aux Mathématiques. 

líi.Autheurs qui ont écrit fur ce sujet, IÍJ. 

N 

N
Ature.. La nature ne sçauroit nous trom-

per. 69. 70. 7.9. II faut la connoître. S. 

110. La lecture d'Homère sert pour cela. 

110 

Jtoms. II faut convenir de la signification 

des noms. 73 . 89. D'où vient la confusion 

qui s'y trouve, 74 

O 

0
E;7. Comparaison de l'esprit & de Toril, 

.m 
Opérations de l'esprit. Combien il y en a. 58. 

Tout depend de la première opération 

bien faite, là même. Avis pour cela. 60. 

& suiv. 
Optique. Ce que c'est. 160. Autheurs qu'il faut 

lire fur l'optique. lío.iíi 

Orateur. Qualitez d'esprit nécessaires à un 

Orateur. 130. Modelle poursormer un Ora-

Ieur Chrêtierj.3 5<>£)ratcui-s prephanes. 150 
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TABLE 
Orâres. Beauté de l'Ordre. $74. &sutv. 
Ordres sacrez.. Autheuts qui ' ont écrit, fur its 

Ordres sacrez. * x\í 

P Áiens. Où chercher leur doctrine & leur 

morale. 173,174.175 

Pajftons. H saut distinguer le mouvement des 

pallions de celui de la nature. 66 

pénitence. Autheurs qu'il faut consulter pout 

apprendre l'administration de ce Sacrement 

339. II faut étudier par un esprit de Péni-

tence. . 17. 31.31 

Pères. La lecture des Pères de l'Eglife est uti-

le. 11.Les meilleures Editions des SS.Pères. 

•308. La.Critique de leurs Ouvrages estuti-

le„En quoi elle consiste. 331 

Perspective. Ce que c'est. 2.60. Autheurs. 161 

Philologie Ce que c'est. 117. V. belles Littres, 

Philosophes. Anciens & modernes avec leurs 

Commentateurs. 166. Jugement que l'on 

doit porter de ce grand nombre de leurs 

" Ouvrages. 167. Usage qu'on en doit faire. 

168. 175 

Philofo; hie. Histoire de la Philosophie, & son 

progrés. íj^.érsuivítntei. Autheurs qui ont 

écrit l'Histoire de la Philosophie. 174. An-

cienne manière d'enseigner la Philosophie 

dans l'Univeríìté de Paris. 171 

T/jfijue Elle suppose les Mathématiques. 

164. Physique d'Aristote. 187. Avantage 

des nouveaux Physiciens fur les anciens, 

1-97 
Pieté. En quoi consiste la véritable pieté. 17 

planettes. Autheurs qui expliquent le mouve-

n»e«t des Planettes. *Sî 
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DES MATIERES. 
Platon. Jugement de ses écrits. 283. &suìv. 

Poésie. Utilité de la Poésie pour aquerirl'Elo-

quence. i.3°-I45 

fuîtes. Caractère des anciens Poètes Latins, 

167.108.des Poètes Grecs. 1i5.170.La lec-

turede iems Ouvrages est quelquefois lîti-

le, & quelquefois dangereuse. 126.127 

Preikattur. Qualitez d'un Predicateur.212.Les 

Prédicateurs font à "égard de Tame ce que 

sont les Médecins à l'égard du corps. 10, 

Quelle doit être la Science d'un Prédica-

teur, & quelles études il doit faire.3 54. & 

suiv. Eloge du P. le Jeune dans le Portrait 

duquel on fait voir ce que doit être un 

Prédicateur Apostolique. 3 59 

Prévention. Le moïen de s'en délivrer. 63.64 

Principes. Nous avons au dedans de nous mê-

mes les principes des Sciences. 34. 37. 68, 

Premiers principes du raisonnement. 73.80. 

V. Axiomes. 

Proposition. Ce que c'est.77. Propositions uni-

verfelles,particulicres, &c. Ce que c'est.78. 

un syllogisme à trois propositions expri-

mées. • • 8t 

R 

R
Ahhins. La lecture de leurs Ouvrages est 

utile pour entendre ì'Ecrirure. 353 

Raisonnement. Ce que c'est. 57. 79. Ce qui est 

nécessaire pour bien raisonner , les mêmes. 

V. ylloiisme, 

Pecueil. V. Collations. 

R'gle. II saut garder une règle exacte dans-

toutes les occupations. 31. Nécessité de me-

ner une vie réglée. 576. Elle fait la princi-

pale partie de la penitence.181. Règles des 

Syllogismes. 86 
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Religion. En quoi elle consiste. 391. II y en a 

bien peu dans le monde. Î91-i9ì 
Rhétorique. V. Eloquence. 

7{ttuels. Qui font les plus estimés. 338. 

S 

SAcremení. Autheurs qui ont écrit fur les Sa-

cremens. 335. 336. Pratique des^Sacre-

mens , où elle s'aprend. 338 

Sfnvans. Les vrais- Sçavans font tres rares 

dans tous les siécles. 33.34 

Science. Utilité de la Science. 8.Jn. Sans l'a-

mour de Dieu elle est inutile & même dan-

gereuse. 6.1 5. Aqui elle est nécessaire prin-

cipalement. 7. 9. 10. Le mauvais usage de 

la Science dans ce qui regarde la Religion 

est fort dangereux.41. Une Science médio-

cre ne surfit pas à un Ecclesiastiqùe.9.18.19. 

La Science des saints Docteurs a été utile à 

l'Eglise. 16.Comparaison de la Science avec 

les dépouilles des Egyptiens. 10 

Sections Coniques.Aateuts qui en traitet.147.148 

Sillegifme. Ce que c'est. 81. Figures du Sillo-

gisme , là même. Modes du Sillogifme. 83. 

Table de ces modes 85. Reflexion fur ces 

modes. 86. Combien il doit y avoir de ter-

mes & de propositions. 82..Règle des Sillo-

gismes. 86 

Sìfiemes. Y. Cieux. 

Secrare. Méthode de Socrate pour instruire ses 
disciples. 35 

SfiUtuie. Avantages de la solitude , & les dan-

gers qu'on trouve dehors. 400. & suiv. 
Sphère. Auteurs qui expliquer le sphere.i çi. 152 

Sf#*.Maniere de former son stile.146. & suiv. 
Différents stiles. 148. 149.155. Utilité da 

Stile 
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DES MATIERES. 
Stile Oratoire. 149. Auteurs à imiter peut 

différents Stiles : pour le Stile Oratoire. 

150. 156. Pour le Stile des Dialogues. 1 y y. 

Pour le Stile Historique. 1 jff 

Sujet d'une proposition. Ce que c'est. 77 

Supérieur. Le premier soin d'un Supérieur est 

d'entretenir la piété parmi ceux qui lui sont 

soumis. 191.Conduite qu'il doit tenir dans le 

gouvernement de fa Communauté. 18 j 

T 

TAiles de Chronologie , Géographie, 8cc. 

V. Chronologie,Geegraphie,&.c.Tables des 

Sinus & des Logarithmes, leur usage. 149. 

250. Tables de Grammaire font utiles. 138 

Tems. II faut bien employer le tems.
 1

 20 

Termes. Définition & division des termes. 7 5 

Termes d'une proposition 78. D'un sillogif-

me. 81. 82 

Théologie Scholastique.Quani elle a commen-

cé.312.313. Ce que signifie ce mot Schok-

fiìque. 312. Estime qu'on en doit faire.314. 

315.340.341. Théologiepositive. Ce que c'est. 

314. Auteurs pour la Théologie positive. 

315.3 34.3 3 j. Etude de la Théologie. 323. 
ér/uìv. 

Théologien. Comment il doit étudier l'Histoire 
in 

Tonnerre. Erreur de Des'-Cartes furie brui 

que fait le tonnerre. 19S 

Trigonomesirie. Y. Géométrie pratique. 

V 

VAnìté. De la Science si elle ne perse 

ctionne l'esprit & ne règle les affe 

V 
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ctions du cœur. 3S 

Vérité. Nous sommes faits- pour connoîtrc la 

■vérité, i. Ce que fait en nous l'amour de la 

vérité. 10. II faut accoutumer les hommes 

à voir eux mêmes laverité.36. La recher-

che de la vérité demande un esprit labo-

rieux & attentif. 90. L'amour de !a vérité 

doit être la règle des études. 48. II les ani-

me. 50, L'amour de la vérité nous fait ai-

mer la retraite. 197 
Versions ìnterl'mesúres. Utiles dans le commen-

cement des études.138. Quelques belles 

que soient les versions elles sont toujours 

imparfaites,comment cela se sair. 11 

Vertu. C'est la première chose qu'on doit en-

seigner aux enfans. 108. Elle est le lien des 

compagnies. . 114 
Vie. Brièveté & instabilité de la vie. 368 
Vocation. II faut y être fidelle lorsqu'on l'a 

connue. 11 f 
Vœux de religion. Comment on peut les prati-

quer fans les avoir faits. 195. & suiv. 
Vsage. II est le Maître dans l'étude des Lan-

gues. 130.1$$ 

Z
Ele. Le zele pour la gloire de Dieu est le 

caractère des bons Prêtres 8$- éfs^i 

F 1 N. 
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APPROBATION. 

T'Ay Iû & approuvé par l'ordrç & îc 

J Commandement de Monseigneur le 
Chancellier VEntretien sur les Scien-

ces, du R. P. Lamy, Prêtre de l'Oratoi-

re augmenté d'un tiers , en foi de quoi 

j'ay íîgné ce dernier Octobre 170 j. 

COHADE , Docteur de íâ 
Société deSorbonne, 
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PRIVILEGE DV ROT. 

OUIS PAR LA GRACE DE DLETJ 

ROY DE FRANCE ET DE NAVAR-

RE : A nos Amez & seaux Conseil-
lers les gens tenans nos Cours de 

Parlemens, Maîtres des Requêtes ordinaires 
de Nôtre-Hôtel,grand Conseil, Prévôt de Pa-
ris,Baillifs,Senechaux,Ieurs Lieutenans Civils, 
& autres nos Justicies & antres non Justiciers 
qu'il apartiendra ; S A L u T, Le Pere l'Amidc 
l'Oratoire, Nous ayant fait remontrer qu'il de 
îïreroit donner au public un Livre intitulé En-

rétiens fur les Sciences , avec la Méthode d'Etudier, 

s'il Nous plaifoit lui accorder nos Lettres de 
Privilège fur ce necessaires,Nous lui avons per-
mis &permettons par nos présentes de faire im-
primer ledit Livre en telle forme,marge,cara-
ctere & autant de fois que bon lui semblera,& 
de le faire vendre débiter par tout nôtre Roïau-
me pendat le tems de quatre années consecuti-
yes,à compter du jour de la datte desdites pré-
sentes: Faisons défenses à toutes sortes de per-
sonnes de quelque qualité & condition qu'el-
les puissent être d'en introduire d'impreíîîon 
étrangère dans aucun lieu de nôtre obéissan-
ce , & à tous Imprimeurs , Libraires & autres 
d'imprimer , faire imprimer & contrefaire le-
dit Livre en rout ni en partie fans la permis-
sion expresse & par l'écrit dudit exposant ou 
de ceux "qui auront droit de lui , à peine de 
confiscation des exemplaires contrefaits, de 
quinze cens livres d'amande contre chacun 
des contreveuanSjdont un tiers à nous,un tiçí-s 
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â l'Hòtcl-Dicu de Paris^'autre tiers audit Ex-

posant , & de tous dépens,dommages & inté-

rêts, à la charge que ces présentes feront enre-

gistreés tout au long fur les Registres de la ■ 

Communauté des Imprimeurs & Libraires de 

Paris,& ce dans trois mois de la datte d'icelles, 

que l'impresfion dudit Livre sera faite dans 

nôtre Royaume & r.on ailleurs , & ce en bon 

papier & beaux caractères, conformément aux 

Reglemens de la Librairie & qu'avant que de 

l'expofer en vente, il en fera mis deux exem-

plaires dans nôtre Bibliothèque Publique , un 

dans celle de nôtre Château du Louvre, & un 

dans celle de nôtre tres-cher & féal Chevalier 

Chancelier de France le Sr Philipeaux Comte 

de Ponchartrain,Commandeur de nos Ordres, 

le tout à peine de nullité des présentes. D O 

Contenu des quelles vous mandons & en 

joignons de faire joiiir l'Expofant ou ses aïant 

cause, pleinement,& paiíiblement,fans foufrir, 

qu'il leur soit fait aucun trouble ou empêche-

ment : Voulons que la copie defdïtes présen-

tes qui fera imprimée au commencement ou à 
la fin dudit Livre soit tenue pour deument si-
gnifiées qu'aux copies collationnées par l'un 

de nos Amez & seaux Conseillers & Secrétai-

re foy soit ajoutée comme à l'Original ; Com-

mandons au premier nôtre Huissier ou Ser-

gent de faire pour l'execution d'icelles tous 

Actes requis & nécessaires fans autres permis-

sions, & nonobstant Clameur de Haro Chartre 

Normande & Lettres à ce contraires. C A R tel 

est Nôtre plaisir. DONNÉ à Versailles,le quin-

zième jour de Novembre,l'an de grace,mil sept 

cens cinq, & de nôtre Règne le soixante troi-

sième ; Et signé par le Roy en son Conseil,
 5 

LE COMTE. 

> Y iij 
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Jl est ordonné par l'Eitt de Sa Majesté de i í 26. 

<& ft de son Conseil, que les Livres dontl'im-

frejfion se permet par chacun des Privilèges ne feront 

vendus que par un Libraire ou Imprimeur,Registré 

furie Registre N", z. de la Communauté des £jV 

hraires & Imprimeurs de Paris, page46. confor-

mément aux Reglemens & notamment à l'Arrest du 

Confildu 13. Aoust 1703. A Paris cevìngt-c'm-

quiéme jour de Novembre mil sept cens cinq. 

Signé G u E R r N. Syndic. 

Et le Révérend Pere Lamy Prêtre de l'Ora-

toire a cédé son droir de Privilège à sieur Jeaa 

Certe, Libraire à Lyon , suivant l'acord sab 
cntr'eux. 

y 
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fautes à corriger. 

P
Age i. Iig-iií. ̂ fcnesont souventjpag.xi. 

lig.16. Usez, original, pag. 3 o. lig.7. l'sezne 
soie pag.j^. lig.dern. Usez, que l'esprit pag.48. 

lig. 5. lisez, dans lesquelles, pag. 64. lig. 10. 

lisez il peut se tromper : pag. 114. lig.14. lisez, 
eux, ils. pâg.n8. lig.16. lìsezde ce qu'on lig. 

dern. lisez. ïobligé pag. 13 7. lig. zo. lisez font 

fréquentes pag.161. lig. 4. W/èz. dont Pline a 

dit.pag.177. lig.dern. /í/<a j'ai travaillé pag. 

179. lig.4. /i/«*onest pluspag.i8j.lig.i.^/êz, 

font eux-mêmes pag.190. lig.dern. lisez aprés 

que pag.107.lig.11.rt/iz- encore aimer pag.114. 

lig.14. Ustz, y appelle pag. 115. lig. 16. effacez, 

dans lesquels pag. 131. lig. 19. lisez. Macrobe 

. lig.itf. lisez Sciopius. pag.134. lïg.j.lisez Vof-

fius pag. 13 í. lig. 15. Ufiz ce qu'en pensent 

pag.141. lig.17. lisez, Diophante.pag.14i. lig. 

^.lisez qu'a fait pag.176. lig. 1. Usez est dans 

les autres pag. 196. lig. penult. lisez dont il est 

pag. 3 14. lig. 10. lisez on éprouva pag. 317. lig. 

3. lisezou. différentes pag. 351. lig.ií. Usez le 

P. Morin pag.3 58. lig.penult./(/í% servent peu 

pag.378. lig.30. effacez dans le tems'pag. 397. 

ligrf.i 1,1'sz à la main;animez pag.434.lig. 10. 

qu'ils s'attaquent, corrigez qu'ils attaquent lig. 

14 ôtez la virgule qui est aprés heureuse. 
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CATALOGUE 

DES LIVRES QUI SONT 

imprimez chez JEAN CSRTE, 

Marchand Libraire en ruë Mercière* 

à J'Enseigne de la Trinité,à Lyon. 

LIVRES FRANÇOIS. 

L E grand Dictionnaire de la Bible ou ex-

plication littérale Sc historique de tous. 

les mots propres du vieux & nou-

veau Testament, nouvelle Edition, revue, 

corrigée & augmentées Mr Simon trêtre
}

, 

Docteur en Théologie , in folio i.vol. 

La Discipline de l'Eglise tirée du nouveau Te-

stament & de quelques anciens Conciles,, 

contenant la Discipline de l'Eglise naissan-

sante,& ses progrez , recueillie des Actes &: 

de quelques Epîtres des Apôtres,& des Ca-

nons des Conciles de Nicée & d'Ancire.Avee 

ua discours préliminaire de l'origine des 

saints Canons,& des Codes de l'Eglife.Par le 

R.Pere Quefnel Prêtre de l'Oratoire , in 4, 
2. vol. 

Le R. P. Lamy P. de l'Oratoirt. 

Introduction à ['Ecriture sainte, où l'on traite-

tout ce qui concerne les Juifs,leur origine, 

toute la fuite de leur Histoire félon Tordre 

des rems,la forme de leur Republique,leurs 

Loix,leurs Courûmes,leurs années,la Terre 

Saintejerufalem.le Temple,le Tabernacle,; 

lesTêtes,les Sacrifìçes,leurs poids,leurs me-
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furcSjíears monnoycs, les fausses Divinisez, 

les animaux, les plantes , les pierreries, les 

maladies dont il est parlé dans l'Ecriture, 

avec l'Histoire du Texte Original des Ver-

sions , des Polyglotes & des Paraphrases. 

Traduire du Latin du R. P. Lamy Prêtre de 

l'Oratoire, enrichie de plusieurs figures,re-

vûë, corrigée & augmentée en cette secon-
de Édition, in 4. 

». Idem LAbregé, ou la Méthode de la li-

re avec fruit, composée par ordre de 

Monseigneur l'Evêque & Comte de 

Châlon, in n. 

j Idem Entretiens fur les Sciences dans 

lesquels outre la méthode d'étudier, 

on apprend comme l'on se doit servir 

des Sciences,pour se faire l'esprit jus-
te;in 12.troisième Edition augmentée. 

■ ' ■ Idem La Morale sous presse. 

Pédagogue Chrétien du P. Philippe Deutre-

man,augm. par Coulon, in .4. 

La Vie de S.Charles Borromée Cardinal du ti-

tre de sainte Praxede & Archevêque de Mi-

lan , composée en Italien par le Docteur 

Jean-Baptiste Juissano Prêtre Milanois de 

la Congrégation des Oblats , & traduite 

en François par ordre de Monseigneur l'E-

vêque de Châlon sur Saône,par le R. P. Ed-

rrie Cloiseault Prêtre de l'Oratoire , in 4. 

Explication des Epîtres & Evangiles de rous les 

Dimanches de l'année, & tous les Mystères 

de N. Seigneur Jesus-Christ, & de la sainte 

Vierge,à l'usage des Ecclésiastiques , par Ic 

R.P.Bourée Prêtre de l'Oratoire, & compo-

sée par Ordre de Monseigneur l'Evêque 5c 

Comte de Châlon sur Saône, in 8. 5.vol. 

Panégyriques des Saints du R. P. Senauk 
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Prêtre de l'Orâtoirc, in 8. 3. vol. 

» du R.P.Montcnard Religieux conven-

tuel de l'Ordre de S.François,in 8.1.vol. 

Le Dictionnaire Apostolique plein de desseins, 

des Sermons pour les Mystères , Panégyri-

ques , Oraisons Funèbres, Prônes, Exhorta-

tions aux personnes Ecclésiastiques & Reli-

gieuses , tirées de la sainte Ecriture & des 
saints Pères, in 8. 

Xa guerre aux vices où l'on fait voir les cara-

ctères particuliers de la malignité qui se 
trouve dans chaque vice, ceux qui s'en ren-

dent coupables avec les moyens de nous en 

défendre , rres-necessaire jà considérer & à 
prècher,par Mr Bonzele Prêtre de l'Oratoi-
re , in 8. 

L'Abrégé de la même , in u. 

Le Pastoral de S.Charles Borromée ou avis aur 

Curez & aux autres Pasteurs des ames , par 

le R. P.Edme Csoifeault Prêtre de l'Oratoi-
re, in 8. 

La Jurisprudence du célèbre Conseiller & Ju-

risconsulte, Guy-Pape dans ses Décisions a-

avec 700. Arrêts , & les notes de Monsieur 
Chorier, in 4. 

Recueil de quelques Lettres Pastorales de 

Monseigneur l'Evêque d'Aouste fur les ques-

tions du tems,écrites aux Curez de son Dio-

cèse,pour leur aprendre la manière d'éviter 

dans la conduite des ames les erreurs où la 

nouveauté d'une doctrine trop rigide ou 

trop relâchée pourroit les engager , in 8. 

Le Cantique des Cantiques,traduit suivant lc 

sens literai, par Monsieur Avra, in 8. 

Dissertations fur les Prolégomènes de Walton 

tres-utiles à tous ceux qui veulent enten-

dre la sainte Ecriture,, in 8, 
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Dieu Enfant ou Octave da S.SaCsement, prê-

chée par le R.P.Chaduc Prêtre de l'Oratoi-

re, in 8. 

Histoire de Tertullien & d'Origene qui con-

tient des excellentes Apologies de la Foi 

contre les Païens & les Hereriques , avec 

les principales circonstances de l'Histoire 

Ecclésiastique & prophane de leurs tems, 

par le Sieur de la Motte, in 8. 

Méthode nouvelle & aisée pour aprendre en 

peu de tems la Langue Latine,par Monsieur 

Choupineau Prêtre & Directeur du Collège 

de Feîetin, in 8. 

Offices du Cœur de Jésus & de Marie avec 

leurs Octaves,Messes,Antiennes,Hymnes & 

Panégyrique particulier, Latin-Eráçois,in 8. 

Trésor Clérical ou conduite pour acquérir & 

conserver la sainteté Ecclesiastique,recueil-

li des Auteurs les plus considérables de ce 

tems,qui ont traité de ces matières par un 

Officier de l'Archevêché de Lyon, in 18. 

Abrégé Historique du Droit Canon, conrenant 

des Remarques fur les Décrets de Gratien, 

avec des dissertations fur les plus importan-

tes matières de la Discipline de l'Eglise, 

& de la Morale Chrétienne , par un Prêtre 

de l'Oratoire, iniz. 

Abrégé de la Morale où sont contenus les 

vrais principes de se bien conduire Sí de se» 

rendre parfaitement heureux, in iz. 

Avis pour vivre selon Dieu,par le P.Lingende 

Jésuite, in 16. 

Amour de Jésus au tres-sàint Sacrament de 

l'Autel, par Henri Marie Boudon, in 3 z. 

B.Bertaud ou le Directeur des Confesseurs ca 

forme de Catéchisme, in iz. 

Bonne mort & les moyens de se la procurer,, 
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pour être éternellement bien-heureux, tra> 

duit de ritalien du P Reoupitojesuite.in ra 

Le sai
nt

 Concile de Trente Œcuménique & 
General célébré sous Paul III. Jules III. 

& Pie I V. Souverains Pontifes , nouvelle-

ment traduit par Monsieur l'Abé Chanut, 
in n, 

Le Catéchisme du Concile de Trente tradu-

ction nouvelle, in ii. i.vol. 

Conversations Chrétiennes dans lesquelles 

l'on justifie la vérité de la Religion & de la 

Morale de Jesus-Christ par le R. P. Male-

branche Prêtre de l'Oratoire, in n. 

Catéchisme de Châlon sur Saône, in n. 

»■ de la Miction du P. Eudes, in iz. 

■ de la Dévotion ou instruction fami-

lière de tout ce qu'il faut faire ; pour 

vivre d'une vie vrayemenrdevote dans 

le siécle en quelque condition que l'on-

foie , principalement pour les person-

nes simples, in 11. 

Conférences Ecclésiastiques du Diocèse de 

Châlon sur Saône , in 11. 

*— Celles du Dioceíe de Laagres , in ì u 
3. vol. 

■ii Idem Celles du Diocèse d'Agde, sur le 

Sacrement de Pénitence, in 11. i.vol. 

■ " m du même Diocèse sur les Censures à 

l'usage de France, in 12. t.vol. 

Colloques du Calvaire , ou Méditation-fur la 

Passion de Nôtre Seigneur Jesus-Christ en 

forme d'entretien pour «haque jour du 
Mois , in u. 

Consolation des malades du P. Binet Jésuite,. 
in ii. 

Histoire & Concorde des quatre Evangélistes, 

in ìi. 
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Conduite pour les principales actions de la. 

rie Chrétienne,par le P.S.Jure, in u. 

Conduite du Chrétien à l'éternité dans leurs 

actions communes de tous les Chrétiens , 

ou propre à chaque état en particulier, 

in 18. 

Difcours,aux Prêtres, traduit de l'Efpagnol du 

P.Jean Avila, in 14. 

Explication des Cérémonies Romaines de la 

Messe, par du Moulin , in iz 

Idem de la grande Messe de Parroisse, 

par Mr Olier. 

- 1 ■ 11 Idem de l'Oraifon Dominicale, la ma-

nière de la dire & de la mettre en 

pratique, in 16. 

Entretiens fur la Philosophie par Monsieur> 

Rohault, in n. 

Les Entretiens d'Arquée & de Neotere fur di-

vers sujets qui regardent la Religion, par 

Mr. de Merez,Prevôt de l'Eglise Cathédra-

le d'Alaìs, Vic.Gen. in 11. z.vol. 

Evenemens extraordinaires de la Confession 

mal-faite, par le P.Vega, in iz. 

Histoire de l'Heresie de Vicies , Jean Hus & 

Jérôme de Prague , avec celles des guerres 

de Boëme qui en ont été les fuites,in iz. 

Histoire de la Vie de Jésus, par Mr. le Tour-

neux, in iz. & in Z4.
 v 

Instructions Chrétiennes fur le Mariage , par 

Dialogue d'une mere à fa fille, où l'on ex-

plique les cérémonies de ce Sacrement , & 

. les Mystères qu'il renferme , & la sainteté 

avec laquelle les Chrétiens y doivent entrer 

& y vivre , in iz. 

Instructions Chrétiennes sûr le Mariage ou le 

Jardin Royal de l'enfance Chrêtienne,in 8. 

Instruction du Rituel du Diocèse d'Alet,in iz. 
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Introduction à la Géographie 3 où son indi-

quées les sciences de la Geographie,la des-

cription de cette science , l'explication des 

termes & l'usage des Cartes,par Mr.Samsoa 

d'Abeville Géographe du Roy, in iz. 

La Géographie universelle qui fait voir l'état 

présent des quatre parties du Monde, c'est-

a-dire , les Religions , les Coutumes & les 

richesses des peuples : les forces 5c les gou-

vernemens des Etats , ce qui est de plus 

beau & de plus rare dans chaque Région & 

autres particularisez pour fçayoir' l'histoi-

re & l'interêt des Princes. Ou y a joint 1« 

traité du Globe , par Duval Géographe or-

dinaire du Roy, in 11. 1. volumes fig. 

L' A B C. du Monde , par P.du Val, Géogra-

phe du Roy , in 11. 

Le Maître Je lus-Christ enseignant les hom-

mes , où font raportées les paroles qu'il a 

proférées de fa divine bouche pour leuts 

instructions, par le P. Jean-Baptiste S.Jure, 

in 11. 

La France toute Catholique fous le Règne de 

Louis 1c Grand, ou Entretiens de quelque 

Protestans François, qui aprés avoir recon-

nu gue leur Secte est impie & pernicieuse à 

l'Etat, prennent la belle resolution d'en 

hâter la ruine si heureusement entreprise 

par le Roy ; on y trouve une Apologie 

pour l'Eglise Romaine contre la Satire in-

titulée le Papisme & le Calvinisme mis ea 

paralelle , & contre tous les autres Libelles 

que les Protestans ont donné au Public dé-

puis deux ans, in 11. 3.vol. 

Le faux Dépôt, ou la réfutation de quelques 

erreurs populaires touchant l'ufure , in 11. 

Les principaux devoirs du Chrétien en forme 
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àc Catéchisme, par ordre de Mr.de Leteu-

re , in 11. 

Le Directeur charitable des ames affligées, 

in i z. 

Le Livre de Vie du P.Bonnefons, in 24. 

L'Enfant Catéchisé du P. Bonnefons, in 14. 

Manuel des Cérémonies Romaines, in 1 z. 

Maximes de la Pénitence, in 12. 

Maison de la sainte Vierge dans laquelle Dieu 

s'est fait Homme, enlevée de Nazareth par 

les Anges & aprés plusieurs changemens 

portée à Lorette : par le P.Cherubin Ruppé 

Recolet, in 12. 

Méthode de l'Oraifon avec un discours de la 

Grâce , in 1 z. 

Méditations pour les gens du Monde fur la 

Passion de N.Seigneur, par Toniet, in 12. 

Mélanges de diverses Poésies du R.P Mauduit 

de l'Oratoire, in 12. 
Méditations des Prêtres devant & aprés la 

sainte Messe,par le P.Cloiscault, in 12. 

La Morale du Docteur Angélique S. Thomas 

d'Aquin, fur les Vertus & les vices , expli-

quée par demandes & par réponses. Par-

un Docteur en Théologie de l'Ordre des 

Frères Prêcheurs, in 12. 

Ordres sacrez par Monsieur de Godeau, in 12. 

Ordonnances Sinodales de Mr. de Châlon, 

in ix. 
Pastoral de saint Grégoire en François, in 11. 

Point d'humilité, in 14. 
Questions Morales fur lesquelles les Confes-

seurs , & les Prédicateurs doivent être exa-

minez , devant recevoir l'aprobation dans 

un Diocèse , in 12. 

Règles de la biea séance, in 14. 

Remarques curieuses & importantes poux lin-
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tclligence des Conciles de k sainte Eglise, 
©à l'on éclaircit les Canons les plus obs-

curs & les plus difficiles à entendre ; Enri-

chies d'un Sommaire contenant les Papes, 

les Conciles & les Schismes. Imprimées par 

l'Ordre de Monseigneur l'Evêque & Com-

te de Châlon sur Saône,pour l'utilité de son 

Séminaire. Par Mr. l'Abé de Thefut, in ïÉ 

Reflexions de pieté fur le S.Sacrement,avec le 

dessein d'une Octave,par le P.Tourron Prê-
tre de l'Oratoire, m i %. 

Traité de l'Eucharistie où les Chrétiens trou-

veront un appui solide de leur foi, in 12. 

g ij i ii de la probabilité & comment il saut 
choisir les opinions, avec un traité de 

, l'ignorance & de deux Règles impot-
tantes du Droit, in 12. 

" de l'Oraison de la Révérende Mere 
Baptiste de Gènes , in 1i. 

■' de la Civilité nouvellement dressée 

d'une manière exacte & méthodique, 

& suivant les règles de l'ufage vivant, 
in 12. 

Vie de Monsieur Querìolet Prêtre , Conseiller 

au Parlement de Rennes, in 12. 

r de Jesus-Christ en forme de Médita-

tions pour tous les jours de Tannée 
du P.Bonnefons , in 12. 

■ 1 de Jesus-Christ par demandes & ré-
ponses, in 11. 

*
n
 par Mr. le Torneux, in 12. & in 14. 

Vie de M.d'Authier Evêque de Bethléem,in fti 

Voyage del'Ile de la vertu, in 121 

Dans l* même Boutique l'on trouve des Livres fut 

toutessortes de Sciences tant Anciens que 

Nouveaux. 
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